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NEUVIEME  LIVRE 

L’ ENÉIDE- 


TANT)  IS  cjtfEnee  eft  éloigné  de  fort  camp , 
Junoti  envoyé  Iris  k Turnus  y pour  l* avertir  dé 
profiter  de  ïabfencedu  Chef  des  Troiens  d'aller 
attaquer  le  camp  erincmi . Il  fié  met  aüffitot  en  cam- 
patrie  , & k la  tête  d'un  détachement , il  va  recon- 
naître les  retranchement  des  Troiens  , tfr  taché  de  les 
attirer  en  campagne.  Aïais  le  sTroiens  y faisant  l'or- 
dre qu'Enée  leur  avoit  donhé \ fe  tiennent  renfermés 
dans  leur  camp  , (ÿ’  fi  contentent  de  défendre  leurs 
murailles.  Turnus  forme  lé  dejfcih  de  brûler  leur 
flotte , afin  de  les  attirée  hors  de  leur  camp.  Cette  flot- 
te étoit  confirait e de  bois  abatu  dans  la  forêt  du  mont 
Ida , confacrée  k Cybéle  $ & Jupiter  avoit  accordé  a 
la  Déejfe , que  fi  la  flotte  fi  trouvoit  en  danger  lorf- 
quelle  aUroit  abordé  en  Italie  3 ces  galères  firoient 
changées  en  autant  de  Nymphes  df  la  mer.  Cybéle 
voyant  donc  Turnus  k la  tête  de  fin  efeadron  armé  de 
feux  pour  embrafir  la  flotte  Troienne , la  fait  difpa- 
roitre  tout  k coup  aux yetix  des  ennemis  , & fait  voir 
k la  place  une  troupe  de  Nymphes  qui  nagent  dans 
la  mer*  Turnus  nefl  point  déconcerté  par  ce  prodige  j 
il  s'en  réjouit  au  contraire , en  penfant  que  les  Dieux 
lui  épargnent  Iti'peihé  de-  brûler  les  vaijfeattx  des 
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Troiens , qui  déformais  n'auront  plus  de  rejfource , le 
chemin  de  la  mer  leur  étant  fermé.  Cependant  il  pofe 
des  corps  de  garde  devant  toutes  les  portes  du  camp 
ennemi.  Pendant  ce  tems-là  les  chefs  des  Troiens 
tiennent  confeil  fur  le  parti  qu'ils  ont  a prendre  , & 
fur  les  moyens  de  faire  fçavoir  leur Jîtuation  a Ene'e. 
Tandis  qu'ils  délibèrent  , Nijus  Gr  Euryale  , deux 
intimes  amis , s' offrent  pour  l'aller  trouver,  fans  crain- 
dre les  Rutules  qui  les  tiennent  bloqués.  On  accepte 
leurs  offres.  Les  deux  jeunes  amis  fortent  du  camp : • 
durant  la  nuit , & entrent  dans  celui  des  Rutules , oit 
ils  maffacrent  les  gardes  avancées  , qu’ils  trouvent 
plongées  dans  l'ivreffe  & le  fommeil.  Après  avoir 
fait  un  grand  carnage , ils  fongent  a fe  mettre  en  fure- 
té , & fortent  du  camp  ennemi.  Le  jour  commençant 
à parottre , Volfcens  , a la  tête  de  trois  cens  chevaux 
Latins  qu’il  conduisit  à Tumus , rencontre  les  deux 
jeunes  Troiens , & leur  crie  : qui  vive.  Ceux-ci  fans 
répondre  prennent  la  fuite  & fe  jettent  dans  un  bois. 
Nijus  le  traverfe  & arrive  dans  une  plaine  au-delà. 
Ai  ai  s Euryale , qui  avoit  eu  l'imprudence  de  fe  char- 
ger de  quelque  butin , ne  peut  fuivre  fon  ami , & s’é- 
gare dans  le  bois.  Il  efl  découvert  £r  pris  par  les  fol - 
dats  de  Volfcens.  Nijus  ne  voyant  point  fon  cher  Eu- 
ryale , revient  fur  fes  pas  pour  le  chercher,  & ren- 
tre dans  le  bois.  Il  apperçoit  fon  ami  entre  les  mains  des 
ennemis.  Il  fe  met  en  embufcade , & tire  quelques  flè- 
ches contre  l’efcadron , afin  de  le  difflper,  s’il  efl poffible. 
Deux  officiers  ayant  été  tués,  Volfcens  tranfporté  de 
colère  fe  jette  fur  Euryale  pour  les  venger.  Alors  Ni- 
jus fe  découvre , & s'écrie  que  ce  n'eji  point  la  faute 
J Euryale,  & que  lui  feul  efl  le  coupable.  Mais  Vol* 
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[cens  peu  touché  de  fes  cris  plonge  fin  épée  dans  le 
fein  d’Euryale.  Ntfus , defefpéré  de  la  mon  de  fin 
ami,  fi  jette  fur  Volfcens  & le  tue.  A l'in  fiant  percé 
de  mille  coups  , il  tombe  mort  fur  le  corps  de  fin 
cher  Euryale.  Les  têtes  des  deux  jeunes  Troiens  font 
mifes  au  bout  de  deux  piques  & portées  à la  tête  de 
l’armée  j ce  qui  jette  la  confternation  parmi  les  Troiens , 
& caufe  a la  rnere  d'Euryale  une  douleur  mortelle . 
Elle  accourt  fur  les  remparts , dr  fait  retentir  l’air  de 
fes  gémijfemens . Cependant  Turnus  attaque  le  camp 
des  Troiens  dans  les  formes  , & il  fi  fait  un  grand 
carnage  de  part  & d’autre.  Pandare  & Bitias , deux 
freres  d’une  taille  énorme  , ouvrent  une  des  portes  du 
camp  , dont  la  garde  leur  êtoit  confiée , & majfacrent 
un  grand  nombre  des  affiégeans.  Turnus  accourt  au  fi- 
cours , er  tue  Bitias , l'un  des  deux  redoutables  freres. 
U autre  ferme  alors  la  porte  du  camp.  Mais  Turnus 
y étoit  entré , confondu  avec  la  foule  de  s Troiens  dans 
le  tems  de  leur  retraite.  Il  y tue  Pandare  & fait  lui 
feul  un  horrible  carnage  dans  le  camp.  Cependant  les 
Troiens  voyant  qu’il  n' étoit  point  accompagné , fi  met- 
tent a le  pottrfuivre.  Accablé  par  le  nombre , il  fi  bat 
en  retraite  & fi  retire  du  côte  du  fleuve , dans  lequel 
il  fi  précipite  du  haut  du  rempart.  Il  fi  fauve  à la 
nage  & va  rejoindre  fin  armée. 


w- 

Aüj 


Digitized  by  Google 


» 


->  Àis*'r 

■.v  »•  • 


PUBLII  VIRGILII 

M A R O N I S 

ÆNEIDOS. 

Ï-IBER  NONUS. 


T Q U E ea  diversâ  penitus  dum  parte 
' geruntur, 

Trim  de  cqelo  mifit  Sattirnia  Juno 
Audacem  ad  Turnum.  Luco  tum  forte 
parentis 

Pilumni  Turnus.  fiicratâ  valle  fedebat, 

S Ad  quem  fie  rofeo  Thaumantiasorelocuta  efi: 

Turne , quod  optRnti  divûm  promittere  nemo 
Auderet , volvenda  dies  en  attulit  ultro. 

Ær.eas  , urbe  & fociis  & clafife  relifta , 

Sceptra  Palatini , fedemque  petivit  Evandri. 
io  Nec  fatis  : extremas  Coryti  penetravit  ad  urbes, 
Lydorumque  manum  colleftos  armat  agreftes. 
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An  dis  que  ces  chofes  fe  paflent  départ 
& d’autre,  la  fille  de  Saturne  fait  defcen- 
dre  Iris  fur  la  terre , & l’envoye  vers 
jle  fier  Turnus.  Ce  Prince  fe  tepofoit 
'alors  au  milieu  d’un  bois  , dans  une 
Vallée  confacrée  à Pilumne,  l’un  de  fes  ayeux  \ Iris 
l’aborde  1 par  ces  mots , que  prononce  fa  bouche 
vermeille  : » Turnus,  ce  qu’aucun  Dieu  n’eût  ofé 
j»  promettre  à tes  defirs , l’occafion  te  l’oflfrè  aujour- 
» dui}.  Enée  ayant  abandonné  fon  armée,fon  camp, 
» fa  flotte , eft  allé  vers  le  mont  Palatin , pour  fe  ren- 
» dre  dans  la  ville  du  Roy  Evandre , & s’efl:  avan- 
cé  jufqu’au  pays  de  Coryte , frontière  de  l’Etru- 
» rie  4.  Là  il  leve  des  foldats  Lydiens , & fait  pren- 
dre  les  armes  aux  habitans  de  la  campagne.  Pour- 
j>  quoi  balances-tu?  Il  efttems  de  faire  marchet  tes 
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? Quid  dubitas  ? nunc  tempus  cquos , nunç  pofeete 
, ■ currus  : 

Rumpe  moras  omnes  , & turbata  arripe  caftra, 

■;  Dixit , & in  cœlum  paribus  (e  fuftulit  alis , 

» * » 

ry  Ingentemque  fùgâ  fecuit  fub  nubibus  arcum. 
Agnovit  juvenis  , duplicefque  ad  fidera  palmas 
Suftulit , & cali  fugientem  eft  voce  fecutus  : 

Iri , decus  coeli , quis  te  mihi  nubibus  aftam 
'Detulit  in  terras  ? unde  haec  tam  clara  repente 
40  Tempeftas  ? video  medium  difeedere  coelum  , 
Palantefque  polo  ftellas  ffequor  omina  tantâ , 


Qui  {quis  in  arma  vocas.  Et  fie  ef&tus  ad  undam 
Proceflît , fummoque  haufit  de  gurgite  lymphas  * 
Multa  Deos  orans  j oneravitque  aethera  votis  > 

i 

a y Jamque  omnis  campis  exercitus  ibat  apertis  > 
Dives  equum , dives  pi&aï  veftis  & auri. 

. Meflâpus  primas  açies , poftrema  coërcent 
Tyrrhidæ  juvenes  ï medio  dux  agmine  Tuiiuis 
Vertitur  arma  tenens  , & toto  vertice  fupi  a dl. 

30  Ceu  feptem  furgens  fçdatis  annnibus  altus 

Per  tacitum  Ganges , aut  pingui  flumine  Nilus  > 
Cùm  refluit  campis , & jam  fc  condidit  alveo. 

Hîc  fubitam  nigro  glomerari  pulvere  nubem 
Profpiciunt  Teucri , ac  tenebras  infurgere  campis, 

3 y Primusab  adversâ  conclamat  mole  Caicus  : 

Quis  globus , 6 cives , caligine  volvitur  atra  ? 
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» chevaux  & tes  chars  ; hâte-toi , & va  porter  dans 
»>  le  camp  ennemi  le  trouble  & la  confulÎQn.  « El- 
le dit , & aullitôt  déployant  également  fes  ailes , la 
Déefle  fend  les  airs , s’envole  vers  le  Ciel , & par  fa 
fuite  trace  dans  la  nue  un  grand  arc  de  lumière.  A 
ce  ligne  éclatant , le  Prince  reconnoît  la  meflagére 
des  Dieux.  Il  lève  les  mains  au  Ciel , & la  fuivant 
des  yeux,  il  lui  adrelfe  ces  mots  : » Iris,  ornement  de 
» l’Olympe , quelle  Divinité  t’a  fait  defcendre  fur  la 
»-terre  , portée  fur  un  brillant  nuage  ? Mais  d’où 
» vient  cette  foudaine  férénité  ? Je  vois  le  milieu  du 
»>  Ciel  s’ouvrir  ; je  vois  errer  des  étoiles  : je  me  livre 
à un  fi  grand  préfage.  Dieu , qui  m’ordonnez  de 
»>  combattre , qui  que  vous  foyez , je  vous  obéis.  *« 
Aullitôt  il  s’approche  du  fleuve , y puife  de  l’eau , 
& fe  purifie  f : il  invoque  en  même  temps  le  fe- 
cours  du  Ciel  & lui  adrefle  mille  vœux. 

Déjà  marchoit  en  bataille  toute  l'armée  du  Roy 
des  Rutules , compofée  de  troupes  fuperbement  vê- 
tues , & d’une  nombreufe  cavalerie.  L’avant- garde 
eft  conduite  parMeflàpe,&  l’arriére-garde  parles  fils 
de  Tyrrhus.  T urnus  brille  au  centre  par  l’éclat  de 
fes  armes , & furpafle  de  la  tête  tous  les  autres  com- 
battans.  On  voy oit  filer  ces  troupes , telles  que  cou- 
lent les  profondes  eaux  du  tranquille  Gange  groflî 
de  feptpaifibles  rivières  6 , ou  telles  que  le  Nil , lorf- 
qu’il  rappelle  fes  fertiles  ondes  répandues  dans  les 
campagnes , & qu’il  eft  enfin  rentré  dans  fon  lit. 

Cependant  les  Troiens  voyent  au  loin  un  nua- 
ge épais  de  poufliére  s’élever,  & les  champs  s’ob- 
fcurcir;  Caïcus.en  fadion  fur  le  rempart , s’écrie 
le  premier  : » Troiens,  quel  noir  toùvbillon  ! Aux 
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Ferte  cîti  ferrum  , 'date  tela , fcandite  murôs  : 

Hoftis  adeft  , eïa.  Ingenti  clamore  per  omnes 
Condunt  fe  Teucri  portas  , & mœnia  complent. 

40  Namque  ita  difcedens  praeceperat  opthnus  armis 
Æneas  : fi  qua  interea  fortuna  fuiflet  > 

Neu  ftruere  auderent  aciem  , neu  crederi  campo  : 
Caftra  modo  , & tutos  fervarent  aggere  mùros. 

Ergo , etfi  conferre  manum  pudor  iraque  monftrat , 
4Ï  Objiciunt  portas  tamen , & præcepta  faceflunt , 
Armatique  cavis  expédiant  turribus  hoftem. 

Tumus , ut  ante  volans  tardum  pvarcefierat  agmen, 

' Viginti  ledtis  equitum  comitatus , & urbi 
• Improvifus  adeft  $ maculis  quem  Thracius  albis 
S o Portât  equus , criftâque  tegit  galea  aurea  rubru. 
Ecquis  erit  mecum  , juvenes , qui  primus  in  hoftem  ? 
En , ait:  & jaculum  intorquens  emittit  in  auras , 
.Principium  pugnae , & campo  fefe  arduus  infert. 
Clamore  excipiunt  focii , fremituque  fequuntur 
îî  Horrifono.  Teucrûm  mirantur  inertia  corda  > 

’ . J 

Non  xquo  dare  fe  campo  , non  obvia  ferre 

Arm  a viros , fed  caftra  fovere.  Hue  turbidus  atque  hue 

Luftrat  equo  muros > aditumque  per  avia  quaerit. 

- Ac  veluti  pleno  lupus  infidiatus  ovili  , 
éo  Cùm  frémit  ad  caulas , ventos  perpeflus  & imbres, 
Nodie  fuper  media  ; tuti  fub  matribus  agni 

• (1 

Bajatum  exercent  : ille  afper  & improbus  ird 
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» armes  , aux  armes  : montez  fur  les  remparts  : 

» voila  l’ennemi  : alerte , alerte  7.  On  lui  répond 
par  de  grands  cris  : chacun  court  à fon  porte, 

& on  borde  les  remparts.  Enée  , en  habile  Ca- 
pitaine , avant  de  partir  leur  avoit  prefcrit , quoi- 
qu’il arrivât , de  ne  point  fertir  des  retranchemens  * 
pour  fe  mettre  en  bataille , leur  ordonnant  de  fe 
borner  à défendre  le  camp.  Ainfi , quoique  leur 
honneur  & leur  bouillant  courage  les  excitent  à 
marcher  contre  l’ennemi  , ils  obéiflent , ferment 
leurs  portes  , & prêts  à le  recevoir , ils  l’atten- 
dent de  pied  ferme  fur  les  remparts  & dans  les 
tours. 

Turnus  s’étant  détaché  du  gros  de  l’armée  qui 
avançoit  lentement , paroît  tout  à coup,  à la  tête  de 
vingt  cavaliers  d’élite  , monté  fur  un  cheval  mou- 
cheté , portant  un  cafque  doré , fur  lequel  flotte 
un  pannache  rouge.  » Jeunes  guerriers , dit-il  à fa 
» troupe , qui  de  vous  veut  lancer  avec  moi  le  pre- 
» mier  trait  contre  l’ennemi  ? Le  voila  lancé.  <«  Il 
décoche  en  effet  une  flèche  pour  lignai  de  la  guer- 
re déclarée 8 , & fait  voltiger  fuperbement  fon  cour- 
lier  dans  la  plaine.  Les  Rutules  pouffent  des  cris 
terribles , & applaudilîent  à leur  Roy.  Cependant 
ils  font  furpris  que  les  Troiens  n’ofent  fortir  de 
leur  camp  : ils  croyent  que  c’eft  par  lâcheté  qu’ils 
refufent  de  fe  mettre  en  bataille.  Turnus  furieux 
fait  le  tour  du  camp,  & cherche  quelque  endroit 
par  où  il  puifTele  forcer.  Tel  au  milieu  d’une  nuit 
orageufe  9 , un  loup  battu  de  la  pluye  & des  vents 
rode  autour  d’une  bergerie.Tandis  que  les  agneaux 
en  fureté  bêlent  fous  le  ventre  de  leurs  meres , 
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.•  Ssvit  in  abfentes  : colledta  fatigat  edendi 
Ex  longo  rabies , & lîccæ  lànguine  fauces  : 
r 6 $ Haud  aliter  Rutulo  muros  & caftra  tuenti 
Ignefcunt  iras  5 duris  dolor  oflibus  ardet. 

Quâ  tentet  ratione  aditus , & quae  via  claulos 
Excatiat  Teucros  vallo,  atque  eflundat  in  æquor  ? 
Claffem , quae  lateri  caftrorum  adjunéta  latebat  3 
70  Aggeribus  feptam  circum  & fluvialibus  undis 
Invadit , fociofque  incendia  pofcit  ovantes  s 
Atque  manum  pinu  flagranti  fervidus  implet. 

Tum  vero  incumbunt  : urget  praefentia  Turni  $ 
Atque  omnis  fàcibus  pubes  aecingitur  atris. 

' 7 S Diripuere  focos  : piceum  fert  fumida  lumen  1 

Tæda , & commiftam  Vulcanus  ad  aftra  favillam. 

» .* 

Quis  Deus , ô Mufæ  > tam  fæva  incendia  Teucris 
Avertit  ? tantos  ratibus  quis  depulit  ignés  ? 

Dicite  : prifca  fides  fafto  , fed  fama  perennis. 

• 3o  Tempore  quo  primùm  Phrygiâ  formabat  in  Idâ 
Æneas  claffem  , & pelagi  petere  alta  parabat  ; 

Ipfa  Deûm  fertur  genitrix  Berecynthia  magnum 
Vocibus  his  affata  Jovem  : Da , nate  , petenti , 
Quod  tua  chara  pare  ns  domito  te  pofcit  Olympo. 

8?  Pinea  fylva  mihi  , multos  dileâa  per  annos  > 

Lucus  in  arce  fuit  fummâ  , quo  facra  ferebant , 

Nigranti  piceâ  trabibulque  obfcurus  acernis  : 

$ • • 

Has  ego  Dardanio  juveni , cùm  clafïîs  egeret  % 
Laeta  dedi  ; nunc  follicitaiii  timor  anxii^s  angit,  , 
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le  cruel  animal  dévoré  de  faim  & altéré  de  fan 
ne  pouvant  jouir  de  fa  proye  , frémit  de  colère  Sc 
de  dcfefpoir.  La  fureur  de  Turnus  s’allume  ainfi, 
à la  vue  du  camp  ennemi  où  il  ne  peut  pénétrer. 
Que  fera-t-il?  Par  quel  moyen  pourra-t-il  le  for- 
cer ? Comment  attirera-t-il  les  Troiens  dans  la 
plaine  ? 

Leur  flotte  étoit  à l’ancre  dans  le  canal  du  Ti- 
bre , défendue  par  le  fleuve  meme  & par  un  des 
côtés  du  camp.  Turnus  s’approche  des  vaifleaux, 
& propofe  à fon  audacieux  efcadron  de  les  em- 
brafer.  Animés  par  la  préfence  de  leur  Roy , tous , à 
fon  exemple , s’arment  de  pins  enflammés  & de  ti- 
fons  ardens , qu’ils  enlèvent  des  foyers.  Une  fumée 
épaifle  , mélée  de  fombres  flammes  & d’etincelles 
volantes  , s’élève  jufqu’aux  aftres.  Mufes , appre- 
nez-moi  quelle  Divinité  préferva  la  flotte  Troien- 
ne  d’un  fi  funefte  incendie  : événement  que  l’an- 
tiquité a cru  , & dont  jamais  le  fouvenir  ne  s’ef- 
facera. 

Dans  le  tems  qu’Enée  fe  préparant  à traverfer 
les  mers , faifoit  conftruire  fes  vaifleaux  dans  la  fo- 
rêt du  mont  Ida , on  dit  que  Cybéle  tint  ce  lan- 
gage à Jupiter.  *>  Votre  mere  , mon  fils , vous  de- 
j»  mande  une  grâce , en  reconnoiflance  de  l’empire 
» du  Ciel  que  vous  tenez  d’elle  I0.  Au  fommet 
»»  du  mont  Ida,  une  vafte  & fombre  forêt  de  pins  & 
» d’érables  m’eft  chère  depuis  long-tems.  C’eft 
»»  là  que  les  Phrygiens  venoient  m’offrir  des  facri- 
»?  fices.  J’ai  bien  voulu  permettre  à un  Prince 
Troien  d’y  abatre  des  arbres  pour  bâtir  fa  flotte. 
»»  Je  fuis  aujourdui  allarmée , mon  fils , pour  ce 
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90  Solve  mctus  , arque  hoc  precibus  fine  poffe  pareil-' 
tem  $ 

Neu  curfu  quaflatæ  ullo  , neu  turbine  venti 

* 

Vincantur  : profit  noftris  in  montibus  ortas* 

Filius  huic  contra , torquet  qui  fidera  mundi  v 
O genitrix , quo  fata  vocas , aut  quid  petis  iftis  ? 

9 J Mortaline  manu  faétx  immortale  carinæ 

Fas  habeant , certufque  incerta  pericula  luftret 
Æneas  ? cui  tanta  Deo  permifla  poteftas  ? 

Imb  , ubi  defun&x  finem  portufque  tenebuht 
Aufonios  -,  olim  quxcumque  evaferit  undis , 
ico  Dardaniumque  dtocem  Laurentia  vêxerit  arva , 
Mortalem  eripiam  fotmam  , magniquè  jübebô 
Æquoris  efle  Deâs  : qualis  Nereïa  Doto , 

Et  Galatea  fecant  fpumantcm  pe6tore  pontum. 
Dixerat  : idque  ratum  Stygii  per  flumina  fratris  , 

10?  Per  picç  torrentes  , atrâque  voragine  ripas  , 

^ Annuit , & totluw  nutu  tremefecit  Olympum. 

Ergo  aderat  promiflà  dies , & tempora  Parcæ 
Débita  complétant^  cùm  Turni  injuria  matrem 
Admonuit  ficris  ratibus  depellere  txdas. 
no  Jiîc  primum  » nova  lux  oculis  efïulfit  , & ingens 
Viius  ab  aurorâ  cœlum  tranfcurrere  nimbus  j 
Idxique  -chori  : tum  vox"  horrcnda  per  auras 
Excidit , & Troum  Rutulôrumque  agmina  complet. 
Ne  trepidate  meas , Teucri , defendere  naves > 

1 1 * Neyc  arraûte  mauus  : maria  ante  exurere  Turno  , * 
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«bois  facré.  Calmez  les  inquiétudes- de  votre 
« mere , & accordez-lui  la  faveur  quelle  implore. 
« Que  les  vaifleaux  qui  en  font  formés , puiflent 
» toujours  réfifter  à la  fureur  des  flots  & des  vents  : 
« Que  ce  foit  pour  eux  un.  avantage  d etre  nés  fur 
>>  une  montagne  qui  m’appartient.  Ma  mere,  répom 
>>  dit  le  Maître  du  monde , prétendez-vous  forcer 
» les  deftinées?  Voulez-vous  que  des  vaifleaux , ou- 
» vrage  d’une  main  mortelle,  ayent  le  fort  des  Im- 
» mortels , &qu’Enéedans  le  fein  du  péril  n’ait  rien 
« à craindre.  Quel  Dieu  eut- jamais  le  pouvoir  d’ac- 
» corder  ce  privilège  ? Mais  voici  ce  que  je  vous 
« promets.  Lorfque  la  flotte  aura  touché  le  rivage 
« d’Aufonie  , & rendu  le  Prince  Troien  aux 
>»  champs  Laurentins  , je  transformerai  les  galé- 
« res  échappées  aux  vagues 1 1 en  Déefles  immor- 
al telles  de  la  mer  , telles  que  Doto  , & Galatée , 
>»  qui  fendent  à la  na^e  les  flots  écumans  Jupi- 
ter , après  avoir  jure  par  le  fleuve  de  fon  frere , 
par  les  rives  de  ce  gouffre  de  bitume  enflam- 
mé , inclina  doucement  fa  tête,  & tout  l’Olympe 
trembla. 

Le  jour  deftiné  à cet  événement  étoit  arrivé  ; 
& les  Parques  avoient  filé  tous  les  inftans  qui  le 
dévoient  précéder.  La  fureur  de  Turnus  fut  pour 
la  mere  des  Dieux  un  avertiflèment  de  garantir 
de  l’incendie  la  flotte  facrée.  On  voit  donc  tout 
à coup  briller  une  nouvelle  lumière.  Un  grand 
auage  pafle  avec  rapidité  de  l’aurore  au  couchant. 
Des  chœurs  de  Corybantes  font  retentir  les  airs , 
& une  voix  redoutable  fe  fait  également  enten- 
dre & des  Troiens  &.  des  Rutules,  » Troiens 
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Quàm  facras  dabitur  pinus.  Vos  ite  foluta? , 

Ite , Deae  pelagi  : genitrix  jubet.  Et  fua  quxque 
Continuo  puppes  abrumpunt  vincula  ripis  j 
Delphinumquc  modo , demerfis  æquora  roftris  , 
no  Ima  petunt  : hinc  virgineae,  mirabile  monftrum  ! 

Quqt  prius  xratx  fteterant  ad  littora  prorac , 

Reddunt  fc  totidem  faciès , pontcque  feruntur. 
Obftupuere  animis  Rutuli  : conterritus  ipfe 
Turbatis  Meflâpus  equis  : cunftatur  & amnis 
nj  Raucafonans,  revocatque  pedemTiberinus  ab  alto. 

At  non  audaci  ceflit  fiducia  Turno  : 

Ultro  animos  tollit  didis , atque  increpat  ultro , 

Trojanos  haec  monftra  petunt  : his  Jupiter  ipfe 
Auxilium  folitum  eripuit  : non  tela  , nec  ignés 
j jo  Exfpe&ant  Rutulos  : ergo  maria  invia  Teucris  , 

Nec  fpes  ulla  fugae  : rerum  pars  altéra  adempta  eft. 

Terra  autem  in  manibus  noftris  : tôt  millia  gentes 
Arma  ferunt  Italac.  Nil  me  fatalia  terrent , 

Si  qua  Phryges  prx  fe  jaétant , refponfa  Deorum. 
ijj  Sat  fatis  Venerique  datum  , tetigere  quod  arva 
Fertilis  Aufoniae  Troes  : funt  & mea  contra 
Fata  mihi , ferro  fceleratam  exfcindere  gentem , 

Conjuge  praereptâ  : nec  folos  tangit  Atridas 
Ifte  dolor  , folifque  licet  capere  arma  Mycenis. 

140  Sed  periifle  femel  fatis  eft  : peccare  fuiffet 

Ante  fatis , penitus  modo  non  genus  ompe  perofos 
Fœmineum , quibus  hxc  medii  fiducia,  valü  , 

ne 
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v>  hé  vous  armez  point  pour  la  défenfe  de  mes 
j»  vaifleaux.  Turnus  embrafera  plutôt  les  mers  que 
cette  flotte  facréei  Galères  , nagez , & devenez 
s>  DéefTes  de  la  mer  : c’eft  la  Mere  des  Dieux  qui 
» l’ordonne.  « Auflitôt  chaque' galère  brifefes  ca- 
bles, & comme  des  Dauphins,  fe  plongeant  dans 
le  fein  des  flots,  ô prodige  ! elles  reparoiffent  à l’in- 
ftant,  & offrent  aux  yeux  autant  de  Nymphes.  La 
crainte  & la  furprife  s’émparent  des  Rutules.  Mef- 
fape  lui-méme  eft  épouvanté  & fes  chevaux  font  ef- 
frayés : le  Tibre  frémiflant  s’arrête  & recule  vers  fa 
fource.  Le  feul  T urnus  n’eft  point  ému  : il  repro- 
che même  aux  autres  leur  effroi , & par  ces  mots 
rappelle  leur  courage. 

»>  Ce  prodige , dit- il , ne  regarde  que  les  T roiens. 
» Jupiter  les  prive  de  leur  reflource  ordinaire.  Les 
» Rutules  n’auront  la  peine  ni  de  les  combattre , ni 
?»  dlembrafer  leurs  navires  : déformais  la  route  des 
3»  mers  leur  eft  fermée  : ils  ne  peuvent  plus  fuir  : ils 
*»  n’ont  plus  que  la  terre,  dont  nous  fommes  les  maî- 
»>  très,  & cent  peuples  d’Italie  font  armés  pour  les 
jj  détruire.  Quelques  Oracles  en  leur  faveur  dont  ils 
» fe  vantent , ne  m’effrayent  point.  Ils  ont  abordé 
i>  aux  champs  de  la  fertile  Aufonie:  c’eft  tout  ce  qui 
a été  promis  à Venus , & leur  dcftinée  eft  accom- 
» plie.  La  mienné  eft  d’exterminer  par  le  fer  une 
»>  nation  criminelle , qui  prétend  m’enlever  une 
3»  époufe.  Les  Atrides  ne  reffentent  pas  feuls  un  pa-< 
3»  reil  affront,&  d’autres  villes  que  Mycénes  fçavent 
3>  s’en  venger.  Ne  devoit-il  pas  fufRre  à ces  perfides 
3»  raviffeurs,  d’avoir  commis  un  premier  crime,  t£ 
d’en  avoir  fubi  le  châtiment  ? N’étoit-ce  pas  afTez 
Tome  IT i B 
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Foflarumque  morse  , leti  difcrimina  parva  y 
Dant  animos.  At  non  viderunt  moenia  Trojse  j 
I4Î  Neptuni  fâbricata  manu  , conlîdere  in  ignés  ? 

Sed  vos  , 6 lefti , ferro  quis  fcindere  vallum 
Apparat  , & mecum  invadit  trepidantia  caftra  ? 

Non  armis  mihi  Vulcani , non  mille  carinis 
Eft  opus  in  Teucros  : addant  fe  protinus  omnes 
Etrufci  focios  : tenebras  , & inertia  furta 
Palladii , caefis  fummae  cuftodibus  arcis  > 

Ne  timeant  $ nec  equi  csecâ  condemur  in  alvo» 
Luce  palam  certum  eft  igni  circumdare  mures. 

Haud  fibi  cum  Danais  rem  faxo  & pube  Pelafg 
t S S Efle  putent , decimum  quos  diftulit  He&or  in  an^ 
num. 

Nunc  adeo  , melior  quoniam  pars  afta  diei  , 

Quod  fupereft  , laeti  bene  geftis  corpora  rebus 
Procurate  viri , & pugnam  fperate  parati. 

Interea  vigilum  excubiis  obfidere  portas 
îtfo  Cura  datur  Meflapo  , & mœnia  cingere  flammis» 

Bis  feptem , Rutulo  muros  qui  milite  fervent , 
Deleéti  ; ait  illos  centeni  quemque  fequuntur 
Purpurei  criftis  juvenes  , auroque  corufci  : 
Difcurrunt , variantque  vices , fulîque  per  herbam 
indulgent  vino  , & vertunt  crateras  ahenos» 
Collucent  ignés  : no&em  euftodia  ducit 
Infomnem  ludo. 
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>»  qu’ils  n’euflent  point  en  horreur  toutes  les  fem- 
» mes 1 \ Ces  retranchemens , ces  fofles  , impuif- 
» fantes  barrières  entr’eux  & la  mort  , les  raflu- 
»rent  vainement.  N ont -ils  pas  vu  les  murs  de 
» Troie  dévorés  par  la  flamme , quoique  bâtis  des 
» mains  de  Neptune?  Braves  compagnons  , qui  de  . 
» vous  veut  venir  avec  moi  renverfer  ces  foiblcs 
>»  remparts  * & forcer  ce  camp  où  régne  l’épou- 
»>  vante  ? Je  n’ai  befoin  ni  des  armes  de  Vulcain  1 * ■■ 
» ni  d’une  flotte  de  mille  vaifleaux.  Que  toute  l’E-î 
» trurie  fe  déclare  pour  eux  : ils  n’auront  à crain- 
*»  dre  de  ma  part  ni  les  furprifes  de  la  nuit , ni  le  lâ- 
» che  enlèvement  d’un  Palladium,  ni  le  maffacre 
» de  la  garde  d’un  Temple.  Nous  ne  nous  cache- 
” rons  point  dans  les  flancs  obfcurs  d’un  cheval  dé 
» bois.  Geft  en  plein  jour  que  je  veux  embrafer 
» leur  nouvelle  Ville.  Ils  n’auront  point  affaire  à des 
i»  Grecs  , qu’un  Hedor  tint  devant  Troie  durant 
>»  dix  années.  Cependant  la  plus  grande  partie  du 
»»  jour  eft  écoulée  : Compagnons , employez  le  ref- 
i»  te  àvous  repofer  de  vos  fatigues  ; mais  attendez- 
» vous  & foyez  prêts  à livrer  demain  l’aflaut.  « 

En  meme  tems  on  donne  ordre  a Meflape  de  pô- 
fer  des  fentinelles  devant  toutes  les  portes  du  camp 
Troien,  & de  faire  allumer  des  feux  autour  des 
remparts.  Quatorze  Officiers  font  commandés , 
chacun  avec  cent  hommes , pour  garnir  les  po- 
rtes & relever  les  gardes.  Ifs  étoient  fuperbe- 
ment  vêtus , & de  brillantes  aigrettes  flottoient 
fur  tous  leurs  cafques  *4.  Tandis  que  les  uns  font 
en  faction , les  autres  couchés  fur  l’herbe  paffient 
la  nuit  dans  le  jeu  & dans  le  vin  , éclairés  par  les 

Bij 
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H*c  fuper  c vallo  profpedant  Trcës  > & armis 
Alta  tenent  : nec  non  trepidi  formidine  portas 
170  Explorant , pontefque  & propugnacula  jungunr. 
Tela  gerunt  : inftant  Mneftheus  , acerque  Screftus  j 
Quos  pater  Æneas , E quando  adverfa  vocarent , 
Redores  juvenum  & rerum  dédit  efle  magiftros. 
Omnis  per  muros  legio  , fortita  periclum , 

I7Î  Excubat  , exercetque  vices  , quod  cuique  tuendum 
eft. 

Nifus  erât  port*  cuftos  , acefrimus  armis , 
Hyrtacides  : comitem  Æne*  quem  mifèrat  Ida 
Venatrix  > jaculo  celerem  , levibufque  (agittis. 

Et  juxta  cornes  Euryalus  , quo  pulchrior  alter 
180  Non  fuit  Æneadûm  , Trojana  nec  induit  arma; 

Ora  puer  prima  fignans  intonfa  juventâ. 

His  amor  unus  erat , pariterque  in  bella  ruebant  î 
Tune  quoque  communi  portam  ftatione  tenebant. 
Nifus  ait  : Dîne  hune  ardorem  mentibus  addunt  > 

18  y Euryale  ? an  fua  cuique  Deus  fit  dira  cupido  ? 

Aut  pugnam,aut  aliquid  jam  dudum  invadere  magnum 
Mens  agitat  mihi , nec  placidâ  contenta  quiete  eft. 
Cernis  , qu*  Rutulos  habeat  Hducia  rerum  : 

‘ Lumina  rara  micant  : fomno  vinoque  fbluti 
*90  Procubuere  : filent  latè  loca.  Percipe  porro , 

Quid  dubitem , & qu*  nunc  animo  fententia  furgat, 
Ænean  acciri  omnes  > populufque  > patrefque 


Digitlzed  by  Google 


Livre  IX,  2* 

feux  qui  font  allumés  de  toutes  parts.  Les  Troiens 
de  leur  côte  , en  armes  fur  leurs  murs  , obfer- 
vent  la  contenance  des  Rutules.  Allarmés  du  fiége 
qui  les  menace , ils  vifitent  avec  foin  toutes  les  por- 
tes du  camp,  & conftruifent  des  ponts  de  communi- 
cation entre  les  ouvrages  de  défenfe.  7 ous  font  ar- 
més de  dards , &c  reçoivent  les  ordres  de  Mneftée  , 
& de  l’ardent  Serefte  , qu’Enée  avoit  chargés  du 
commandement 1 s , fuppofé  que  le  camp  fut  atta- 
qué. On  tire  au  fort , pour  monter  la  garde  tour  à 
tour  , & chacun  veille  au  pofte  qui  lui  eft  échu. 

La  garde  d’une  des  portes  du  camp  avoit  été 
confiée  àNifus  fils  d’Hyrtacus,  jeune  homme  d’une 
grande  valeur , forti  du  mont  Ida , pays  de  chaflè  , 
pour  fuivre  Enée  1 6 , adroit  à tirer  de  l’arc  & à lan- 
cer le  javelot.  Il  étoit  à ce  pofte  avec  Euryale  fon 
ami,  le  plus  beau  de  tous  les  Troiens  qui  portoient 
les  armes , & qui  étoit  alors  dans  la  fleur  de  fes  pre- 
mières années.  Ils  s’aimoient  tendrement  l’un  l’au- 
tre , & ne  fe  quittoient  jamais  dans  les  combats.,  Ni- 
fus  dit  à fon  ami  : « Cher  Euryale , l’ardeur  que  je 
yy  fens  eft  elle  une  célefte  infpiration , ou  feulement 
» un  de  ces  defirs  naturels  que  l’on  croit  que  le  Ciel 
» infpire  ? Las  d’un  tranquille«epos , je  brûle  de 
y*  combattre  , ou  de  me  fïgnaler  par  quelque  belle 
yy  aéfion.  T u vois  la  fécurité  des  Rutules  , enfé- 
yy  velis  dans  l’ivrefle  & dans  le  fommeil.  La  plus 
>x  grande  partie  de  leurs  feux  eft  éteinte , & un 
yy  profond  filence  régne  dans  leur  camp.  Apprend 
»»  donc  quel  eft  mon  projet.  Chefs  & foldats  , 
yy  nous  defirons  tous  avec  ardeur  le  retour  d’E- 
*>  née.  Nous  voudrions  au  moins  que  quelqu’un 
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Expofcunt , mittique  viros  qui  certa  reportent. 

Si  tibi , quae  pofco  , promittunt  ( nam  mihi  fa<5H 
19S  Fama  fat  eft  ) tumulo  videor  reperire  lub  illo 
PofTe  viam  ad  muros  8c  moenia  Pallantea. 

Obftupuit  magno  laudum  perculfus  amore 
Euryalus  -,  fîmul  his  ardentem  affatur  amicum  : 

Mene  igitur  fociuin  fummis  adjungere  rebus , 
too  Nife  , fugis  ? folum  te  in  tanta  pericula  mittam  ? 

Non  ita  me  genitor  bellis  afliietus  Opheltes  - 
Argolicum  terrorem  inter  , Trojæque  labores 
Sublatum  erudiit  : nec  tecum  talia  geflfi , 
Magnanimum  Ænean  , 8c  fata  extrema  fecutus. 
lof  Eft  hîc  , eft  animus  lucis  contemptor  , 8c  iftum 
Qui  vitâ  bene  credat  emi , quo  tendis  , honorem. 

Nifus  ad  hacc.  Equidem  de  te  nil  taie  verebar  $ 
Nec  fas  : non  5 ita  me  référât  tibi  magnus  ovantem 
Jupiter  , aut  quicumque  oculis  haec  afpicit  acquis. 

%ïo  Sed  fi  quis  ( quac  multa  vides  difcrimine  tali  ) 

Si  quis  in  advcrfmn  rapiat  cafufve  , Deufve  , 

Te  fuperefle  velim  : tua  vkâ  dignior  actas. 

Sit , qui  me  raptum  pugnâ , pretiove  redemptum 
Mandet  humo  fblitâ  : aut  , fi  qua  id  fortuna  veta- 
bit, 

liy  Abfenti  ferat  inferias , decoretque  fepulchro. 

Neu  matri  mifeÿæ  tanti  fim  caufa  doloris  , 
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»)  nous  apportât  de  fes  nouvelles.  Je  ne  demande 
>>  rien  pour  moi  : la  gloire  me  fuffit.  Mais  fi  l’on 
j)  veut  me  promettre  pour  toi  ce  que  je  demande- 
» rai , je  crois  pouvoir  me  frayer  le  long  de  cette 
5»  colline  une  route  jufqu a la  ville  de  Pallantée.  « 
Euryale  , non  moins  avide  de  gloire  que  Nifus,; 
frappé  de  ce  deffein , lui  répondit  : »>  Quoi , Nifus, 
tu  dédaignes  de  m’afiocier  à une  glorieufe  en- 
3>  treprife  ? Pourrois-je  te  laiffer  courir  feul  un  fi 
i>  grand  péril  ? Né  pendant  le  fiége  de  Troie  , au 
milieu  des  combats  & des  dangers , de  tels  fen- 
» timens  ne  m’ont  point  été  inljpirés  par  le  cou- 
» rageux  Ophelte , mon  pere.  Depuis  que  je  por- 
» te  les  armes  à la  fuite  d’Enée , & que  je  te  fuis 
» attaché , m’as-tu  vu  me  comporter  lâchement  ? 
*>  Ce  cœur,  cher  Nifus  , ce  cœur  brave  la  mort, 
» & acheteroit  volontiers  au  prix  de  la  vie  cet  hon- 
neur  où  tu  afpires. 

» Je  n’ai  jamais  foupçonné  ton  courage  , lui 
>}  répliqua  Nifus , & j’aurois  tort  d’en  douter.  Puif- 
» fe  Jupiter  & tous  les  Dieux  favorables  à mon 
» deffein  me  ramener  triomphant  ! Mais  dans  une 
entreprife  aufîî  dangereufe , fi  quelque  Dieu  en- 
?>  nemi , fi  quelque  accident  me  fait  périr , je  veux 
» au  moins , cher  Euryale  , que  tu  me  furvives. 

Ta  tendre  jeuneffe  rend  tes  jours  plus  pré- 
» cieux  que  les  miens.  Vis  pour  racheter  mon 
corps , n je  perds  la  vie  dans  cette  expédition , & 
»>  pour  me  rendre  les  devoirs  de  la  fépulture  ; ou, 
j»  fi  la  fortune  ne  le  permet  pas  , pour  m’élever 
au  moins  un  tombeau , & célébrer  mes  funérail- 
n les.  Je  ne  cauferai  point  une  douleur  mortella 
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Quac  te  fola , puer  , multis  ê matribus  auft  , 
Profequitur , magni  nec  mœnia  curât  Aceftae. 

Ule  autem  : Caufas  nequicquam  neétis  inanes  » 
aïo  Nec  mea  jam  mutata  loco  fententia  cedit, 
Acceleremus , ait  : vigiles  fimul  excitât  : illi 
Succedunt , lèrvantque  vices  : ftatione  relifta 
Ipfè  cornes  Nifo  graditur  , regemque  requirunt. 
Cetera  per  terras  omnes  animalia  fomno 
iz  j Laxabant  curas } & corda  oblita  laborurn. 

Duftores  Teucrumprimi  , & delefta  juventus 
Confilium  fummis  regni  de  rebus  habebant  j 
Quid  facerent  , quifve  Æneae  jam  nuntius  eflèt. 
Stant  longis  adnixi  haftis  , & fcuta  tenentes  , 
ajo  Caftrorum  & campi  medio  : tum  Nilus  & unà 
Euryahis  confefiim  alacres  admittier  orant  : 

Rem  magnam  , pretiumque  mora?  fpre.  Primus  Iülus. 
Accepit  çrçpidos  , ac  Nifum  dicere  juflit. 

Tum  fie  Hyrtacides  : Audite  6 mentibus  acquis, 
Æneadae,  neve  hæc  noftris  Ipeftentur  ab  annis 
Qua?  ferimus.  Rutuli  fomno  vinoque  fepulti 
Conticuere  : locum  infidiis  confpeximus  ipfi , 

Qui  patet  in  bivio  porta? , qua?  proxima  Ponto, 
Interrupti  ignés  } aterque  ad  fidera  fumus 
Erigitur  : fi  fortunâ  permittitis  uti  , 

Quapfitum  Æoeam  ad  mœnia  Pallantea  „ 
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« à ta  mere  , en  te  permettant  de  m’accompa- 
>j  gner.  Elle  feule  de  tant  de  meres , bravant  tous 
99  les  dangers , a fuivi  fon  fils  jufqu’en  ces  lieux , èc 
99  a refuie  de  s’établir  dans  le  royaume  d’Acefte. 
j>  Tu  m’oppofes  de  vains  motifs , repartit  Eurya- 
99  le  : ma  refolution  ne  peut  changer  : partons.  *c 
Il  va  auflîtôt  réveiller  les  foldats  de  la  garde  qui 
dévoient  les  relever.  Des  que  ceux-ci  furent  en- 
trés en  faâion  à leur  place  , Euryale  fuivit  Nifus , 
& tous  deux  fe  préparèrent  à fe  mettre  en  chemin 
pour  aller  trouver  le  Roy. 

Il  étoit  nuit , & le  fommeil  faifoit  oublier  à tous 
les  animaux  leurs  peines  & leurs  foucis.  Les  prin- 
cipaux Chefs  des  Troiens  , avec  les  plus  braves 
guerriers  , debout  dans  la  place  d’armes , tenant 
d’une  main  leur  bouclier  ,&  appuyés  fur  leurs  lon- 
gues javelines  , tenoient  confeil,  par  raport  aux  af- 
faires préfentes , & au  choix  de  celui  qu’on  dépu- 
teroit  vers  Enée.  Nifus  & Euryale  fe  préfentent , 
& fupplient  avec  inftance  qu’on  les  écoute , fur  une 
chofe  importarse.  Afcagne  voyant  leur  empreffe- 
ment,  les  fait  avancer , & permet  à Nifus  de  parler. 

i»  Ecoutez-nous  favorablement , Seigneurs , dit 
9ï  Nifus , & ne  jugez  point  par  notre  âge  de  ce  que 
» nous  avons  à vous  dire.  On  n’entend  plus  aucun 
9>  bruit  dans  le  camp  des  Rutules  : tous  font  enfé- 
9»  velis  dans  le  vin  & plongés  dans  le  fommeil.  Leurs 
9>  feux  prefqu’éteints  répandent  une  noire  fumée. 
99  Si  vous  nous  permettez  de  profiter  de  l’occafion, 
99  nous  irons  trouver  le  Roy  dans  les  murs  de  Pal- 
99  lantée , & vous  le  reverrez  inceffamment  couvert 
V du  fang  des  ennemis  & chargé  de  leurs  dépouilles. 
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Mox  hîc  cum  (poliis  , ingenti  caede  peraélâ  * 

Affore  cernetis  : nec  nos  via  fallet  euntes. 

Vidimus  obfcuris  primam  fub  vallibus  urbem 
*4?  Venatu  afliduo  , & totum  cognovimus  amnem. 

Hîc  annis  gravis  atque  animi  maturus  Alethes  ; 
Dî  patrii , quorum  femper  fub  numine  Troja  eft  , 
Non  tamcn  omnino  Teucros  delere  paratis , 

Cùm  taies  animos  juvenum , & tam  ccrta  tuliftis  - 
Pe&ora  : ficmemorans , htimeros  dextrafque  tenebat 
Amborum  , & vultum  lacrymis  atque  ora  rigabat; 
Quae  vobis  , quae  digna , viri , pro  talibus  aulîs  , 
Praemia  pofle  rear  folvi  ? Pulcherriina  primum 
Dî  , morefque  dabirnt  veftri  : tum  caetera  reddet 
ajj  Attutum  pius  Æneas , atque  integer  xvi 

Afcanius  , meriti  tanti  non  immemor  unquam. 

Imo  ego  vos , cui  fola  falus  genitore  redu&o  * 
Excipit  Afcanius , per  magnos  , Nilè , Penates , 
Aflaracique  Larem , & canæ  penetralia  Veftae  , 
zSo  Obteftor  , quaecumque  mihi  fortuna,  fidefqueeft  , 

In  veftris  pono  gremiis  j revocate  parentem  , 
Reddite  confpedtum  : nihil  illo  trille  recepto. 

Bina  dabo  argento  perfe&a  , atque  afpera  lignis 
Pocula , devi&â  genitor  quae  cepit  Arilbâ  ; 

Et  tripodas  geminos  , auri  duo  magna  talenta  j 
Cratera  antiquum  , quem  dat  Sidonia  Dido. 

Si  vero  capere  Italiam , fceptrilque  potiri 
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» En  chaflfant , nous  avons  fouvent  parcouru  les 
99  bords  de  ce  fleuve,  & nous  avons  obfervé , vers  la 
» porte  de  notre  camp  la  plus  proche  de  la  mer , un 
» chemin  commode  pour  une  furprife , qui  fe  par- 
» tage,  & conduit  à la  ville  d’Evandre , que  nous 
» avons  apperçue  au  bord  d’une  fombre  vallée.  « 
Dieux  de  T roie , s’écria  le  vieil  6c  fage  Alethe , 
j)  vous  n’avez  donc  pas  réfolu  notre  perte , & vous 
» ne  cefïez  point  de  nous  protéger , puifque  vous 
» fufcitez  parmi  nous  de  jeunes  guerriers  d’un  fi 
» grand  courage  «.  A ces  mots  le  Vieillard  leur 
ferre  les  mains , les  embraflè , & mouille  leurs  vifa- 
fes  de  fes  larmes.  » Comment  payer , difoit-il , le 
» fervice  que  vous  voulez  bien  nous  rendre  ? Votre 
9»  vertu  & la  juftice  des  Dieux  feront  les  premiers 
9>  auteurs  de  votre  digne  récompenfe.  Comptez 
5>  enfuite  fur  les  bienfaits  du  Roy , & foyez  aflurés 
9)  que  le  jeune  Afcagne  fon  fils  n’oubliera  point  un 
9>  fi  grand  fervice.  « 

» Braves  Guerriers , interrompit  le  jeune  Prince , 
9>  au  nom  des  Dieux  prote&eurs  de  lamaifon  d’Af- 
» faracus,  & parle  fan&uaire  de  la  blanche  Vefta, 
je  vous  conjure  d’aller  trouver  mon  pere , 6c  de 
9>  le  ramener  en  ces  lieux.  Je  mets  en  vous  mon 
>9  efpérance  & mon  bonheur.  Sa  préfence  diflipera 
99  nos  allarmes.  Pour  récompenfe,  je  vous  donne- 
>9  rai  deux  vafes  d’argent  cifelé , que  mon  pere  en- 
« leva  autrefois  dans  la  prife  d’Arilbe  ; de  plus,  deux 
» cuvettes  d’or , deux  grands  talens , & une  coupe 
» antique , que  Didon  m’a  donnée.  Si  le  fceptre  d’I- 
» talie  peut  palier  en  nos  mains , 6c  fi  nous  pouvons 
9>  tirer  au  fort  les  dépouilles  de  nos  ennemis , vous 
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28  L’  Eneide, 

Contîgerit  viétori  , & prædae  ducere  fortcm  ; 

Vidifti , quo  Turnus  equo  , quibus  ibat  in  armis 
170  Aureus  : ipfum  ilium  clypeum , criftafque  rubentcs 
Excipiam  forti , jam  nunc  tua  praemia  , Nife. 
Praeterea  bis  fcx  genitor  le&iffima  matrum 
Corpora  , captivofque  dabit , fuaque  omnibus  arma  î 
Infuper  his , campi  quod  rex  habct  iple  Latinus. 
î7î  Te  vero  , mea  quem  fpatiis  propioribus  actas 
Infequitur  , venerande  puer  , jam  peétore  toto 
Accipio  , & comitem  cafus  compleclor  in  omnes. 
Nulla  meis  fine  te  quaeretur  gloria  rebus  : 

Seu  pacem  , feu  bella  geram , tibi  maxima  rerum  , 
»8o  Verborumque  fides.  Contra  quem  talia  fatur 
Euryalus  : Me  nulla  dies  tam  fortibus  aufis 
Diflimilem  arguerit  : tantum  fortuna  fecunda , 

Haud  adverfa  cadat.  Sed  te  fuper  omnia  dona 
Unum  oro  : genitrix  Priami  de  gente  vetuftâ 
18  f Eft  mihi  , quam  miferam  tenuit  non  Ilia  tellus 
Mecum  excedentcm  , non  mœnia  regis  Aceftar. 
Hanc  ego  nunc  ignaram  hujus  quodcunque  pericli  eft  * 
Inque  falutatam  linquo  : nox  , & tua  teftis 
Dextera  , quod  nequeam  lacrymas  perferre  parentis. 
t^o  At  tu , oro , folare  inopem  , & fuccurre  reliftæ  : 
Hanc  fine  me  fpem  ferre  tui  : audentior  ibo 
In  cafus  omnes.  Perculsa  mente  dederunt 
Dardanidæ  lacrymas  : ante  omnes  pulcher  Iülus  j 
Atque  animum  patriae  ftrinxit  pictatis  imago. 
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» avez  vu  le  fuperbe  courtier  de  T urnüs , & fa  bril- 
»>  Iante  armure  1 7 : je  vous  les  promets,  Nifus,&  cjue 
»>  ni  fon  cheval , ni  fon  bouclier , ni  fon  cafque  orné 
» d’un  rouge  pannache , n’entreront  point  dans  le 
v partage  du  butin  : dès  maintenant  iis  font  à vous. 
»»  A ces  préfens  mon  pere  ajoutera  douze  belles  fem- 
>»  mes , plufieurs  captifs  avec  leurs  armes , enfin  ce 
champ  où  nous  lommes  , appartenant  au  Roy 
» Latinus.  Pour  vous , Euryale,  dont  la  vertueule 
•)■>  jeunefle eft refpeétable  , vous  dont  l’âge furpaf- 
»>  fe  à peine  le  mien  , vous  ferez  déformais  mon 
»>  ami , mon  confident , le  compagnon  de  mes  tra- 
»>  vaux  dans  la  guerre  & dans  la  paix.  « 

» Si  je  furvis  à cette  courageufe  entreprife,  repli- 
»>  qua  le  jeune  Guerrier , on  ne  me  verra  jamais  me 
» démentir.  Mais  je  vous  demande , Seigneur , une 
»>  feule  grâce , que  je  préféré  à tout  ce  que  vous  me 
y>  promettez.  J’ai  une  mere  ilfue  de  l’ancienne  race 
«de  Priatn,  qui  m’a  fuivi  dans  ces  climats.  Ni  les 
9>  rivages  de  Troie  , ni  la  ville  d’Acefte  n’ont  pu 
l’arrêter.  Je  lui  cache  le  péril  où  je  vais  m’ex- 
»>  pofer , & je  parts  fans  l’embraflèr.  J’attefte  & 
9»  cette  nuit  & votre  main , Seigneur,  qu’il  me  fe- 
» roit  impoffible  de  réfifter  à fes  larmes.  Je  vous 
>»  conjure  donc  de  la  confoler  de  mon  abfence , 
» & de  la  foutenir  dans  ce  cruel  abandon.  Per- 
9>  mettez-moi  d’emporter  cette  douce  efpérance , 
9»  qui  me  fera  braver  tous  les  dangers.  »« 

L’aflemblée  émue  de  ce  difcours  ne  put  retenir 
fes  larmes.  Un  fi  bel  exemple  de  piété  filiale  fit 
une  vive  imprelïion  fur  le  jeune  Iule.  » Je  vous 
99  promets , dit-il  à Euryale  , de  faire  pour  vous 
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50  V Enh  IDE, 

Tum  fie  effatur. 

Spondeo  digna  tuis  ingentibus  omnia  cœptis  : 
Namque  erit  ifta  mihi  genitrix  , nomenque  Creiifaî 
Solum  defaerit  3 nec  partum  gratia  talcm 
Parva  manet , cafus  fa&um  quicunque  fequentur. 
j 00  Per  caput  hoc  juro  , per  quod  pater  ante  fblebat  : 
Quac  tibi  polliceor  reduci , rebufque  fecundis , 

Hæc  etadem  matrique  tu* , generique  manebunt. 

Sic  ait  illacrymanSi  Humero  fimul  exuit  enfem 
Auratum  , mira  quem  fecerat  arte  Lycaon 
3oy  Gnoflîus , atque  habilem  vaginâ  aptarat  eburna. 

Dat  Nifb  Mneftheus  pellem  horrentifque  leonis 
Exuvias  : galeam  fidus  permutât  Aletes. 

Protinus  armati  incedunt  3 quos  Omnis  euntes 
Primorum  manus  ad  portas  juvenumque  fenumqué 
310  Prolèquitur  votis  : nec  non  & pulcher  Iiilus  , 

Ante  annos  animumque  gerens , curamque  viriiem  3 
Multa  patri  portanda  dabat  mandata  : fed  aura* 
Omnia  difeerpunt  > & nubibus  irrita  donant. 

Egrefïi  fuperant  foflas , nodtifque  per  umbratn 
31  j Caftra  inimica  petunt  : multis  tamer»  ante  futuri 
Exitio.  Paifim  vino  fomnoque  per  herbam 
Corpora  fufà  vident  3 arre&os  littore  currus  3 
Inter  lora  rotafque  viros , fimul  arma  jacere  , 

Vina  fimul.  Prior  Hyrtacides  fie  ore  locutus  : 
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» tout  ce  que  mérite  votre  généreufe  entrôprife.  Je 
»>  regarderai  votre  mere  comme  la  mienne  : il  ne 
!»  lui  manquera  que  le  nom  de  Créufe.  Quel  que 
» foit  le  fuccès  de  Ton  fils , nous  lui  tiendrons  com- 
»pte  de  la  naiffance  qu’elle  lui  a donnée.  Tout  ce 
» que  je  vous  promets  à votre  retour  , je  le  pro- 
» mets  à votre  mere , quoi  qu’il  arrive , & à toute 
)>  votre  famille  : j’en  jure  par  ma  tête  , que  mon 
5>  pere  a coutume  de  prendre  à tçmoin  dans  les  fer- 
»>  mens  qu’il  fait.  « 

Ainfi  parla  le  jeune  Prince  les  larmes  aux  yeux. 
En  même  tems  il  fit  préfent  à Euryale  de  fon  épce, 
dont  la  poignée  étoit  d’or,  & le  fourreau  d’ivoi- 
re , .ouvrage  de  Lycaon , célébré  ouvrier  de  Gnof- 
fe.  Mneftée  donne  à Nifus  une  peau  de  lion  & 
Alete  change  fon  cafque  avec  le  lien.  Armés  de  la 
forte  , Nifus  & Euryale  fe  mettent  en  chemin.  Ils 
font  conduits  jufqu’à  la  fortie  du  camp  par  les 
Chefs  des  Troiens , guerriers  de  différent  âge , qui 
faifoient  mille  vœux  pour  leur  retour.  Alcagne , 
dont  la  prudence  & l’attention  étoient  au-deffus 
de  fes  années , les  charge  de  dire  de  fa  part  plu- 
lïeurs  chofes  à fon  pere  : vaines  paroles , qu’em- 
portent les  vents  & qui  fe  perdent  dans  les  airs  ! 

Nifus  & Euryale  lortent  des  retranchemens , & 
à la  faveur  des  ténèbres , ils  entrent  dans  le  camp 
ennemi , d’où  ils  ne  fortiront  qu’après  avoir  répan- 
du bien  du  fang.  Ils  voyent  de  toutes  parts  des  fol- 
dats  , que  le  vin  & le  fommeil  ont  étendus  fur 
l’herbe  ; des  chars  dételés  le  long  du  rivage  , & 
leurs  conducteurs  couchés  entre  les  harnois  &r  les 
jroues  ; des  armes  éparfes  ; & çà  & là  des  yafesrem- 
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3 >o  Euryale  > audendum  dextrâ  : nunc  ipfa  vocat  res* 

Hac  iter  eft  : tu , nequa  matins  fe  attollere  nobis 
A tergo  poffit  > cuftodi , & confule  longe. 

Hæc  ego  vafta  dabo , & lato  te  limite  ducarh. 

Sic  memorat , vocemque  premit.  Simul  enle  fuper-* 
bum 

31  j Rhamnetem  aggreditur , qui  forte  tapetibus  altis 
Exllruéhis  toto  proflabat  pe&ore  fomnum  ; 

R ex  iderrf  &:  régi  Turno  gratiflimus  augur  i 
Sed  non  augurio  potuit  depellere  peftem. 

Très  juxta  famulos  , temere  inter  tela jacentes  y 
33  0 Armigerumque  Remi  premit , aurigamque  fub  iplis 
Naétus  equis , ferroque  fecat  pendentia  colla. 

Tum  capüt  ipfi  aufert  domino  , truncumque  reliquit 
Sanguine  fingultantem  : atro  tepefa&a  cruore 
Terra,  torique  madent,  nec  non  Lamyrumque,  La-» 
mumque , 

335  Et  juvenem  Sarranum , illâ  qui  plurima  noéle 
Luferat , infignis  facie  , multoque  jacebat 
Membra  Deo  vittus  : felix , fi  protinus  ilium 
Æquaflèt  noéli  ludum , in  lucemque  tuliffet  ! 
Impaftus  ceu  plena  leo  per  ovilia  turbans 
34°  ( Suadet  enim  velàna  famés  ) manditque  trahitque 
Molle  pecus  , mutumque  metu  j frémit  ore  cruento* 
Nec  minor  Euryali  cædes  : incenfus  8c  ipfe 
Perfurit  j ac  multam  in  medio  fine  nomine  plebem  , 
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^>ÎIs  de  vin.  » Euryale , dit  Nifus  à fon  ami , il  faut 
» faire  un  coup  hardi  ; l’occafion  nous  y invite  : 
j»  c’eft  par  là  que  je  vais  m’avancer  : pour  toi  obferva 
î)  de  loin , & prend  garde  que  l’ennemi  ne  vienne 
»>  par  derrière  nous  furprenare.  Je  vais  égorger  tout 
» ce  qui  s’offrira  fur  mon  paffage , & te  frayer  une 
r>  route  aifée.  « 

Il  ceffe  alors  dé  parler.  Auflitôt  il  tombe  l’épée 
à la  main  fur  le  fuperbe  Rhamnès  , qui  couché 
fous  une  magnifique  tente  dormoit  profondément. 
Prince , que  fon  habileté  dans  l’art  de  prédire  ren- 
doit  cher  auRoyTurnus  : mais  toute  fa  fcience  Au- 
gurale  ne  put  le  garantir  d’une  funefte  mort.  Il  fur- 
prend  enfuite  trois  efclaves  deRhemus,couchés  près 
de  fes  armes  : il  les  mafTacre , avec  fon  écuyer  & avec 
le  conduéleur  de  fon  char,  dormant  fur  (on  fiége,  la 
tête  panchée  fur  fes  chevaux.  Nifus  du  tranchant 
de  fon  épée  l’âbbat  à fes  pieds , & fait  fubir  au  maî- 
tre le  même  fort.  Son  corps  fanglant , féparé  de  fa 
tête  , inonde  fon  lit  & baigne  la  terre  de  fon  fang, 
Lamyre,  Lamus,  & le  beau  Sarranus  ont  la  mê- 
me deftinée.  Ce  dernier  venoit  de  fe  livrer  au  fom-  . 
meil , après  avoir  palfé  dans  le  jeu  une  grande  partie 
de  la  nuit.  Heureux  s’il  eût  joué  jufqu’au  retour  de 
Ja  lumière  1 s ! Nifus  eft  dans  le  camp  des  Rutules 
tel  qu’un  lion  affamé  qui  exerce  fes  fureurs  au  mi- 
lieu d’une  bergerie  : il  entraîne  & déchire  le  foible 
troupeau , rendu  muet  par  la  crainte,  vi&ime  trem- 
blante de  fa  faim  cruelle  & de  fa  gueule  fanguinaire. 

La  fureur  d’Euryale  ne  cède  point  à celle  de 
JSjifus:  il  fait  tomber  fous  fes  coups  une  foule  de 
guerriers  vulgaires  : il  furprend  Fadus , Hebefus , 
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Fabumque , Hebefumque  fubit,  Rhœtumque,  Aba-i 
rimque  > 

341  Ignaros  j Rhoetum  vigilantem , & cunda  vîdentem  5 
Sed  magnum  metuens  fe  poft  craterâ  tegebat  : 
Pedore  in  adverfo  totum  cui  cominus  enfèm 
Condidit  aflurgcnti , & multâ  morte  recepit. 
Purpuream  vomit  ille  animam , & cum  fanguine  mixta 
jfo  Vina  refert  moriens.  Hic  fiitto  fervidus  inftat. 

Jamque  ad  Meflapi  focios  tendebat , ubi  ignem 
Deficere  extremum  , & religatos  rite  videbat 
Carpere  gramen  equos  5 breviter  cum  talia  Nifus  : 

( Senfît  enim  nimiâ  caede , atque  cupidine  ferri  ) 

31S  Abfiftamus  , ait  j nam  lux  inimica  propinquat  : 
Pœnarum  exhauftum  fatis  eft  : via  fada  per  hoftes. 
Multa  virûm  folido  argênto  perfeda  relinquunt , 
Armaque  , crateralque  iîmul , pulehrolque  tapetas. 
Éuryalus  phaleras  Rhamnetis , & aurea  bullis 
Cittgula , Tiburti  Remulo  ditiflîmus  olinfc 
Qu*  mittit  dona , hofpitio  cùm  jungeret  abfens 
C*dicus  : ille  fuo  moriens  dat  habere  nepoti. 

Poft  mortem  , bello  Rutuli  prædâque  potiti. 

H*c  rapit , atque  humeris  neqüicquam  fortibus  aptat. 
363  Tum  galeam  Meflapi  habilem , criftifque  decoram 
Induit.  Excedunt  caftris , & tuta  capeflùnt. 

1 

Interea  pramifli  équités  ex  urbe  Latinâ  , 

Carteta  dum  legio  campis  inftruda  moratur  » 

Ibant , & Turno  régi  refponfa  fcrebant , 
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Rhetus  & Abaris.  Rhetus  ne  dormoit  point  , & 
voyoit  le  maflacre  de  Tes  compagnons.  Craignant 
d’éprouver  le  meme  fort , il  fe  couvroit  d’un  grand 
vale.  Le  jeune  Troien  l’apperçoit  au  moment 
qu’il  lève  la  tête , & lui  enfonce  fon  épée  dans  la 
poitfine.  Avant  qu’il  l’ait  retirée , Rhetus  expire , 
& vomit  fon  ame  avec  des  flots  de  fang  & de  vin. 
Animé  par  ces  noéturnes  exploits 19  , Euryale  mar- 
choit  vers  le  quartier  de  Meflape,  où  les  feux  étoient 
prefque  éteints , & où  les  chevaux  dételés  paifloient 
l’herbe.  Mais  Nifus  voyant  que  la  fureur  du  carna- 
ge emportoit  trop  loin  fon  ami , » Celfons , lui  dit- 
» il , le  jour  qui  approche  nous  eft  contraire  : c’eft  af- 
»»  fez  répandre  de  fang  : nous  nous  fommes  ouvert 
» un  chemin  au  travers  des  ennemis  : il  fuffit.  « Ils  ne 
s’arrêtent  donc  point  à butiner  10 , à enlever  d 'écla- 
tantes armes,  de  précieux  vafes,  de  fuperbes  étoffes. 
Euryale  cependant  prend  l’écharpe  de  Rhamnès 
& Ion  baudrier  garni  de  clous  d’or.  C’étoit  un 
préfent  que  l’opulent  Cédicus  avoit  autrefois  en- 
voyé à Rémulus  de  Tibur,  pour  refferrer  entr’eux 
les  nœuds  de  l’hofoitalité,  Remulus  en  mourant  le 
légua  à fon  petit-hls.  Après  la  mort  de  celui-ci  les 
Rutules  ayant  défait  les  peuples  de  Tibur  , Rham- 
nès dans  le  partage  du  butin  eut  cette  dépouille. 
Euryale  s’en  faiflt  , & en  charge  vainement  fes 
épaules.  Il  prend  auflî  le  calque  de  Meflape  orné 
d’une  brillante  aigrette.  Auflitôt  ils  fortent  l’un  & 
l’autre  du  camp , & fe  mettent  en  fureté. 

Cependant  il  étoit  parti  de  Laurente  trois  cens 
chevaux , qui  avoient  pris  les  devans , pour  join- 
dre Turnus  & lui  apporter  des  nouvelles  de  l’armée 
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j 70  Tercentum , fcutati  omncs , Vollcente  magiftro. 

Jamque  propinquabant  callris , muroque  fubibant } 

Cum  procul  hos  lævo  fle&entes  limite  cernunt  : 

Et  galea  Euryalum  fubluftri  nodlis  in  umbrâ 
Prodidit  immemorem  , radiifque  adverfa  refulfîft 
$7?  Haud  temere  eft vifum, conclamat  ab agmineVolfcensî 
State , viri  : Quæ  caufa  viac  ? quive  eftis  in  armis  ? 

Quove  tenetis  iter  ? Nihil  illi  tendere  contra  j 
Sed  celerare  fugam  in  fylvas  , & fidere  nodli. 

Objiciunt  équités  fefe  ad  divortia  nota 
380  Hinc  atque  hinc,omnemque  aditum  cuftode  coronant, 

Sylva  fuit  late  dumis  atque  ilice  nigrâ 
Horrida , quam  denlî  complérant  undique  lentes  ; 

Rara  per  occultos  ducebat  femita  calles. 

Euryalum  tenebræ  ramorum  onerofaque  præda 
38 J Impediunt , fallitque  timor  regione  viarum. 

Mifus  abit  : jamque  imprudens  evaferat  hoftes , 

Atque  lacus  , qui  poft  Albae  de  nomine  didli 
Albani  : tum  rex  ftabula  alta  Latinus  habebat. 

Ut  ftetit  , & fruftra  abfentem  refpexit  amicum  : 

3^0  Euryale  , infelix  qua  te  regione  reliqui  ? 

Quàve  fequar  ? R urfus  perplexum  iter  omne  revolvens 
Fallacis  fylvae , lîmul  & velligia  rétro 
Oblèrvata  legrt , dumifque  lilentibus  errât. 

Audit  equos , audit  ftrepitus , & ligna  fequentum. 
Neclongum  inmedio  tempus  j cum  clamor  ad  aures 
Peryenit,  ac  videt  Euryalum , qucm  jam  manus  omnis 
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campée  à quelque  diftance.  Volfcens  commandoit 
cet  efcadron  armé  de  longs  boucliers z 1 . Déjà  ils 
approchoient  du  camp  de  leurs  alliés , lorfqu’ils 
apperçurent  les  deux  jeunes  Troiens , qui  fe  dé- 
tournoient à gauche.  La  nuit  commençant  à fe 
diflîper  , le  cafque  brillant  de  Meffape  trahit  l’im- 
prudent Euryale.  » Je  ne  me  trompe  point  ( s’é- 
»>  cria  Volfcens  du  milieu  de  fon  efcadron)  alte- 
» là  , jeunes  gens  : quel  motif  vous  conduit  ? Qui 
» êtes- vous  ? Où  allez-vous  ? « Nifus  & Euryale, 
fans  répondre , commencent  à fuir  & fe  jettent  dans 
un  bois  , efpérant  échaper  à la  faveur  des  ténè- 
bres. Volfcens  partage  alors  fa  troupe  , qui  con- 
noiffoit  le  pays , & la  pofte  à toutes  les  iffues  du 
bois.  C’étoit  un  taillis  épais , ombragé  de  chênes 
touffus  & hérifïe  de  ronces , où  l’on  appercevoit  à 
peine  quelques  fentiers  étroits  & peu  frayés. 

L’obfcurité  & le  poids  des  dépouilles  dont  Eu- 
ryale eft  chargé , l’arrêtent  dans  fa  courfe , & fa 
crainte  l’égare  dans  ce  chemin  difficile.  Cependant 
JSJifus  avance , lâns  fçavoir  fi  Euryale  le  fuit.  Déjà 
il  a traverfé  le  bois , & n’a  plus  rien  à craindre  dç 
l’ennemi.  Déjà  il  eft  au-delà  de  ces  lacs , qu’on  a 
depuis  apçellés  les  lacs  Albains , du  nom  de  la  ville 
d’Albe.  La  étoient  alors  de  magnifiques  étables, qui 
renfermoient  les  troupeaux  du  Rov  Latinus.  11  s’ar- 
rête &.fes  yeux  cherchent  en  vain  fon  ami.  » Eurya- 
>9  le  » s’écrie-t-il , en  quel  lieu  t’ai-je  laifïe  ? Malheu- 
,,  reux  que  je  fuis , de  quel  côté  te  chercherai-je  ? « 
Il  retourne  fur  fes  pas  ; il  s’engage  de  nouveau  dans 
ces  routes  obfcures  & trompeules , qu’il  a déjà  par- 
courues ; il  erre  çà  & là  dans  le  filence  des  bois 
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Fraude  leci  & nodtis , fubito  turbante  tumulru  , 
Opprefliim  rapit , & conantem  plurima  fruftra. 

Quid  faciat  ? qua  vi  juvenem , quibus  audeat  armis 

• i * 

400  Eripere  ? an  fefe  medios  moriturus  in  enfes 

Inférât , & pulchram  properet  per  vulnera  mortem  > 
Ocius  addu&o  torquens  haftile  lacerto  > 

Sufpiciens  altam  Lunam  , & fie  voce  precatur  : 

Tu , Dea , tu  præfens  noftro  fuccurre  labori , 

40  f Aftrorum  decus  , & nemorum  Latonia  euftos. 

Si  qua  tuis  unquam  pro  me  pater  Hyrtacus  aris 
Dona  tulit  3 fi  qua  ipfe  meis  venatibus  auxi  > 
Sufpendive  tholo  , aut  (âcra  ad  falbgi»  fi  xi  : 

Hune  fine  me  turbare  globum , & regetelapet  auras. 
410  Dixerat  : & toto  connixus  corpore  Ferrum 
Conjicit  : hafta  volans  no&is  diverberat  umbras  * 
ït  venit  adverfi  in  tergum  Sulmonis  , ibique 
Frangitur  , ac  fiflo  tranfit  praecordia  ligno. 

Volvitur  ille  vomens  calidum  de  pedtore  flumen 
415  Frigidus  , &longis  fingultibus  ilia  pulfat. 

Diverfi  circumfpiciunt.  Hoc  aevior  idem 
Ecce  aliud  fummâ  telum  librabat  ab  aure. 

Dum  trépidant , lit  hafta  Tago  per  tempus  utrumque 
Stridens  , traje&oque  haefit  tepefà<5ht  cerebro. 

410  Ssevit  atrox  Volfcetis , nec  teli  confpicit  ufquam 
Auttorem  , nec  quo  fe  ardens  immittere  poflit. 

Tu  tamen  interea  calido  mihi  fanguine  pœnas 
Perfolves  amborum  ? inquit  ; firaul  enfe  rccluib 
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Tout  à coup  il  entend  derrière  lui  un  bruit  de  che- 
vaux^ des  voix  çonfufes  frappent  fes  oreilles  : il 
tourne  la  tête  & apperçoit  Euryale,  qui  n’ayant  fçu 
qu’elle  route  tenir , & s’étant  perdu  dans  l’obfcuri- 
té , étoit  entraîné  par  des  mains  ennemies , & faifoit 
de  vains  efforts  pour  fe  dégager.  Que  fera  Nifus 
pour  délivrer  fon  ami  ? Le  peut-il  de  vive  force  ? 
Ira-t-il  , en  attaquant  feul  cette  troupe  nombreufe, 
chercher  une  mort  héroïque  ? Il  bande  fon  arc,&  le- 
vant les  yeux  vers  l’Aftre  de  la  nuit  : » Déeffe,  dit-il, 
» qui  brillez  au  Ciel , & qui  préfidez  aux  forêts , fi 
>»  mon  pere  Hyrtacus  vous  a fait  pour  moi  des  of- 
)>  firandes  , fi  moi-même  j’ai  fufpendu  aux  voûtes 
» de  vos  temples  les  dépouilles  des  forêts,  faites  que 
j»  je  diflipe  cet  efcadron , & conduifez  les  traits  que 
j>  je  vais  lancer.  « 

Il  dit , & à l’inftant  il  décoche  une  flèche  de  tou- 
tes fes  forces.  Le  trait  vole  à travers  les  ombres  ; 
perce  le  dos  de  Sulmon , & fe  brife  en  lui  traverfant 
la  poitrine.  Sulmon  tombe  , vomit  des  flots  dë 
fang , & expire.  La  troupe  étonnée  jette  en  vain  les 
yeux  de  toutes  parts.  Encouragé  par  le  fuccès  de 
ce  premier  coup , Nifus  leve  le  bras , & lance  un 
fécond  trait  , qui  vient  en  fifflant  frapper  Ta- 
gus  , & lui  perce  les  deux  tempes.  Volfcens 
tranfporté  de  fureur  cherche  vainement  d’où  font 
partis  les  deux  coups.  Ne  fçachant  à qui  s’en  pren- 
dre , ij.  fe  tourne  vers  Euryale  : »>  Ta  mort , dit-il , 
99  va  venger  celle  de  ces  deux  guerriers.  « A i’in- 
{iatit  il  s’avance  vers  lui  l’épée  nue  , pour  le  per- 
cer. A cette  vue',  Nifus  fe  trouble  : fa  raifon  l’aDan- 
donne  ; il  ne  peut  plus  fe  tenir  caché , ni  foutenir 
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ïbat  in  Euryalum.  Tum  vero  extcrritus  , amens 

41$  Conclamat  Nifus  $ nec  fe  celare  tenebris  * 

Amplius  , aut  tantum  potuit  perferre  dolorem. 

Me , me  ( adfum  qui  feci  ) in  nie  convertite  ferrum  * 

’ c * 

O Rutuli.  Mea  fraus  omnis  : nihil  ifte > nec  aufus  > 

. « •• 

Nec  potuit  : cœlumhoc  & confçia  fiderateftor  t 
4jo  Tantum  infelieem  nimium  dilexit  amicum. 

Talia  dida  dabat  : lcd  viribus  enfis  adadus  * 
Tranfadigit  coftas , & candida  pedora  rumpit. 
VolviturEuryalus  Ieto  , pulchrofque  per  artus  . , t. 

It  cruor  > inque  humeros  cervix  collapfa  recumbit*  * 
43  f Purpurçus  veluti  cum  flos  fuçcifus  aratro  ' „ ; ? : 

: languefeit  moriens , laffove  papavera  collo 

Demifere  caput , pluviâ  cum  forte  gravantur.  ' 

At  Nifùs  ruit  in  medios  > folumque  per  omnes 

».-r‘  r * ■ ■ / l X ■ T ■ * ' 7 

Volfcentem  petit  y in  folo  Volfcente  moratur. . - . 

t 1 ^ ^ « 

44°  Quem  circum  glomerati  hoftes,  hinc  comminus  atque 
, . * hinc 


w . Proturbant.  Inftat  non  fegnius  y ac  rotat  enfèm 
Fulmineum  ; donec  Rutuli  clamantis  in  ore 

r _ 

« ••  • ’ j / 

Condidit  adverfo  , & moriens  animam  abftulit  hofti* 
Tum  luper  exanimem  fefeprojecit  amicum  - * 

44  J Confoflus  y placidâque  ibi  depurni  morte  quievit. 

, Fortunati  ambo  i fiquid  mea  carmina  poflunt> 

Nulla  dies  unquam  memori  vos  eximet  aevo;  ' 


Dum  domus  Æneæ  Capitoli  immobile  faxum 

Accolet  , imperiumque  patqr  Roraanus.  habebik* 

« * • * - %■  - + 
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Un  fpe&ade  <^ui  le  pénétre  de  douleur.  »»  C’eft  moi, 
s’écrie-t-il , c’eft  moi,  qui  ai  lancé  les  traits 
» Rutules , puniffez-moi  ; je  fuis  le  feul  coupable. 
» Celui-ci  n’a  ofé  ni  pu  vous  nuire.  J’en  jure  par  le 
>»  Ciel  & par  ces  Aftres  : fon  crime  eft  d’avoir  trop 
aimé  fon  malheureux  ami.  « Tandis  qu’il  parle, 
l’épée  du  furieux  Volfcens  perce  impitoyablement 
le  flanc  & le  fein  délicat  du  jeune  Euryale.  II 
tombe  mourant  : des  ruiffeaux  de  fang  coulent 
fur  fon  beau  corps  , & fa  tête  languilfante  fe  pan- 
che  fur  une  de  les  épaules.  Ainfi  meurt  une  fleur 
nouvelle , coupée  par  le  tranchant  de  la  charuë  : 
ainfi  baillent  leur  tête  fanée  des  pavots  courbés 
par  une  pluye  orageufe. 

Nifus  fq  jette  à l’inftant  au  milieu  de  l’efcadron 
ennemi.  Il  cherçhe  Volfcens  : il  n’en  veut  cju’à  lui. 
On  l’environne , on  l’écarte  , on  s’oppofe  a fa  fu- 
reur. Rien  ne  l’arrête  : tout  cède  à fa  foudroyante 
épée  *.  Ayant  enfin  atteint  Volfcens , il  la  lui  plon- 
ge dans  la  bouche  jufqu’à  la  garde , au  moment 
quelle  s’ouvre  pour  le  menacer,  & il  ne  perd  la 
vie  qu’en  l’ôtant  à ce  barbare.  Percé  auflitôt  de 
mille  coups , il  tombe  fur  le  corps  fanglant  de  fon 
cher  Euryale,  & content  de  l’avoir  vengé  , il  ex- 
pire fans  regret.  Heureux  amis  ± Si  mes  vers  ont 
quelque  pouvoir , vous  ne  ferez  jamais  effacés  de 
la  mémoire  des  hommes;  vous  y vivrez  , tant  que 
le  Capitole  fera  la  demeure  des  defcendans  d’E- 
née , tant  que  les  Romains  feront  les  maîtres  de 
l’univers. 

* Dont  il  efpadonae. 
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4fo  Viftores  pratdà  Rutuli  fpoliifque potîtî 

Volfcentem  exanimem  fientes  in  caftra  ferebant* 
Nec  rninor  in  caflris  luûus  » Rhamnete  repcrto 
Exfangui , & primis  unâtot  caede  perempti$, 
Sarranoque , Numaque  ; ingens  conçuriùs  ad  ipfâ 
4f  f Corpora , feminecefque  viros,  tepidumque  recenti 
Ca»de  locum  , & plenos  fpumanti  fânguine  rivos, 
Agnofcunt  fpolia  inter  fe  , galeamque  nitentem 
Meflàpi , & multo  phaleras  fudore  receptas. 

Et  jam  prima  novo  fpargebat  lnrpme  terras 
4tfo  Tithoni  croccmn  linquens  Aurora  cubile  : 

Jam  foie  infufo  , jam  rebus  luce  rete&is  , 

Turnus  in  arma  viros  , armis  circumdatus  ipfe, 
Sufcitat , æratafque  acies  in  praelia  cogit  ; 

Quifque  fuos , variifque  acuunt  rumoribus  iras,' 
4«ry  Quin  ipfà  arre&is  ( vifu  miferabile  ) in  hafHs 
Praefigunt  capita  , & multo  clamore  fequuntur  , 

Euryali , & Nifî. 

. * ••  ' ' 

Æneada»  duri  murorum  in  parte  finiftrâ 
Oppofuere  aciem  ( nam  dextera  cingitur  amni) 
470  Ingentefque  tenent  foflfas  , & turribusaltis 

Stant  moefti  : fimul  ora  virûm  préfixa  movebaftt. 
Nota  nimis  miferis , atroque  fluentia  tabo. 
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Les  Rutules  , après  avoir  dépouillé  les  deux 
Troiens, étendent  fur  leurs  longs  boucliers  le  corps 
de  Volfcens , & déplorant  fon  fort  le  tranfportent 
. dans  leur  camp , où  la  douleur  n’étoit  pas  moins  vi- 
ve, à la  vue  de  Rhamnès,  de  Sarranus,  de  Numa,  2c 
des  autres  Chefs  enveloppés  dans  le  même  mafla- 
cre.  On  accourt , on  s’affemble  autour  des  morts 
& des  bleffés  qui  refpiroient  encore  ; on  voit  la  ter- 
re fumante  de  leur  fang  nouvellement  répandu. 
Parmi  les  dépouilles  des  deux  T roiens , on  recon- 
noît  le  cafque  brillant  de  Meflape , & le  riche  bau- 
drier de  Rhamnès  ; dépouilles  qui  avoient  tant  coû- 
té à recouvrer 

Déjà  l’Aurore  fortie  du  lit  de  Tithon  répandoit 
une  nouvelle  lumière  fur  la  terre  , & les  rayons 
du  Soleil  naiflant  commençoient  à manifefter  les 
objets  ; lorfque  Turnus  fe  montrant  tout  armé, fit 
publier  l’ordre  de  fe  tenir  prêt  inceflamment  pour 
l’attaque  du  camp  ennemi.  A l’inftant  tous  les 
Chefs  raffemblent  les  troupes  fous  leurs  dra- 
peaux , & par  leurs  difcours  ils  excitent  l’ardeur 
des  combattans.  En  même  tems  ils  font  porter 
au  bout  de  deux  lances  les  têtes  de  Nilus  2c 
d’Euryale  : horrible  trophée , fuivi  des  cris  de 
tous  les  foldats. 

•Cependant  les  Troiens,  endurcis  aux  travaux 
d’un  fiége  , portent  toutes  leurs  forces  à la  gau- 
che de  leur  camp  , le  fleuve  mettant  la  droite 
à couvert.  Les  uns  bordent  les  retranchemens  ; les 
autres  font  poftés  dans  les  tours.  Le  fpeâade  de 
deux  têtes  langlantes  , portées  fur  la  pointe  de 
deux  lances , s’oflre  alors  à leurs  trilles  regards. 
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Interea  pavidam  volitans  pennata  per  urbem 
Nuncia  fama  ruit , matrifque  allabitur  aures 
47 f Euryali  : ac  fubitus  miferat  calor  oflà  reliquitj 
Excuflî  manibus  radii , revolutaqae  penfa. 

Evolat  infelix  , & femineo  ululatu  > 

Scifla  comam , muros  amens  atque  agraina  curfu 
Prima  petit.  Non  ilia  virûm  , non  ilia  pericli  , 

480  Telorumve  memor  ; cœlum  dehinc  quaeftibus  im- 
plet. 

Hune  ego  te  , Euryale , afpicio  ? tu  ne  ille  feneâac 
, Sera  meac  requies  ? potuifti  linquere  folam 
Crudelis  ? nec  te  , fub  tanta  pericula  mifliim  , 

AfFari  extremum  miferae  data  copia  matri  ? ■ 

485  Heu  , terra  ignotâ , canibus  data  praeda  Latinis , 
Alitibufque  jaces  ! nec  te  , tuafunera , mater. 
Produxi , prefllve  oculos , aut  vulnera  lavi , 

- Vefte  tegens , tibi  quam  noftes  feftina  diefque 
Urgebam  , & telâ  curas  folabar  aniles. 

490  Qu  à fequar  ? aut  quae  nunc  artus , avulfaque  membra  , 
Et  funus  lacerum  tellus  habet  ? hoc  mihi  de  te  , 

Nate  , refers  ? hoc  fum  terraque  marique  fecuta  ? 
Figite  me  , fi  qua  eft  pietas  î in  me  omnia  tela 

• * , * 1 

Conjicite , 6 Rutuli  me  priraam  abfumite  ferro. 
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& ils  ne  les  reconnoiflent  que  trop  aifément. 
La  renommée  eut  bientôt  répandu  dans  la  ville 
une  fi  déplorable  nouvelle.  Elle  parvient  aux  oreil- 
les de  la  mere  d’Euryale.  Ses  forces  & fa  chaleur 
l’abandonnent  ; fes  fufeaux , & l’ouvrage  qui  l’oc- 
cupoit , s’échappent  de  fes  màins.  Ayant  enfin  repris 
fes  fens , elle  s’arrache  les  cheveux , & remplifiant 
l’air  de  fes  cris  lamentables , elle  court  toute  éper- 
due , monte  fur  les  remparts,  & s’avance  jufqu'aux 
premiers  rangs.  Elle  ne  craint , ni  de  fe  mêler  avec 
les  foldats , ni  d'être  en  bute  aux  traits  des  aflié- 
geans.  j>  Eft-ce  toi , que  je  vois , mon  cher  Euryale, 
» s’écrie-t’elle , toi  la  confolation  de  ma  vieillefle  ? 

As-tu  pu , cruel , me  quitter  ainfi  ? Quoi  ! avant 
»>  que  de  t’expofer  à de  fi  grands  périls , tu  n’es 
» point  venu  recevoir  mes  derniers  embraflemens  ! 
»>  Hélas  ! ton  corps  étendu  dans  une  terre  étran- 
» gère  va  donc  être  la  proye  des  chiens  & des  oi- 
» féaux.  Malheureufe  mere  ! je  ne  t’ai  point  fetmé 
>»  les  yeux,  je  n’ai  point  lavé  tes  playes , je  ne  t’ai 
» point  rendu  les  devoirs  funèbres  16  , je  n’ai 
» point  couvert  ton  corps  de  ces  habits,  que  je 
» travaillois  pour  toi  nuit  & jour  : travail  qui  fou- 
» lageoit  les  ennuis  de  ma  trille  vieillefle.  Ou  irai- 
» je  ? Où  trouverai-je  les  malheureux  relies  de  ton 
»>  corps?  Voilà  donc,  mon  cher  fils  , tout  ce  que 
» je  reverrai  jamais  de  toi  : voilà  ce  que  je  luis 
,,  venue  chercher  à travers  tant  de  terres  & de 
mers.  Cruels  Rutules , s’il  vous  relie  encore  quel- 
„ que  pitié,  lancez  contre  moi  tous  vos  traits  ; hâ- 
,,  tez-vous  de  me  donner  la  mort  : Ou  vous , pere 
des  Dieux,  grand  Jupiter , aye?  pitié  de  ma  dou- 
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4?f  Aut  tu , magne  pater  Divûm  , miferere  , tuoque 
Invifum  hoc  detrude  caput  fub  Tartara  telo  , 

Quando  aliter  nequeo  crudelem  abrumpere  vitam. 

Hoc  fletu  concufli  animi , mœftufque  per  omnes 
It  gemitus  : torpent  infra&æ  ad  prælia  vires, 
yoo  lllam  incendentem  ludtus  Idaeus  & Attor  , 

Ilionei  monitu , & multum  lacrymantis  Iiili 
Corripiunt , interque  manus  fub  te&a  reponunt. 

At  tuba  terribilem  fonitum  procul  acre  canoro 
Increpuit  : fequitur  clamor , cœlumque  remugit. 
fof  Accélérant  ada  pariter  teftudine  Volfci , 

Et  foflas  implere  parant , ac  vellerc  vallum. 

Quærunt  pars  aditum , & fcalis  afcendere  muros  , 
Quà  rara  eft  acies  , interlucetque  corona 
Non  tam  fpiflà  vins.  Telorum  effundere  contra 
fio  Omne  genusTeucri , ac  duris  detrudere  contis  , 
Aflueti  longo  muros  defendere  bello. 

Saxa  quoque  infefto’volvebant  pondéré  , fi  quà 
Poffent  te&am  aciem  perrumpere  : cùm  tamen  omnes 
Ferre  libet  fubter  denfa  teftudine  cafus. 
j i y Nec  jam  fiiffidunt  : nam , quà  globus  imminet  ingens» 
Immanem  Teucri  molem  volvuntque  ruuntque  j 
Quæ  ftravit  Rutulos  late , armorumque  refolvit 
Tcgraina.  Nec  curant  caeco  contendere  Marte 
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» leur  : Que  votre  foudre  tombe  fur  cette  tête,  ob- 
» jet  de  votre  haine , & me  précipite  dans  les  en- 
9)  fers , fi  je  ne  puis  autrement  me  délivrer  d'une 
» cruelle  vie  17 . « 

Ses  plaintes  attendrirent  tous  les  coeurs  : tous  les 
Troiens  pénétrés  de  douleur  gémifloient  comme 
elle.  Ce  malheur  les  plongea  dans  l’abbatement. 
Par  l’ordre  d’Jlionée  & d’Afcagne , qui  fondoit  en 
larmes.  Idée  & Aâor  enlevent  cette  mere  éplorée 
qui  ne  ceffoit  de  crier , & la  reconduifent  chez  elle. 

Cependant  le  bruit  éclatant  des  terribles  trom- 
pettes fe  fait  entendre  au  loin , & tout  l’air  reten- 
tit des  cris  affreux  des  Rutules.  Déjà  les  Volfques 
. ferrant  leurs  boucliers , forment  la  Tortue  militai- 
re Tandis  que  les  uns  s’avancent  pour  com- 
bler le  folfé  & arracher  les  palliffades  , d’autres 
s’approchent  des  remparts,  pour  les  efcalader  aux 
endroits  les  plus  foibles  • & les  moins  garnis  de 
foldats.  Les  Troiens , aguerris  dans  cette  forte 
de  combat , & à qui  un  long  fiége  avoit  appris  à 
foutenir  des  affauts , emploient  toutes  fortes  d’ar- 
mes contre  les  Affiégeans.  Tantôt  avec  de  longues 
perches  ils  écartent  les  ennemis;  tantôt  ils  font  pleu- 
voir fur  euxdes  pierres  d’un  poids  horrible , pour 
rompre  leur  tortuë  : invincible , elle  brave  tous 
les  efforts  des  Affiégés.  Mais  bientôt  il  faut  qu’elle 
fuccombe.  Un  rocher  d’une  maffe  énorme,  roulé  & 
précipité  par  des  bras  vigoureux , tombe  du  haut 
du  rempart  fur  cette  large  voûte  de  boucliers , 
l’enfonce , écrafe  des  milliers  de  foldats , & diflipe 
tout  le  bataillon.  Alors  les  fiers  Rutules  , décon- 
certés, renoncent  à cette  aveugle  attaque,  & ne 
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Amplius  audaces  Rutuli  j fed  pellere  vallo 
ÿzo  Miflilibus  cértant. 

Parte  aliâ  horrendus  vifu  quaflabat  Etrufcam 
Pinum  , & fumiferos  infert  Mezentius  ignés. 

At  Meflapus  equûm  dcmitor , Neptunia  proies  t 
Refcindit  vallum  , & fcalas  in  mœnia  pofcit. 

$ z J Vos  , o Calliope  , precor  , afpirate  canenti  3 
. Quas  ibi  tum  ferro  ftrages , quæ  funera  Turnus 
Ediderit  3 quem  quifque  virum  demifcrit  Orco  : , 

Et  mecum  ingentes  oras  evolvite  belli. 

Et  meminiftis  enim  , Divae , & memorare  poteftis, 
530  Turris  eratvafto  fufpe&u  , & pontibus  altis  , 
Opportuna  loco  : fummis  quam  viribus  omnes 
Expugnare  Itali , fummâque  evertere  opum  vi 
Certabant  : Troës  contra  defendere  ûxis  , 

Perque  cavas  denfi  tela  intorquere  feneftras* 
jjî  Princeps  ardentem  conjecit  lampada  Turnus , 

Et  flammam  affixit  lateri  3 quæ  plurima  venta 
Corripuit  tabulas  , & poftibus  hæfit  adefîs. 

Turbati  trepidare  intus , fruftraque  malorum 
Velle  fugam,  Dum  (e  glomerant , retroque  refidunt 
y 40  In  partem  , quae  perte  caret  3 tum  pondéré  turris 
Procubuit  fubito , & coelum  tonat  omne  fragore# 
Semineces  ad  terrain  , immani  mole  fecutâ  , 
Confixique  fuis  telis , & peëlora  duro  ' 

Transfofli  ligno  veniunt  ; vix  unus  Helenor , 

veulent 
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veulent  plus  que  lancer  des  traits  contre  les  Âffié- 
gés , pour  les  chafler  des  remparts. 

D’une  autre  part , Mézence , dont  la  vûe  infpiro 
l’hofrëur  , fecouant  une  torche  Etrufquè  qui  ré- 
pand au  loin  la  flamme  & la  fumée , s’avance  pour 
mettre  le  feu  aux  palliffades.  En  même  tems  Mef- 
fape , fameux  dompteur  de  chevaux  , fils  de  Nep- 
tune , entreprend  de  fapper  la  muraille , & deman- 
de des  échelles  polir  monter  à l’afïàut. 

Mules  t vous  lurtout  Calliope , foutenez  ici  ma 
voix  : racontez-moi  les  fanglans  exploits  de  Tur- 
nus  dans  cette  journée  : dites-moi , combien  de 
guerriers  furent  précipités  dans  le  fombre  empire 
de  Pluton  : dévoilez  avec  moi  les  grands  événement 
de  Ce  fiége  : ô Mufes  * vous  vous  en  fouvenez , 8c 
vous  les  pouvez  décrire. 

Il  y aVoit  une  haute  tour  de  bois  à pîufieurs 
étages  , avantageufement  fituée , & que  les  aflîé- 
geans  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  renverfer* 
Les  Troiens  la  défendoient  avec  vigueur  * & fai- 
foient pleuvoir  fur  les  ennemis , par  les  crénaux  8c 
par  les  meurtrières , une  grêle  de  pierres  & de 
traits.  Turnus  prenant  lui-même  un  brandon  de 
feu  19  i le  lance  contre  cette  tour  , où  il  s’attache* 
Le  vent  excitant  la  flamme , les  planches  & toute  la 
charpente  s'embraient.  Alors  les  àllîégés  faifis  de 
troublé  & d’effroi  fe  réfugient  en  défordre  vers 
l’endroit  que  l’incendie  épargne  encore.  Ils  fuyent 
vainement  le  malheur  qui  les  pourfuit.Tandis  qu’ils 
le  pouffent  & fe  précipitent  tous  vers  le  côté  oppofé 
aux  flammes , la  tour , furchargée  en  cet  endroit , 
s’écroule  tout  à coup  avec  un  horrible  fracas , dont 
Tome  IF,  D 
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74$  Et  Lycus  elapfi  : quorum  primat  vus  Helenor  ; 

Maeonio  régi  quem  ferva  Lycimnia  furtiin 
Suftulerat , vetitifque  ad  Trojam  miferat  armis  $ 
Enfe  levis  nudo , parmâque  inglorius  albâ. 

Ifque  ubi  fe  Turni  media  inter  millia  vidit  , 
f fo  Hinc  acies  atque  hinc  acies  aftare  Latinas  : 

Ut  fera  , quat  densâ  venantum  fepta  corond 
Contra  tela  furit , fefeque  haud  nefcia  mortis 
Injicit  , & faltu  fupra  venabula  fertur  : 

Haud  aliter  juvenis  medios  moriturus  in  hoftes 
jj j Irruit  3 & quà  tela  videt  denfiflîma  , tendit. 

, At  pedibus  longe  melior  Lycus , inter  & hoftes 
Inter  & arma , fugâ  muros  tenet  j altaque  certat 
Prendere  teifta  manu  , fociumque  attingere  dextras. 
Quem  Turnus  pariter  curfu  teloque  fecutus  , 

560  Increpat  his  vi&or  : Noftrasne  evadere  , demens  , 
Sperafti  te  polfe  manus  ? fimul  arripit  ipfum 
Pendentem , & magna  mûri  cum  parte  revellit  : 
Qualis  ubi  aut  leporem,  aut  candenti  corpore  cygnum 
Suftulit  alta  petens  pedibus  Jovis  armiger  uncis  j 
S&S  Quaefitum  aut  matri  multis  balatibus  agnum 
Martius  à ftabulis  rapuit  lupus.  Undique  clamor 
i*'  Tollitur  : invadunt , & foflas  aggere  complent. 
Ardentes  tædas  alii  ad  faftigia  jaéhnt. 
t llioneus  iaxo  , atque  ingenti  fragmine  montiç 
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le  Ciel  retentit.  Les  uns  tombent  écrafés  par  la  chu- 
te de  l’édifice  : les  autres  font  percés  de  leurs  propres 
armes,  ou  par  les  éclats  des  poutres  brifées.  Helenor 
& Lycus  font  prefque  les  feuls  qui  échapent.  Hele- 
nor , le  plus  âgé  des  deux,  étoit  fils  du  Roy  de  Méo- 
nie,  & de  l’efclave  Lycimnia , qui  l’ayant  élevé  fe- 
crettement , l’envoya,  contre  les  loix  de  la  milice , 
au  liège  deTroie  3°.  Il  n’avoit  alors  pour  armes  que 
l’épée , avec  un  fimple  bouclier  fans  cifelure.  Lorf- 
qu’il  fe  vit  au  milieu  de  l’armée  de  Turnus , & de 
toutes  parts  enveloppé  de  Rutules  & de  Latins  : 
comme  une  bête  farouche , affaillie  d’une  nom- 
breufe  troupe  de  chaffeurs  armés , s ’élance  contre 
les  dards , affronte  une  mort  certaine , & faute  par 
deffus  les  épieux  : tel  l’intrépide  Helenor  fe  jette 
fans  efpoir  au  milieu  des  ennemis  & attaque  les  ba- 
taillons les  plus  hériffés  de  lances  & de  javelines. 

Lycus , plus  leger  à la  courfe , perce  à travers  les 
ennemis  & s’échappe.  Déjà  il  eff  parvenu  au  pied 
du  rempart  , où  il  tâche  de  monter  avec  le  fe- 
cours  de  fes  compagnons , qui  lui  tendent  la  main. 
Mais  Turnus  l’atteint.  Infenfé , lui  dit-il , as-tu  cru 
pouvoir  m’échapper  ? En  même  tems  il  le  tire  avec 
effort,  & entraîne  avec  lui  un  pan  de  la  muraille. 
Ainfi  l’oifeau  de  Jupiter  fond  lur  un  lièvre  ou  fur 
un  cygne , le  prend  entre  fes  ferres , & l’enlève  au 
haut  des  airs  : ainfi  un  loup  audacieux  furprend 
un  agneau,  que  fa  mere  appelle  en  vain.  L’adion  de 
Turnus  eft  applaudie  par  les  cris  de  tous  fes  foldats. 
Ils  s’avancent  auflitôt  pour  combler  le  fofle , tandis 
que  d’autres  lancent  des  feux  contre  les  tours. 

Dans  le  tems  que  Lucétius  met  le  feu  à 

Dij 
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J70  Lucetium  portae  fubeuntem , ignelque  fèrentem  j 
Emathiona  Liger , Corinaeum  fternit  Afylas  : 

Hic  jaculo  bonus , hic  longe  fallente  fagittâ  j 
Ortygium  Cacneus  , vidcrem  Cxnea  Turnus  : 
Turnus  Itym,  Cloniumque , Dioxippum , Promulum- 
que , 

571  Et  Sagariin  , & fummis  ftantem  pro  turribus  Idan  : 
Privernum  Capys  : hune  primo  levis  haûa  Temi'lae 
Strinxerat  : ille  manum  , projedo  tegmine  , demens 
Ad  vulnus  tulit  : ergo  alis  allapfa  fagitta  , 

Et  lævo  infixa  eft  lateri  manus  , abditaque  intus 
j:8o  Spiramenta  animac  letali  vulnere  rumpit. 

Stabat  in  egregiis  Arcentis  filius  armis  , 

Pidus  acu  chlamydem  , & ferrugine  clarus  Iberâ , 
Infignis  fàcie  : genitor  quem  miferat  Arcens , 
Edudum  Martis  luco  , Symæthia  circüm 
58  j Flumina , pinguis  ubi  & placabilis  ara  Palici. 
Stridentem  fundam  pofitis  Mezentius  haftis 
Ipfe  ter  adduda  circum  caput  egit  habenâ , 

Et  media  adverfi  liquefado  tempora  plumbo 
Diffidit , ac  multâ  porredum  extendit  arena. 

. 590  Tum  primum  bello  celerem  intendifle  fagittam 
Dicitur  , ante  feras  folitus  terrere  fugaces , 

Afcanius , fortemque  manu  fudiilè  Numanum  , 

Cui  Remulo  cognomen  erat,  Tumiqueminorem 
Germanam  , nuper  thalamo  fociatus , habebat. 

595  I*  ptinaam  ante  acipm  digna  atque  indigna  relatu 
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porte , Ilionée  fait  tomber  fur  fa  tête  une  pierre 
énorme  qui  l’écrafe.  Liger  habile  à lancer  le  dard 
tue  Ematnion.  Azylas , dont  la  main  fûre  frappe 
au  but  le  plus  éloigné  , décoche  une  flèche  qui  at- 
teint & perce  Corinée.  Cénée  tue  Ortygius , &c 
Cénée  à fon  tour  efl:  tué  par  Turrtus , qui  en  même 
tems  immole  Itys , Clonius  , Dioxippe  , Promu- 
lus , Sagaris,  & Idas  chargé  de  la  défenfe  des  Tours. 

Capis  tuePriverne  d’un  coup  de  flèche.  Priveme 
déjà  bleffé  par  la  lance  de  Temille,  avoit  jette  fou 
bouclier  & portoit  fa  main  à fa  playe , lorfque  la  flè- 
che aîlée  de  Capis  fendant  les  airs  lui  perce  la  main,' 
pénétre  dans  fa  poitrine  , & lui  fait  perdre  la  re£ 

furation  & la  vie.  Le  filsd’Arcens  fe  diftinguoit  par 
a beauté  de  fon  vifage , par  l’éclat  de  fes  armes  , 

& par  fon  manteau  de  teinture  d’Ibérie , richement 
brodé  3 \ Son  pere , avant  de  l’expofer  aux  périte 
de  la  guerre , l’avoit  élevé  avec  foin  fur  le  bord  du 
fleuve  Symethjp 3 1 , dans  un  bois  confacré  au  Dieufr 
Mars , où  efl  aujourdui  le  riche  & propice  autel  de-  • 
Palicus  3 VMézence  l’ayant  apperçu,  met  bas  fes  ja- 
velots , & enferme  une  balle  de  plomb  dans  une 
fronde  qu’il  fait  tourner  trois  fois  : le  plomb  s’é- 
chappe , vole , fend  la  tête  du  fils  d’Arcens  3 4 , ÔC 
l’étend  mort  fur  le  fable. 

On  dit  que  ce  fut  alors  qu’Afcagne , qui  n’avoit 
encore  épouvanté  que  les  timides  hôtes  des  forêts, 
fit  dans  un  combat  le  premier  eflai  de  fes  rapides 
flèches.  Il  perça  d’un  trait  le  brave  Numanus , fur- 
nommé  Rémulus , qui  avoit  depuis  peu  époufé  la 
dernière  fœur  de  Turnus.  Numanus,  enflé  de  fa 
nouvelle  alliance  ayec  un  Roy,  étoit  à la  tête  de  la 

4 T\  * * * 
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Vociferans , tumidufque  novo  prarcordîa  regno  , 

Ibat , & ingcntem  fefe  clamore  fcrebat. 

Non  pudet  oblidione  iterum  valloque  teneri , 

Bis  capti  Phryges  , & morti  prattenderc  muros  ? 

En  , qui  noftra  fibi  betlo  connubia  pofcunt. 

Quis  Do  us  Italiam , quat  vos  dementia  adegit  ? 

Non  hic  Atridae , nec  fandi  fiûor  Ulyflès. 

Durum  ab  ftirpe  genus  : natos  ad  Humina  primum 
Deferimus , farvoque  gelu  duramus  & undis  : 

<foj  Venatu  invigilant  pueri , fylvafque  fatigant  : 

Fledlere  ludus  equos , & fpicula  tendcre  cornu. 

At  patiens  operum  , parvoque  aflueta  juventus 
Aut  raftris  terram  domat , aut  qnatit  oppida  bello. 
Omne  ævum  ferro  teritur  , versâque  juvencûm 
. Cio  Terga  fatigamus  haftd  : nec  tarda  fene&us 
Débilitât  vires  aniini > mutatque  vigorem  j 
Canitiem  galeâ  premimus  : femperque  recentes 
Comportare  jurât  pradas , & vivere  rapto. 

Vobis  pidTta  croco , & fulgenti  murice  veftis  ; 

<fr  j Deiîdiat  cordi  : juvat  indulger*  choreis , 

Et  tunicæ  manicas  , èc  habent  redimicula  mitræ. 
Orere  Phrygiac , neque  enim  Phryges,  ite  per  alta 
Dindyma,  ubi  afluetis  biforem  dat  tibia  cantum. 
Tympana  vos  buxufque  vocant  Berecynthia  matris 
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première  ligne,  où  fon  brutal  orgueil  infultant  les 
Troiens  à haute  voix , vomiffoit  contr’eux  les  plus 
horribles  injures.  99  Lâches  Phrygiens , crioit-il , 
» vous  ne  rougiflfez  pas  d’être  pour  la  fécondé 
» fois  afliégés , & de  mettre  des  murailles  entre 
vous  & la  mort?  Voilà  donc  cette  nation , qui  les 
i>  armes  à la  main  veut  nous  enlever  une  époufe. 
.»  Quel  Dieu,ou  plutôt  qu’elle  fureur  vous  a conduits 
>1  en  Italie  ? Vous  ne  trouverez  ici  ni  les  fils  d’Atrée, 
» ni  le  fourbe  Uly(Te,mais  des  hommes  nés  robuftes, 
» qui  plongent  dans  les  fleuves  leurs  enfans  nouvel- 
»»  lement  nés , & les  endurciffent  dans  les  glaces 5 
Parcourir  les  forêts  , pourfuivre  les  bêtes  farôu- 
99  ches,  dompter  les  chevaux , lancer  des  traits,  ce 
»>  font  les  jeux  de  notre  enfance.  Notre  jeunefle 
j>  fobre  & laborieufe  cultive  la  terre , ou  porte  les 
9»  armes.  Nous  avons  fans  ceffe  le  fer  à la  main  : un 
9»  dard  eft  l’aiguillon  dont  nous  nous  fervons , pour 
99  preffer  nos  bœufs  attelés  à la  charrue.  Lalente  vieil- 
9>  lefle  ne  nous  abat  ni  les  forces  ni  le  courage  : nous 
99  couvrons  d’un  cafque  nos  cheveux  blancs.  Nous 
99  nous  enrichiflons  fans  ceffe  de  nouvelles  dépouil- 
99  les  , & nous  vivons  de  butin.  Pour  vous,  Troiens, 
*9  vous  portez  fous  des  habits  de  couleur  éclatante 
» des  cœurs  lâches 5 6 , qui  ne  refpirent  que  la  dan- 
99  fe , & les  vains  amufemens.  Vos  tuniques  à lon- 
99  gués  manches , vos  mitres  ornées  de  rubans  an- 
99  noncent  votre  mollefTe.  Allez  Phrygiennes  ( car 
99  vous  ne  méritez  pas  le  nom  de  Phrygiens  ) allez 
>9  danfer  fur  votre  montagne  de  Dindyme , où  yos 
99  oreilles  font  accoutumées  au  double  fan  de  la 
99  flûte  Phrygienne  57.  Cet  inftrument  & les  tam- 
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6 io  Idaeae  : finite  arma  viris  , & ccdite  ferro. 

Talia  ja&antem  diélis  , ac  dira  cancntem 
Non  tulit  Afcanius  : nervoque  obverfus  equino , 
Intendit  tclum  , diverfaque  brachia  ducens , 
Conftitit , ante  Jovcm  fupplex  per  vota  precatus  ; 
«fi;  Jupiter  omnipotens , audacibus  annue  cœptis, 

Jpfe  tibi  ad  tua  templa  feram  folemnia  dona , 

Et  ftatuam  ante  aras  auratâ  fironte  juvencum 
Candentem , pariterque  caput  cum  matre  ferentem  j 
Jam  cornu  petat , & pedibus  qui  fpargat  arçnam, 

<fj  o Audiit , & coeli  Genitor  de  parte  fèrena 
Intonuit  laevum  : fonat  unà  fatifer  arcus  j 
Effugit  horrendum  ftridens  addufta  iàgitta , 

Perque  caput  Remuli  venit , & cava  tempora  ferro 
Trajicit.  I , verbis  virtutem  illude  fuperbis  : 

Cl  J Bis  capti  Phryges  hæc  Rutulis  refponfa  remittunt. 
Hoc  tantum  Afcanius,  Teucri  clamore  fequuntur  , 
laetitiâque  fremunt  s animofque  ad  fidera  tollunt, 

" Ætheriâ  tum  forte  plagâ  crinitus  Apollo 
Defuper  Aufonias  acies  urbemque  yidebat 
C40  Nube  fedens , atque  his  vi&orem  affatur  lülum  ; 
Ma&e  nova  virtute  puer  : lie  itur  ad  aftra  , 

* \ é 

Diis  genite  , & geniturç  Deos  : jure  omnia  bella 
Gente  fub  Alfaraci  fato  ventura  rendent  : 

Nec  te  Troja  capit.  Simul  haec  ef&tus , ab  alto 
£45  Æthere  fe  mittit  j {pilantes  dimovet  auras  , 
AfcJhiumque  petit.  Formam  tum  vertitur  oris, 
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*>  bourins  de  votre  Déeffe  d’Ida  vous  appellent. 
»»  Renoncez  aux  armes  & cédez  le  fer  aux  hom- 
»>  mes  3*.  « 

Afcagne  ne  put  fouffrir  ces  infolentes  bravades. 
Il  bande  fon  arc , & tout  prêt  à tirer  il  fait  cette 
prière  à Jupiter  : » Dieu  tout-puifTant,favorife  mon 
»>  coup  d’effai  : j’offrirai  des  dons  folemnels  dans 
» tes  Temples;  je  t’immolerai  un  jeune  taureau 
» blanc , dont  les  cornes  feront  dorées , aufîi  grand 
» que  fa  mere  , qui  déjà  frappera  de  la  corne  , & 
»>  dont  les  pieds  feront  voler  la  pouffiére.  « Le 
pere  des  Dieux  l’exauce.  Au  milieu  d’un  ciel  fe- 
rein , le  tonerre  gronde  à fa  gauche.  Soudain  fa 
flèche  part , vole  , fïffle  , frappe  Rémulus  à la 
tête , & lui  perce  les  deux  tempes.  >»  Infulte  main- 
j»  tenant  à la  valeur  par  tes  difcours  infolens , dit- 
» il  ; voilà  la  réponfe  de  ces  lâches  Phrygiens , qui 
fe  laiflent  deux  fois  vaincre  dans  leurs  murs.  « 
Le  courageux  Afcagne  ne  dit  que  ces  mots.  Les 
Troiens  tranfportés  de  joye  & triomphans  lui  ap- 
plaudifTent  par  un  cri  général. 

Cependant  Apollon  à la  belle  chévelure , aflls 
fur  un  nuage , confideroit  l’armée  des  Rutules,  & 
le  camp  des  Troiens.  » Courage  , généreux  en- 
»>  fant , dit-il  au  jeune  Afcagne  : c’eft  ainfi  qu’oa 
fe  rend  immortel  : Tu  delcends  des  Dieux  , & 
» de  toi  des  Dieux  doivent  defcendre.  La  race 
5»  d’AfTaracus  fera  un  jour  ceffer  toutes  les  guerres 
î?  que  le  Deftin  aura  allumées 3 9 . L’empire  deTroie 
» n’étoit  pas  digne  de  toi  4°.  « A ces  mots  il  def- 
cend  de  la  nue  , fend  les  airs , & s’approche  du  jeu- 
ne Prince,  fous  la  figuré  du  vieux  Butés , autrefois 

r 
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Antiquum  in  Buten  : hic  Dardanio  Anchifat 
Armiger  ante  fuie , fidufque  ad  limina  euftos. 

Tum  comitem  Afcanio  pater  addidit  : ibat  Apollo 
tfjo  Omnia  longaevo  fimilis , vocemque  , coloremque  , 

' Et  crines  albos  , & fæva  fonoribus  arma  ; 

Atque  his  ardentem  didis  affatur  Iiilum  : 

Sit  fatis  > Æneide  > telis  impune  Numanum 
Oppetiiffe  tuis  : primam  hanc  tibi  magntis  ApolU 
Concedit  laudem  , & paribus  non  invidet  armis  •> 
Caetera  parce  , puer , bello.  Sic  orfus  Apollo 
Mortales  medio  afpedus  fermone  reliquit , 

Et  procul  in  tenuem  ex  oculis  evanuit  au  ram. 
Agnovere  Deum  proceres  dlvinaque  tela 
CCo  Dardanida? , pharetramque  fugd  fenfere  fonantém. 
Ergo  avidum  pugnae , didis  ac  numine  Phoebi, 
Afcanium  prohibent  : ipfi  in  certamina  rurfus 
Succedunt , animafque  in  aperta  pericula  mittunt. 

It  clamor  totis  per  propugnacula  mûris  ; 

CCj  Intendunt  acres  arcus  , amentaque  torquent. 

Sternimr  omne  folum  telis  : tum  feuta  , cavarque 
Dant  fonitum  fîidu  galeae  : pugna  afpera  furgit. 
Quantus  ab  occafu  veniens  pluvialibus  hœdis 
Verberat  imber  humum  : quam  multâ  grandine  nimbi 
C70  In  vada  précipitant  , cum  Jupiter  horridus  Auftris 
Torquet  aquofam  hyemem , & coelo  cava  nubila  rurri- 
pit. 

Pandarus  & Bidas , Idaeo  Alcanore  creti , 
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écuyer  d’Anchife  & le  fidèle  garde  de  fa  porterais 
pour  lors  gouverneur  d’Afcagne.  Apollon  avoir  pris 
la  parfaite  relTemblance  du  Vieillard , fa  voix , fon 
teint , fes  cheveux  blancs , avec  fes  armes  ordinai- 
res. «Fils  d’Enée,  dit-il  au  jeune  Prince  tranfpor- 

té  d’ardeur , c’eft  alfez  pour  vous  d’avoir  vaincu 
» le  brave  Numanus.  Vous  devez  ce  glorieux  coup 
» d’eflai  à la  faveur  d’Apollon , qui  n’eft  point  ja- 
j>  loux  qu’on  égale  fon  adreffe.  Cependant  celiez, 
» courageux  enfant , de  vous  expoler  dans  les  com- 
a bats.  ««  A ces  mots  Apollon  fe  dérobe  à fa  vue 
mortelle , & s’évanouit  dans  les  airs.  Les  Capitaines 
Troiens , qui  environnoient  Afcagne , reconnurent 
le  Dieu  au  bruit  de  fon  carquois  & de  fes  flèches. 
Suivant  les  divins  confeils  d’Apollon  , ils  réprimè- 
rent donc  l’ardeur  guerrière  du  jeune  Prince , & le 
dérobèrent  aux  dangers.  Pour  eux,  ils  continuèrent 
de  combattre  & d'affronter  les  hazards. 

T out  à coup  un  grand  cri  s’élève  le  long  des  rem- 
parts ; à l’inftant  tous  les  arcs  font  tendus  : mille 
flèches  partent  41 , mille  dards  lancés  d’un  bras  vi- 
goureux volent  dans  les  airs.  Toute  la  terre  en 
un  moment  efl:  jonchée  de  traits.  Les  cafques  & 
les  boucliers  retentiflfent  des  coups  qu’ils  parent. 
Le  combat  devient  furieux.  Ainfi  fous  la  conftella- 
tion  des  Chévreaux,  il  vient  du  couchant  des  pluyes 
orageufes , qui  ravagent  les  campagnes  : ainfi  le 
redoutable  Jupiter  louléve  les  vents  du  midi  , 
excite  une  horrible  tempête , & brife  les  nuages  k 
d’où  s’échapeune  grêle  affreufe  qui  fe  précipite  fur 
la  terre. 

Il  y avoit  dans  le  camp  des  Troiens  deux  fils 
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Quos  Jovis  eduxit  luco  fy  lveft  ris  Hiera  , 

Abjetibus  juvenes  patriis  , & montibus  xquos  : 

6 J y Portam  , qua?  ducis  imperio  commiftâ  , recludunt 
Freti  armis  , ultroque  invitant  mœnibus  hoftem. 

Iplî  intus  dextrâ  ac  la?vâ  pro  turribus  allant 
Armati  ferro , & criftis  capita  alta  corufci. 

Quales  aëria?  , liquentia  flumina  circum  , 

<Joo  Sive  Padi  ripis  , Athelîm  feu  propter  amoenum  , 
Confurgunt  gemina?  quercus  , intonfaque  cûelo 
Attollunt  capita  , & fublimi  vertice  nutant. 
Irrumpunt  > aditus  Rutuli  ut  videre  patentes. 
Continuo  Quercens , & pulcher  Aquicolus  armis  , 
Et  praeceps  animi  Tmarus , & Mavortius  Haemon  , 
Agminibus  totis  aut  verlî  terga  dedere  , 

Aut  ipfo  port*  pofuere  in  liinine  vitam. 

Tum  magis  increfcunt  animis  dilcordibus  ira?  ; 

Et  j am  colle&i  Troës  glomerantur  eodem  , 

Et  conferre  manum , & procurrere  longius  audent. 

Du&ori  Turno  diversa  in  parte  furenti 
Turbantique  viros  perfertur  nuncius  , hoftem 
Fervere  ca?de  nova  , & portas  pra?bere  patentes. 
Delèrit  inceptum  , atque  immani  concitus  ira 
«fpj  Dardaniam  ruit  ad  portam  , fratrefque  fuperbos  : 

Et  primum  Antiphaten , is  enim  Ce  primus  agebat , 
Thebanâ  de  matre  nothum  Sarpedonis  alti 
Conjetto  flçrnit  jaculo  ; volât  Itala  cornus 
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d’Alcanor , ïdéen , nommés  Pandare  & Bitias.  Hié- 
ra  leur  mere  , habitante  des  forêts  41 , les  avo.it 
élevés  dans  un  bois  confacré  à Jupiter.  Ces  deux 

Î'eunes  guerriers , dont  la  taille  énorme  égaloit  la 
îauteur  des  montagnes  & des  fapins , au  milieu 
defquels  ils  étoient  nés , comptant  fur  leurs  armes 
ouvrent  la  porte  , dont  on  leur  avoit  confié  la 
garde  , & défient  l’ennemi  de  pénétrer  dans  le 
camp.  Le  cafque  en  tête  & le  fer  à la  main  , ils  fe 
tiennent  fièrement  aux  deux  côtés  de  la  porte , vis- 
à-vis  des  tours  dont  elle  étoit  flanquée  ; tels  que 
deux  chênes  plantés  fur  les  rives  du  Pô  ou  de  l’A- 
dige , qui  élévent  jufqu’aux  cieux  leurs  têtes  bat- 
tues des  vents.  Les  Rutules  voyant  une  porte  du 
camp  ouverte , y accourent  en  foule.  Quercens.,  le 
brillant  Aquicole , le  bouillant  Tmarus , & le  belli- 
queux Hémon  viennent  à la  tête  de  leurs  foldats  at- 
taquer les  deux  freres.  Mais  tous  font  mis  en  fuite , 
ou  tombent  étendus  aux  pieds  des  deux  géans. 
Ce  fpeétacle  redouble  la  fureur  de  part  & d’autre. 
Les  Troiens  encouragés  fe  raflemblent  à cette 
même  porte  ; & brûlant  de  combattre,  ils  ofent 
franchir  la  barrière. 

Les  Rutules  envoyent  dire  auflitôt  à Turnus, 
qui  d’un  autre  côté  cnargeoit  avec  vigueur,  que  les 
Afliégés  viennent  d’ouvrir  les  portes  de  leur  camp, 
qu’ils  font  fortis  fur  les  Afliégeans  , & qu’ils  font 
un  grand  carnage.  Turnus,  que  ce  raport  met  en 
fureur , abandonne  fon  attaque , accourt  du  côté  de 
la  porte  ouverte , & s’avance  vers  les  deux  redouta- 
bles freres.  Avant  d’arriver , celui  qui  s’offre  le  pre- 
mier à fe  s coups , eft  Antiphate,  fils  naturel  du  grand 
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Aéra  per  tenuem  , ftomachoque  infixa  fub  altum 
700  Peftus  abit  : reddit  fpecus  atri  vulneris  undam 
Spumantem  , & fixo  ferrum  in  pulmone  tepefcit. 
Tum  Meropem , atque  Erymantha  manu , tum  Hernie 
Aphidnum , 

Tum  Bitian , ardentem  oculis , animifque  frementem  j 
Non  jaculo  > neque  enim  jaculo  vitam  ille  dediflet , 
70  j Sed  magnum  ftridens  contorta  phalarica  venit 
Fulminis  adla  modo  j quam  nec  duo  taurea  terga  , 
Nec  duplici  fquamma  lorica  fidelis  & auro 
Suftinuit  : collapfa  ruunt  immania  membra. 

Dat  tellus  gemitum , & clypeum  fuper  intonat  ingens. 
7to  Qualis  in  Euboïco  Bajarum  littore  quondam 
Saxea  pila  cadit , magnis  quam  molibus  ante 
Conftrudam  jaciunt  Ponto  : fie  ilia  ruinam 
Prona  trahit , penitulque  vadis  illifa  recumbit  : 

Mifcent  le  maria , & nigrae  attolluntur  arenar  ; 

715  Tum  fonitu  Prochyta  alta  tremit,  durumque  cubile 
Inarime  , Jovis  imperiis  importa  Typhoeo. 

Hîc  Mars  armipotens  animum  virefque  Latinis 
Addidit , & ftimulos  acres  fub  pe flore  vertit  5 
Immifitque  fugam  Teucris , atrumque  timorem. 

720  Undique  conveniunt  ; quoniam  data  copia  pugnae  , 
Bellatorque  animo  Deus  incidit. 

Pandarus  , ut  fufo  germanum  corpore  cernit , 

Et  quo  fit  fortuna  loco  , qui4cafus  agat  res  , 

Portam  vi  multâ  converfo  cardine  torquet 
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Sarpedon  & d’une  Thébaine.  Il  lui  lance  un  dard 
Italique  43 , dont  il  lui  perce  la  poitrine.  Le  fer 
pénétre  jufqu’à  fes  poulmons , refte  dans  la  playe , 
& fait  jaillir  un  torrent  de  fang.  Turnus  fait  fubir 
le  même  fort  à Merope , à Erymanthe,  & à Aphid- 
ne.  Il  marche  enfuite  contre  Tardent  Bitias , dont 
les  yeux  étincellent  & le  cœur  frémit  de  colère. 
Ce  n’eft  point  avec  un  dard  qu’il  l’attaque  ( un  dard 
ne  lui  eût  pu  faire  perdre  la  vie  ) mais  avec  la  formi- 
dable phalarique  4+.  Il  la  lance  avec  la  même  im- 
pétuolité  que  Jupiter  lance  la  foudre  ; le  bouclier 
de  Bitias  couvert  de  deux  cuirs , & fa  fidèle  cui- 
raffe  formée  d’un  tiiïu  de  mailles  d’or , ne  peuvent 
réfifter  à la  violence  du  coup  terrible.  Bielle  à mort 
il  tombe  de  toute  fa  hauteur  : fa  chûte  fait  gémir 
la  terre  & retentir  fon  vafte  bouclier.  Ainfi  fur  le 
rivage  de  Baies  43  tombe  dans  la  mer  un  vafte  amas 
de  pierres  aftèmblées  pour  former  une  puiflante 
digue  : la  mafle  écroulée  bouleverfe  les  flots , & 
fouléve  un  fable  noir  au  fond  des  abîmes  : elle  fait 
trembler  Tille  de  Prochyte  & les  rochers  d’Inari- 
me,  par  l’ordre  de  Jupiter  entalfés  fur  le  corps  du 
GéantTyphoée , dont  cette  Ifle  eftlefunefte  lit 46. 

Alors  le  Dieu  Mars  rehauffe  le  courage  des  Latins, 
& abat  celui  des  Troiens , à qui  il  envoyé  la  fuite  & 
la  trifte  épouvante.  Les  premiers  fe  raflemblant  de 
toutes  parts  à la  vue  de  l’ennemi  hors  des  murail- 
les , font  animés  par  le  Dieu  des  combats.  Dans  cet- 
te circonftance , Pandare  voyant  fon  frere  étendu 
par  terre , les  Troiens  repoulfés,  & le  danger  qui  les 
menace , appuyé  en  dedans  fes  larges  épaules  con- 
tre la  porte  du  camp , k fait  tourner  fur  fes  gonds , 
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ÿif  Ôbnixuslatis  humeris , multofque  fuoturtl 
Mœnibus  exclufos  duro  in  certamine  linquit  : 

Aft  alios  fecum  includit , recipitque  mentes  : 

Demens  ! qui  Rutulum  m medio  non  agmine  regerri 
Viderit  irrumpentem  , ultroque  incluferit  urbi  > 
f}o  Immanem  veluti  pecora  inter  inertia  tigrim. 

Continuo  nova  lux  oculis  erfullit , & arma 
Horrendum  fonuere  : tremunt  in  vertice  crifbe 
Sanguinex  , clypeoque  micantia  fulgura  mittit. 
Agnofcunt  faciem  invifam , atque  immania  membta 

73  j Turbati  fubito  Æneadæ.  Tum  Pandarus  ingens 

Emicat , & mortis  fraternx  fervidus  ira 
Effatur  : Non  hxc  dotalis  regia  Amatx , 

Nec  mûris  cohibet  patriis  media  Ardea  Tumurti, 

Calera  inimica  vides  ; nulla  hinc  exire  poteftas. 

740  Olli  fubridens  fedato  peftore  Turnus  : 

Incipe , fi  qua  animo  virtus , & confère  dextram  j 
Hîc  etiam  inventum  Ptiamo  narrabis  Achillem. 

Dixerat  : ille  rudem  nodis  & cortice  crudo 
Intorquet  fummis  adnixus  viribus  haftam, 

74  î Excepere  aurx  vulnus  ; Saturnia  Juno 

Detorfit  veniens , portxque  infigitur  hafta. 

At  non  hoc  telum , mea  quod  vi  dextera  verfât  % 
Effugies  : neque  enim  is  teli  nec  vulneris  autor. 

Sic  ait , & fublatum  alte  confurgit  in  enfèm  , 

7 jo  Et  mediam  ferro  gemina  inter  tempora frontera 
Dividit , impubefque  immani  vulnere  malas. 

malgré 
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malgré  les  efforts  des  Afliégeans , & vient  à bout 
de  la  fermer , laiffant  hors  des  murs  un  grand  nom- 
bre de  fes  compagnons  engagés  dans  un  fanglant 
combat.  Cependant  plufieurs  rentrent  avec  lui: 
Infenfé  , qui  ne  s’apperçut  pas  que  le  Roy  des 
Rutules  le  fuivoit , & qu’il  l’introduifoit  lui-mê- 
me dans  le  camp  , tel  qu’un  tigre  cruel  au  mi- 
lieu d’un  timide  troupeau  ! Bientôt  on  le  recon- 
noît  au  terrible  bruit  de  fes  armes47,  à l’aigret- 
te rouge  qui  flotte  fur  fon  cafque  , aux  fou- 
droyans  éclairs  de  fon  bouclier , à fon  air  ennemi , 
& à fa  haute  taille.  Les  Troiens  à cet  afped  fe 
troublent  : mais  Pandare  fans  s’effrayer  marche  à 
lui , brûlant  de  venger  la  mort  de  fon  frere.  » Ce 
»>  n’eft  pas  ici , lui  dit-il , le  palais  d’Amate , dont 
j»  Turnus  fe  flate  d ’époufer  la  fille  : il  n’eft  pas  ren- 
» fermé  dans  les  murs  d’Ardéefa  patrie.  Te  voici, 
»>  Turnus , au  milieu  de  tes  ennemis  ; tu  ne  leur 
» échaperas  point.  « Turnus , fans  s’émouvoir , lui 
répond  en  louriant  : » Si  tu  as  du  courage  , vien 
»»  l’eflayer  contre  moi:  tyi  pourras  bientôt  racon- 
a»  ter  à Priam , que  tu  as  trouvé  un  nouvel  Achil- 
» le.  <*  Pandare  lui  lance  auflîtôt  de  toute  fa  for- 
ce un  javelot  terrible  , dont  le  bois  noiieux  étoit 
couvert  de  fon  écorce  ; mais  le  coup  fe  perdit 
dans  les  airs:  Junon  le  détourna,  & le  dard  de- 
meura enfoncé  dans  la  porte  4S.  » Tu  n’éviteras 
»pas  ainfi  , lui  dit  Turnus  , le  coup  que  ma 
»»  .main  te  deftine  : c’eft  un  autre  bras  que  le  tien , 
dont  tu  vas  éprouver  l’adreffe  & la  vigueur.  « 
Il  dit,  & levant  un  redoutable  cimeterre  , il  lui 
en  décharge  un  coup  fi  violent , qu’il  lui  fend  la 
rT»me  E 
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Fit  fonus  : ingenti  concufla  eft  pondéré  tellus. 
Collapfos  artus , atque  arma  cruenta  cerebro 
Stemit  humi  moriens  : atque  iili  partibus  zquis 
7Î5  Hue  caput  atque  illuc  humero  ex  utroque  pependit. 
Diffugiunt  veriï  trépida  formidihe  Troës. 

Et , iî  continuo  viëtorem  ea  cura  fubiflët , 

Rumpere  clauftra  manu , focioique  immittere  portis  a 
Ultimus  ille  dies  bello  , gentique  fuiilet. 

•j6o  Sed  furor  ardentem , caedifque  iniàna  cupido 
Egit  in  adveribs. 

Principio  Phalarim , & fuccifo  poplité  Gygen  , 
Excipit  : hinc  raptas  fiigientibus  ingerit  haftas 
In  tergum  : Juno  vires  animumque  miniflrat. 

Addit  Halyn  comitem  , & confixum  Phegea  parma  ; 
Ignaros  deinde  in  mûris , Martemque  cientes , 
Alcandrumque , Haliumque  , Noëmonaque , Pryta- 
nimque , 

, Lyncea  tendentem  contra  , focioique  vocantem 
Vibranti  gladio  connixus  ab  aggere  dexter 
77o  Occupât  : huic  uno  deje&um  comminus  iéhi. 

Cum  galea  longe  jacuit  caput  : inde  ferarum 
Vaftatorem  Amycum  j quo  non  felicior  alter 
Ungere  tela  manu  , ferrumque  armare  veneno  : 

Et  Clytiuin  Æoliden  , & amicum  Cretea  Muiîs  : 

77 S Cretea  Muiàrum  comitem , cui  carmina  iemper 
Et  citharx  cordi , numerofque  intendere  nervis  : 
Semper  equos , atque  arma  virum  > pugnafque  canebat. 
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tête  entre  les  deux  tempes , & fépare  fes  deux 
joues,  qui  étoient  encore  fans  barbe.  Sa  tête  parta- 
gée tombe  fur  fes  deux  épaules  j fa  cervelle  fe  ré- 
pand fur  fes  armes  enfanglantées , & la  terre  eft 
émûe  de  la  chûte  de  fon  corps  énorme. 

A cette  vûe  les  Troiens  faifis  d’effroi  prennent 
la  fuite , & fi  Turnus  dans  le  même  tems  eût  pen- 
fé  à brifer  les  portes  du  camp  pour  y introduire 
fes  troupes,  ce  jour  eût  été  le  dernier  jour  de  la 
guerre  & de  la  nation  Troienne.  Mais  il  le  lailfa  em- 
porter par  la  fureur  du  carnage.  Il  tombe  d’abord 
lur  Phalaris , & fur  Gygès  à qui  il  coupe  un  ja- 
ret.  Après  s’être  faifi  de  leurs  dards , il  les  lance 
contre  ceux  que  la  terreur  faifoit  fuir.  Junon  aug- 
mentoit  fa  force  & fon  courage.  Il  immole  Halys 
& Phegée , dont  il  perce  le  petit  bouclier.  Il  mon- 
teenfuite  fur  le  rempart  : il  attaque  & renverfe  Al- 
candre,  Halius,  Noëmon  & Prytanis,  qui  igno- 
roient  que  ce  Prince  fût  dans  le  camp.  Cependant 
Lyncée  marche  contre  lui , & appelle  fes  compa- 
gnons. Mais  T urnus  fe  rangeant  contre  la  muraille 
le  prévient,  & lui  afféne  un  coup  de  cimeterre,  qui 
lui  fait  voler  la  tête  avec  le  cafque.  Il  tue  aulïï 
Amycus , le  plus  grand  chaffeur  de  fon  tems , ha- 
bile dans  l’art  funefte  de  tremper  les  dards  dans 
des  fucs  vénéneux.  Il  tourne  enluite  fes  armes  con- 
tre Clytius  fils  d’Eole , & contre  Crétée , favori  des 
Mufes,  qui  épris  de  l’harmonie  des  vers  & des  char- 
mes de  la  Mufique  , chantoit  fouvent  fur  fa  lyre 
les  courfes  des  cnevaux,  & les  combats  des  Guer- 
riers, 

Eij 
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Tandem  du&ores , audita  caede  fuorum  > 
Conveniunt  Teucri , Mneftheus , acerque  Sereftus  , 
780  Palantefque  vident  focios , hoftemque  receptum. 

Et  Mneftheus  : Quo  deinde  fiigam  ? quo  tenditis  ? 
inquit. 

Quos  alios  muros  ? quar  jam  ultra  moenia  habetis  ? 
Unus  homo , & veftris , ô cives  , undique  feptus 
Aggeribus , tantas  ftrages  impune  per  urbem 
78 s Ediderit  ? juvenum  primos  tôt  miferit  Orco  ? 

Non  infelicis  patriæ  , veterumque  Deorum  , 

Et  magni  Æneae , fegnes  miferetque , pudetque  ? 
Talibus  accenfî  firmantur , & agmine  denfo 
Conftftunt.  Turnus  paulatim  excedere  pugna , 

79°  Et  fluvium  petere , ac  partem  , quae  cingitur  amni. 
Acrius  hoc  Teucri  clamore  incumbere  magno  , , „ . 
Et  glomerare  manum.  Ceu  faevum  turbaleonem  ; 
Cum  telis  premit  infenfis  : at  territus  ille , 

Afper,  acerba  tuens , rétro  redit  ? & ncque  terga  ■ ' 
795  Ira  dare  , aut  virtus  pariter  : nec  tendere  contra 
Ille quidem , hoc  cupiens , potis  eft,  per tela  virofque> 
Haud  aliter  rétro  dubius  veftigia  Turnus 
Improperatarefert,  & mens  exæftuat  ira. 

Quin  etiam  bis  tum  medios  invaferat  hoftes  : 

800  Bis  converfa  fùgâ  per  muros  agmina  vertit. 

Sed  manus  è caftris  propere  coït  omnis  in  unum  : 
Nec  contra  vires  audet  Saturnia  Juno  ..  ; 

• ' 1 * \ 

Sufficeré  ; aëriam  cœlo  nam  Jupiter  Irim 
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Cependant  les  deuxCommandans,Mnefthée& 

Sérefte,  apprennent  le  carnage  que  Turnus  fait 
dans  le  camp  : ils  accourent  ; ils  voyent  l’ennemi 
dans  les  murs , & leurs  défenfeurs  difperfés  , qui 
fuyent  devant  lui.  » Où  fuyez-vous,  Troiens,  s’é- 
s>  crie  Mnefthée?  Avez-vous  d’autres  remparts  que 
j)  ceux-ci?  Un  feul  homme  enfermé  dans  vos  mu- 
»»  railles  caufe  tout  ce  défordre , & moilïonne  im- 

punément  la  fleur  de  nos  jeunes  guerriers  ! Lâ- 
»>  ches , vous  oubliez  ainfi  ce  que  vous  devez  à 
»»  votre  patrie , à votre  Roy  , à vos  Dieux  ! <«  Ces 
paroles  réveillent  le  courage  desTroiens.  Ils  fe 
rallient , & font  tête  à l’ennemi.  Turnus  évite  le 
combat , & fe  retire  infenfiblement  du  côté  du 
fleuve.  Les  Troiens  fe  réunifient  pour  l’atta- 
quer : ils  pouflent  de  grands  cris  , & le  pourfui- 
vent  avec  ardeur.  Tel  qu’un  lion  redoutable , pref- 
fé  par  une  troupe  de  chafieurs  armés  , recule  en 
rugiflant , & lance  des  regards  terribles  : fa  colère 
& fon  courage  l’empêchent  de  fuir  : il  voudroit , 
mais  il  ne  peut  , s’élancer  fur  tous  les  chafieurs, 

& fe  faire  jour  à travers  les  dards  & les  épieux. 

Le  fier  Turnus,  incertain,  furieux  , recule  len-  ' 
tement  & malgré  lui.  Deux  fois  il  repoufle  lui 
feul  un  gros  d’ennemis  ; deux  fois  il  fait  fuir  le  long 
des  remparts  une  troupe  nombreufe  de  Troiens. 

Mais  toute  l’armée  s’étant  rafiemblée  pour  l’in- 
vertir , Junon  n’ofe  plus  le  protéger  contre  tant 
de  bras  réunis.  Car  Jupiter  en  ce  moment  en- 
voyé Iris  à fa  divine  époufe,  pour  lui  annoncer 
de  fa  part  des  ordres  menaçans , fi  Turnus  ne  fe 
hât« de  fortirducamp  desTroiens,  Ce  Prince  fent 

E uj 

Digitized  by  Google 


70  L’  E N E I D E , 

Demifît , germanae  haud  mollia  jufla  ferentem , 
8of  Ni  Turnus  cédât  Teucrorum  mœnibus  altis. 
Ergo  nec  clypeo  juvenis  fubfiftere  tantum  , 

Nec  dextra  valet  : injedtis  fie  undique  telis 
Obruitur  : ftrepit  afliduo  cava  tempora  circum 
Tinnitu  galea , & faxis  folida  aéra  fatifeunt  , 

8 10  Dilcuflaeque  jubae  capiti  : neC  fufficit  umbo 
Iëtibus  : ingeminant  haftis  & Troës , & ipfe 
Fulmineus  Mneftheus  : tum  toto  corpore  fudor 
Liquitur  , & piceum  ( nec  refpirare  poteftas  ) 
Flumen  agit  : feflos  quatit  aeger  anhelitus  artus. 
Tum  demüm  præceps  faltu  fefe  omnibus  armis 
In  fluvium  dédit  : ille  fuo  cum  gurgite  flavo 
Accepit  venientem  , ac  mollibus  extulit  undis  , 
Et  lætum  fociis , ablutâ  caede  > remifit. 


Digitized  by  Googlç 


r 


Livre  IX,  yr 

alors  que  fa  force  & fon  courage  l'abandonnent. 
A peine  peut-il  lever  le  bras  pour  frapper  ; à peine 
peut-il  oppofer  fon  bouclier  aux  coups  terribles 
qu’on  lui  porte.  Son  cafque  & toutes  fes  armes  re- 
tendirent des  traits  & des  pierres  , dont  elles  ne 
peuvent  plus  foutenir  les  atteintes  49.  Son  panna- 
che  eft  renverfé , & fon  bouclier  n’eft  plus  capable 
de  parer  tant  de  coups.  Le  foudroyant  Mnefthée,  à 
la  tête  de  fes  guerriers  armés  de  lances , le  laiffe  à 
peine  refpirer.  A la  fin , couvert  de  fueur,  de  fang 
& de  poufliére  f ° & hors  d’haleine,  il  s’élance  tout 
armé  dans  le  fleuve.  Le  Tibre  le  reçoit  dans  fon 
fein  ; il  le  foutient  fur  fes  flots  tranquilles , & après 
avoir  lavé  le  fang  dont  il  étoit  fouillé  , il  le  rend 
à fon  armée. 
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REMARQUES 

7 

SUR  LE  NEUVIEME  LIVRE 

DE  L’EN  El  DE. 

I I.U  MNE  l’un  de  fes  ayeux.  Il  y a dans  le  texte , 
J.  tum  forte  parentis  Pilumni  f ce  qui  pourroit  faire 
croire  que  Pilumne  étoit  le  pere  de  Turnus.  Mais  au  Li- 
vre io.v.  76.  Pilumne  eft  appellé  l’ayeul  de  Turnus, 
avus  , & au  vers  6 19.  fon  quatrième  ayeul.  Ces  mots  avus 
pater  , parent  peuvent  fe  prendre  génériquement.  L’Abbé 
de  S.  Remy  d’après  le  P.  Catrou  dit  que  Vilumnus  eft: 
le  nom  commun  de  tous  les  Rois  des  Rutules.  Mais  fi 
cela  eft  , Turnus  devoit  donc  s’appeller  aufti  Vilumnus. 
Cette  explication  me  paroît  faufle. 

2 iris  l’aborde.  Virgile  appelle  Iris  Thaumantias  ; foir 
qu’elle  fût  fille  de  Thaumas , foit  que  le  nom  de  Tbau- 
mantias  fût  une  efpéce  de  furnom  d’iris  , tiré  du  verbe 
grec  6a , qui  veut  dire  admirer  : ainfi  Thaumantias 
fîgnifieroit  l'admirable.  Le  Poète  donne  à Iris  une  bou- 
cîie  de  rofe  ( rofco  ore  ) L’épithéte  de  rofeus  chez  les  Grecs 
& les  Latins  exprimoit  la  plus  parfaite  beauté  du  teint. 
Virgile  donne  ainfi  à Venus  Cervix  rofea , & Anacréon 
fiUiito y /uscÇmv  , une  gorge  de  rofes.  Horace  dit  auffi , cum 
tu  Lydia.Telephi  cervicem  rofeam , candi  d a Telephi  laudas 
brachia , &c. 

5 L’occafion  te  l’offre  aujourdui.  ( Dies  en  attulit  ultro.  ) 
La  Fortune  vient  ainfi  quelquefois  au-devant  de  nous.  Ou- 
vre^ feulement  votre  yè;»,dit  Valens  à Vitellius  , dans 
Tacite,  & alle\  recevoir  la  Fortune  qui  vient  au-devant  de 
vous.  ( Pande  modo  finus  & venienti  fortun*  occurre.  )Nous 
voyons  dans  le  monde  ces  étonnantes  carelles  de  la  for- 
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tune,  qui  fait  feule  les  avances  pour  élever  certaines  per- 
fonnes  fans  mérite  & fans  talens  au  faîte  des  honneurs. 

4 Juf qu’au  pays  de  Conte  frontière  de  l’Etruric.  Il  y a 
dans  le  texte , extremas  Coriti  penetravit  ad  urbes.  Il  ne 
s’agit  point  ici  de  la  ville  de  Cortone  , comme  S.  Remy 
le  prétend  j car  en  ce  cas  Virgile  auroit  dit  urbem  & non 
urbes.  Il  falloir  que  Coritum  fût  un  canton  de  l’Etrurie  , 
dont  Coritum  ou  Cortone  étoit  la  ville  principale. 

Iris  dit  àTurnus  qu’Enée  a abandonné  fon  camp  , il  y a 
dans  le  texte, urbe  relièla.Cette  ville  eft  tantôt  appelIéeC<z/»p; 
& tantôt  Ville.  C’étoit  un  camp  fortifié  comme  une  Ville  , 
avec  des  portes , des  remparts  & des  tours.  Les  Romains 
fortifîoient  ainfi  leurs  camps  d’hyver.  Ils  font  depuis  de- 
venus des  Villes  , qui  fubfiftent  aujourdui, 

J II  s’approche  du  fleuve  , y puife  de  l’eau,  & fe  purifie. 
C’étoit  un  ufage  confiant  chez  les  Anciens  de  fe  laver 
avant  de  prier.  Les  Indiens  obfervent  encore  cette  cou- 
tume, & les  Mahométans  l’ont  retenue.  Hedor  dit  dans 
le  fixiéme  Livre  de  l’Iliade  : 

Xtptrî  «T’  àïixro toi  Ad  AujSiii  a/Sova  o?yoy. 

Av£o  /ueu. 

Je  crains  de  faire  à Jupiter  une  libation  de  vin  » fans  m'être 
lavé  les  mains.  Héfiode  recommande  cxprefTément  cette 
précaution  dans  fon  fécond  Livre  d' Opéra  & dies.  S.  Clé- 
' ment  d’Alexandrie  reproche  aux  Gentils  cette  vaine  fu- 
perftition. 

6 Telles  que  les  eaux  du  Gange  groffi  de  fept  rivières.  Le 
Gange  eft  le  plus  grand  fleuve  des  Indes  cjui  coule  du  Sep- 
tentrion au  Midi , & donne  lieu  aux  Géographes  de  cQ- 
vifer  les  Indes  en  deux  parties  ; l’une  qu’ils  appellent  d’en- 
deçà  du  Gange,  & l’autre  d’au-delà  du  Gange.  Les  fept 
rivières,  dont  il  eft  fait  mention  en  cet  endroit , ne  li- 
gnifient que  plufieurs  rivières  en  général.  Le  nombre  de 
trois  & de  fept,  de  cent  & de  mille  font  des  nombres  cer- 
tains pour  des  nombres  incertains  ; ce  qui  eft  d’ufage 
dans  notre  langue  pour  les  nombres  de  cent,  de  mille  & de 
plufieurs  autres.  Le  Nil  dont  le  cours  en  cet  endroit  forme 
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une  image  de  la  marche  des  troupes  de  T umus,  eft  un  fleu- 
ve  qui  prend  fa  fource  dans  l’Ethiopie  au  pied  des  monta- 
gnes de  la  Lune , dans  le  royaume  de  Goyam  , & qui  coule 
dans  la  Nubie  & dans  l’Egypte.  Voyez  la  defcription  de  ce 
beau  fleuve,  & de  Ton  débordement  régulier,  Georg.  L.  4. 

7 Alerte , alerte.  Ce  cri  de  guerre  rend  bien  le  mot  eïa. 
Il  a ici  une  grande  vivacité  dans  le  texte. 

Ferte  citi  ferrum,  date  tela , /candi te  mur  os. 

Hofiis  adeft  : eïa. 

Didon~dit , au  quatrième  Livre , avec  la  même  vivacité  : 

Ferte  citiflammas , date  vêla , impellite  remos. 

Le  mot  eLj,qui  fedit  auflï  en  grec , u* , a plufieurs  acccp  ' 
lions  : ici  il  eft  exortatif , comme  dans  Plaute  , eïa  vero 
âge , die.  C’eft  ainfi  que  Mercure  dit  à Ence , L.  4.  v.  y 69. 
Eïa  âge  , rumpe  moras.  Pline  commence  une  de  fes  Let- 
tres par  eïa  tu  , { Ep.  94.  ) 

* Il  décoche  en  effet  une  flèche , pour  flgnal  de  la  guerre  dé- 
clarée. C’étoit  la  coutume  des  Romains  de  lancer  une  flè- 
che ou  un  dard  fur  les  terres  de  l’ennemi,  lorfqu’on  lui 
vouloir  faire  la  guerre.  C’étoit  le  premier  a<fte  d’hoftilité. 
Cette  elpéce  de  cérémonie  Ce  pratiquoit  par  le  Chef  des 
Féciaux , appelle  Pater  Patratus , fur  les  frontières  du  pays 
qu’on  vouloit  attaquer.  Après  avoir  prononcé  certaines 
paroles , il  Iançoit  un  dard  fur  le  territoire  ennemi  ; ce 
qui  s’appelloit  Clarigatio.  Virgile  exprime  ici  cet  ufage. 
Clarigatio  ( en  grec  i*oLyyt\<nt  denuntiatio  belli  ) vient  de  da- 
tas , ( quia  clara  voce  bellum  indicebatur.  ) On  difoit  auflï 
clarigarc , pour  denuntiarc  bellum.  Voyez  Servius  fur  cer 
endroit. 

9 Tel  au  milieu  d’une,  nuit  orageufe , &c.  Cette  compa- 
raifon  de  Turnus  avec  un  loup  rodant  durant  la  nuit  au-; 
tour  d’une  bergerie  eft  d’une  beauté  admirable  dans  Vir- 
gile. Comment  la  rendre  crt  françois  1 Nous  n’avons  point 
de  ces  termes  figurés  : ignefeunt  ira  : durit  dolor  offibus 
ardet  : frémit  ad  caulas  : favit  in  abf entes  : colle  fia  fati- 
gat  edendi  ex  longo  rabies , & ficca  fanguine  fautes.  Lor C- 
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qu’il  s’agit  de  traduire  de  pareils  morceaux,  qu’un  Tra- 
du&eur  francois  fent  l’indigence  de  fa  langue  ! J’ai  tâché 
de  rendre  celui-ci  avec  le  plus  de  jufteffe&  de  force  qu’il 
m’a  été  poflîble. 

'*  En  reoonnotjfance  de  l’empire  du  Ciel  que  vous  tene ^ 
d'ille.  Jupiter  devoir  la  vie  & le  trône  des  Cieux  àCy- 
bêle  fa  mere.  Suivant  la  Mythologie,  Saturne  ayant  fçu 
qu’un  de  fes  enfans  le  devoit  détrôner,  les  dévoroit  tous 
dès  qu’ils  étoient  nés.  Cybéle  fa  femme  fit  élever  Jupiter 
Ton  fils  dans  la  foret  du  mont  Ida,  & lui  fauva  la  vie  en 
étouffant  les  cris  de  fon  enfance , par  le  bruit  des  inftru- 
mens  des  Corybantes.  Dans  la  fuite  Jupiter  chafTa  du 
Ciel  ce  pere  dénaturé. 

* 1 Les  galères  qui  auront  écbapé  aux  dangers.  Une  des 
galères  d’Enée,  conftruites  du  bois  de  la  forêt  d’Ida,  de- 
voit périr  dans  la  mer  de  Libye  : ainfi  Jupiter  n’accorde 
pas  a Cybéle  tout  ce  qu’elle  lui  demande.  Si  elle  eût  ob- 
tenu le  privilège  qu’elle  follicitoit  , Oronte  avec  les  Ly- 
ciens  n’auroit  pas  été  fubmergé  à la  vue  d’Enée,  comme 
on  a vu  dans  le  premier  Livre. 

11  N’étoit-ce  pas  affe\  qu’ils  n’eujftnt  point  en  horreur  toutes 
les  femmes.  Cet  endroit  eftun  peuobfcur  dans  le  texte,  & je 
ne  le  trouve  clairement  expliqué  par  aucun  Interprète.  Il 
me  femble  avoir  rendu  le  vrai  fens.  C’eft  comme  fi  Tur- 
nus  difoit  : les  Troiens  ont  été  punis  affez  rigoureufemenr 
de  l’enlevement  d’Hcléne,  pour  ne  devoir  plus  commet- 
tre déformais  un  pareil  crime.  C’eft:  encore  beaucoup 
qu’ils  ne  haifTent  pas  déformais  toutes  les  femmes  : car 
elles  devroient  toutes  leur  être  odieufès.  Turnus  affeéfc 
de  s’exprimer  ici  obfcurément,  parce  que  le  reproche 
étoit  violent}  & dans  ces  fortes  d’inveftives il  eft  toujours 
décent  d’envelopper  les  termes. 

1 3 Je  n’ai  befoin  ni  des  armes  de  Vulcain  , &c.  Cette 
rodomontade  de  Turnus  fait  allufion  aux  armes  d’A- 
chille, & non  à celles  d’Enée  } car  il  devoit  alors  ignorer 
le  préfent  que  Venus  venoit  de  faire  à fon  fils,  à la  fi» 
du  huitième  Livre. 

*♦  De  brillantes  aigrettes  flottoient  fur  tous  leurs  cnfques. 
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Il  y a dans  le  texte,  purpurei  criftis  juvenes.  J’ai  déjà  re u 
marqué  plus  d’une  fois,  que  purpureus  color  en  poëfie  Ce 
prend  pour  toute  forte  de  couleur  éclatante  5 jufque-là 
que  purpureus  exprime  quelquefois  une  grande  blan- 
cheur. 

- 1 5 Mneflhée  & de  l'ardent  Serefte  qu'Enée  avoit  chargé  dû 
commandement . Ces  deux  Chefs  rappellent  l’idée  de  nos 
deux  braves  Maréchaux  qui  ont  foutenu  û courageufè- 
ment  cette  année  le  fameux  fiége  de  Prague.  Turnus  eft 
le  Prince  Charles  de  Lorraine , obligé  de  lever  le  fiége.  La 
comparaifon  n’eft  point  odieufe,  Turnus  étant  repréfentc 
dans  l’Enéide  & comme  un  grand  Prince,  & comme  un 
grand  Capitaine.* 

Jeune  homme  d'une  grande  valeur  forti  du  mont  Ida  , 
pays  de  chaffe  , pour  fuivre  Enée . C’eft  ainfi  que  tout  le 
monde  a toujours  entendu  ces  mots  : comitem  Æne*  quem 
miferat  Ida  venatrix.  Ce  qui  fignifîe  littéralement , qu’il 
étoit  venu  pour  accompagner  Enée  de  la  montagne  d’J- 
da , pays  de  chafle  , pays  ou  il  y a beaucoup  de  chat- 
feurs.  Le  P.  Catrou  change  le  fens  , & prend  une  monta- 
gne pour  une  femme.  Selon  lui,  Ida  étoit  la  mere  de 
Nifus.  Ida  fa  mcrey  dit- il,  grande  chaffeufe  , l'avoit  mis  à 
la  fuite  d'Enée . Le  mot  de  venatrix  eft  ici  figuré  5 c’eft  ce 
que  les  Rhéteurs  Grecs  appellent  enallage  s & les  Latins 
immutatio  terminorum . Ce  n’eft  pas  la  montagne  qui  eft 
grande  chafïcufe,  comme  le  dit  le  P.  de  la  Rue  dans  fa  note, 
mais  ceux  qui  l’habitent  font  grands  chalfeurs.  L’obje&ion 
du  P.  Catrou  eft  frivole.  Depuis  le  commencement  de 
ce  Livre  neuvième  jufqu’à  cet  endroit , il  a changé  trente 
fois  & corrigé  à fafantaifie  le  texte  de  Virgile,  pour  y trou- 
ver des  fens  imaginaires  & bifarres.  C’eft  fè  jouer  de  l’an- 
tiquité que  d’en  ufer  ainfi.  Mettre  un  texte  ainfi  défiguré 
entre  les  mains  de  la  Jeuneffe  , ç’eft  lui  faire  fucer  à plat— 
fir  le  lait  empoifonné  de  l’ignorance  & du  mauvais  goût. 
Pour  délaffer  le  Lefteur,  je  continuerai  de  lui  offrir  de 
tems  en  tems  quelques  traces  de  la  verfion  de  ce  Tra- 
duéteur.  C’eft  du  ridicule  rare , qui  fait  toujours  plaifir. 
Voici,  par  exemple , comment  il  traduit  le  commencement 
de  l’Epifbde  de  Nifus  & Euryale.  * 
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Nifus  erat  fort  a cufios , acerrimus  armis 
Nyrtacides  ; comitem  Æne&  quem  miferat  Ida 
Venatrix , jaculo  celcrem  levibufque  fagittis  : 

Et  juxta  cornes  Euryalus  , quo  pulchrior  aller 
Non  fuit  Æneadum  , Trojana  me  induit  arma , 

Or  a fuer  frima  fignans  intonfa  juventâ. 

His  amor  unus  erat , fariterque  in  bella  ruebant  ; 

Tune  quoque  commuai  fortam  ftatione  tenebant . 

Nifus  ait  : Dîne  hune  ardorem  mentibus  addunt 
Euryale  î an  fua  cuique  Deus  fit  dira  libido  t 
Autfugnam  , aut  aliquid  jamdudum  invadere  magnum 
Mens  agitât,  mihi  nec  flacidâ  contenta  quiete  efi 

33  Nifus , fils  d’Hyrtacus,  étoit  de  garde  à une  des  portes. 

Ida,  fa  mere , grande  chaflèufe , l’avoit  mis  à la  fuite 
9>  d’Enée , & lui-même  il  étoit  habile  à lancer  le  javelot, 
93  & à tirer  de  l’arc,  Euryale  étoit  en  fàétion  proche  de 
9>  lui  j c3  étoit  le  plus  beau  Cavalier  qui  fût  au  camp  d’E- 
93  née  , & qui  eût  jamais  porté  les  armes  à Troie.  La  jeu- 
93  nefle  brifloit  fur  fon  teint,  & le  rafoir  n3 avoit  point  cn- 
3,  cote  paffé  fur  fon  vifage.  Nifus  & Euryale  avoient  les 
. >»  mêmes  inclinations , & ils  ne  fc  féparoient  point  dans 
» les  combats  : aufii  avoient-ils  été  poftés  l’un  & l’autre 
9>  au  même  quartier.  Nifus  lui  parla  donc  ainfi  : Euryale, 
3,  font-ce  les  Dieux  qui  m’envoyent  la  penfée  qui  me 
33  vient  à l’efprit , ou  n’ attribuai"- je  point  a infpiration  ce 
» qui  ri efi  dans  moi  qu*une  bifa'rre  fantaifie  ? Le  cœur  me 
93  dit  de  tenter  un  combat , ovi  quelqu’autre  expédition 
3>  confidérable.  Car  j’ai  peine  à refter  dans  l’inaéHon. 
* »>  Apprenez  donc  un  deflein  qui  me  tient  dans  le  doute  , 
»3  8c  qui  vient  tout  à l’heure  de  me  venir  en  tête.  <s 
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Rutuli  fomno  vinoque  fepulti 

Conticuere  : locum  infidiis  confpeximus  if  fi. 

Qui  fat  et  in  b'tvio  forts, , qui  froxima  Ponto. 

s»  Nous  avons  obfervé  nous- mêmes  un  lieu  propre  à nous 
s>  écbafer , par  un  chemin  fourchu , du  côté  de  la  porte 
sj  qui  donne  fur  la  mer.  « 

Afcagne  promet  à Nifuspour  récompenfe  douze  belles 
«fclaves  qui  feront  meres , ce  qui  en  augmentoit  le  prir. 

Bis  fex  lefiijfima  matrum 

Corfora. 

Le  P.  Catrou  traduit  : jj  Mon  pere  ajoutera  à ces  prélèns 
sj  douze  Dames  du  pays  pour  être  vos  efclaves.  « Afca- 
gne promet  à Euryalc  de  prendre  foin  de  fa  mere  , quel- 
que chofe  qui  arrive. 

V 

Nec  partum  gratia  talem 

Parva  manet  , cafus  facium  quicumque  fequentur. 

Le  P.  Catrou  jj  De  quelque  manière  que  tourne  votre  avan- 
s>  ture  y elle  tirera  avantage  de  vous  avoir  eu  pour  fils,  «e 
Les  deux  jeunes  guerriers  partent  j 

Quos  omnis  euntes 

Brimorum  manus  ad  portas  juvenumque  finumque 
Profequitur  votis.  . 

Le  P.  Catrou.  jj  Jeunes  & vieux  5 tout  lè  monde  enfin  les 
» conduit  jufqu’à  la  porte  & les  fuit  de  fes  vœux.  « Af- 
cagne les  charge  de  dire  de  fa  part  plufieurs  chofes  à fon 
pere  ; paroles  inutiles  , &c* 

Multa  patri  fortanda  dabat  mandata  ; fed  aura 

Omnia  difierfunt , & nubibus  irrita  donant. 

Le  P.  Catrou.  jj  II  leur  ordonne  de  dire  cent  chofes  à fon 
jj  pere.  Inutiles  commuions  , que  le  vent  emporte , & que 
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sa  Y air  diffipe.  « Nifus  fait  un  horrible  carnage  dans  le 
camp  des  Rutules  ivres'  & endormis,  & le  Poète  le  com- 
pare à un  lion  qui  déchire  un  troupeau, 

Impajlus  feu  plena  leo  per  ovilia  turbans 

( Suadet  enim  vefana  famés  ) manditque  trahit  que 

Molle  pecus , mutumque  metu  , frémit  ore  cruento „ 

Le  P.  Catrou,  33  Nifus  eft  femblable  à un  lion  , que  la  faim 
53  a fait  entrer  dans  une  bergerie , où  il  jette  la  défola- 
=»  tion . Le  troupeau  timide  & que  la  peur  rend  muet , fe 
53  laifTe  dévorer , ou  entraîner  dans  la  foret . Pour  le  lion , 
33  la  gueule  fanglante  , il  fouffle^  avec  bruit  en  refpiranu  « 
Euryaie  plonge  fon  épée  jufqu’à  la  garde  dans  le  fèin  de 
Rheefus , & lui  ôte  la  vie  avant  de  la  retirer. 

Petiote  in  adverfo  totum  cui  comminus  enfem 

Condidit  ajfurgenti , & multa  morte  recepit. 

Purpurcam  vomit  ille  animam , cum  fanguine  mixta 

Vina  refert  moriens , 4 

. » 

Le  P.  C.  3>  Euryaie  lui  paffe  fon  épée  à travers  le  corps  , 
& ne  la  retire  que  quand  il  le  voit  mort  : fon  ame 
33  avec  le  fang  & le  vin  lui  fort  par  la  même  blelfure. 
33  Animé  par  ces  mafTacres  no&urnes , Euryaie  s’y  achat - 
33  ne • « ( Hic  furto  fervidus  inftat,  ) C’en  eft  affez  : repre- 
nons le  fil  de  nos  Remarques, 

1 7 Vous  ave\  vu  le  fuperbe  courfier  de  Turnus , & fa  bril- 
lante armure . Afcagne  fait  ici  une  promefTe  téméraire  de 
digne  d’un  jeune  homme,  en  promettant  à Nifus  le  che- 
val & les  armes  de  Turnus  , avec  le  terrain  où  ils  font 
campés  actuellement.  Au  refte  , les  vafes  qu’il  lui  promet 
étoient  une  récompenfe  considérable.  Les  Anciens  fai- 
foient  grands  cas  des  vafes  cifelés  de  la  main  d’un  fa- 
meux ouvrier.  C’étoit  dans  les  vafes  que  les  Anciens 
8c  fur-tout  les  Perfes , mettoient  une  partie  de  leur  luxe. 
**  Heureux  s* il  eut  joué  jufqn’au  retour  de  la  lu - 
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mitre»  L’Abbé  de  S.  Remy  traduit  : Heurea*  , j*/7  avait 
eu  la  force  de  foutenir  le  jeu  jufqu’au  lever  de  l’Aurore  ! Et 
le  P.  Catrou.  » Celui-ci  écoit  un  Cavalier  de  bonne  mine , 
53  quiavoit  joué  une  partie  de  la  nuit,  mais  qui  pour  lors 
93  croit  profondément  endormi  : plus  heureux  , s’il  eût 
93  égalé  le  jeu  à la  nuit , & s’il  l’eût  pouffé  jufqu’au  jour  ! *c 
Du  relie  il  faut  remarquer  que  dans  ces  mots  du  texte  , 
ilia  qui  plurima  no  fie  luferat , le  mot  de  plurima  , qui  eft 
un  hellénifme  , eft  mis  pour  plurimum. 

'»  Mimé  par  ces  nofturnes  exploits  , &c.  Il  y a dans  le 
texte , hic  furto  fervtdus  infiat.  Le  mot  de  furtum , en 
termes  de  guerre,  fignifie  une  rufe,un  ftratagême,  une 
furprife.  Comme  dans  ces  mots  de  Q.  Curce , L.  4.  Parme- 
nio  , perittjfimus  inter  duces  artium  belli , furto , non  pnelia 
opus  effe  cenfebat  ; intempefid  notte  opprimé  pofj'e  hofies. 

30  Ils  ne  s3 arrêtent  donc  point  à butiner.  Tout  étoiten  con- 
fufion  dans  le  camp  des  Rutules , qui  ne  craignant  point 
d'être  attaques  par  les  Troiens,  avoient  palfé  la  nuit  dans 
la  débauche.  Ainfi  Nifus  & Euryale  auroient  pu  faire  un 
grand  burin.  Stace  au  Livre  je.  de  la  Thcbaïde  exprime 
ce  défordre  par  un  beau  vers  : 

Crateras  pronos , eptdafqtte  in  cs.de  natantes. 

51  Cet  efeadron  armé  de  longs  boucliers.  Il  y a dans  le 
texte  , feutati  omnes.  Les  longs  boucliers  s'appelaient 
feuta , & les  boucliers  ronds  , clypei. 

33  II  erre  ça  & là  dans  le  filence  des  bois.  Il  y a dans  le 
texte  , dumifque  filentibus  errât.  Il  eft  bien  certain  que  ces 
builfons  ne  pouvoient  pas  répondre  à Nifus , s’il  fe  fut 
avifé  de  leur  demander  la  route  qu’il  devoit  tenir.  C’cft: 
Air  ce  principe  inconteftable  que  le  P.  Catrou  dit  grave- 
ment : >3  il  marche  à travers  des  buiffons,  incapables  de 
lui  enfeigner  le  chemin.  « ( Silentibus.  ) Il  dit  enfuire  que 
Nifus  fe  repliant  en  arriére  lance  un  dard  de  toute  fa  for- 
ce , ( toto  connifus  corpore  ; ) qu’encouragé  par  le  premier 
fuccès , il  lance  un  deuxieme  javelot  de  la  hauteur  de  fa 
tête.  ( Summà  telum  librabat  ab  aure\)  que  le  trait  vient 
frapper  Tagus , lui  perce  les  deux  tempes  , & d 'outre  en 
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entre  il  lui  traverse  la  cervelle . «Déjà,  continue-t-il, 
33  l’épée  de  Volfcens , enfoncée  avec  force , avoir  percé  le 
53  flanc  de  fon  ami , & déchiré  les  lis  de  fa  poitrine  . . . Nifus 
5>  fe  lance  au  milieu  des  Rutules  ; il  les  pouffe  vivement, 
» & fait  la.  roue  avec  fon  épée  ( rotat  enfem  fulmineum  ) 
53  point  de  quartier  , qu’il  ne  l’ait  enfoncée,  &c.  « Si  l’on 
dit  que  traduire  ainfi  , c’eft  traduire  littéralement  pour  la 
Jeunefle  , je  répondrai , que  c’eft  plutôt  gâter  à plaiiir  l’ef- 
prit  des  jeunes  gens , en  les  accoutumant  à un  ftyle  mauf- 
fade  & ridicule  ; & qu’en  leur  offrant  de  pareilles  verfions 
burlefquement  littérales,  c’eft  avilir  indignement  un  excel- 
lent original.  Perraut  a moins  défiguré  les  Anciens  dans  fes 
impertinentes  tradu&ions  de  quelques  morceaux  de  l’an- 
tiquité, que  le  P.  Catrou  par  le  tour  qu’il  a imaginé  fé- 
rieufement  de  donner  à toutes  les  penfées  de  Virgile. 
Ce  n’eft  pas  pour  m’élever  fur  fes  ruines,  que  je  raporce 
tantôt  les  bévues,  tantôt  les  extravagances  de  l’ouvrage 
de  ceTradufteur,  qui  avoit  d’ailleurs  de  l’efprit.  Mais  com- 
me un  grand  Corps  chargé  de  l’éducation  de  la  Jeuneffe  n’a 

{>as  dédaigné  de  lui  donner  fonfuffrage,  &de  le  faire  vo- 
er  par  toute  la  France  : comme  les  Libraires  Hollandois  , 
gens  de  bon  goût , félon  l’expreflion  d’un  certain  Auteur  ; en 
ont  publié  plufieurs  éditions,  répandues  en  Allemagne  & 
ailleurs , il  eft  ablolument  nécelfaire  de  détruire  un  Livre  fi 
pernicieux  pour  la  JeunefTe , qui  d’ailleurs  dégrade  & dés- 
honoré notre  langue.  Les  Etrangers , qui  en  ont  quelque 
connoiirance , ne  peuvent  que  la  méprifer , en  la  voyant  fi 
bafTement  employée , pour  rendre  des  idées  anciennes  d’u- 
ne beauté  admirable.  Ils  s’imaginent  que  les  expreflîons 
nobles  nous  manquent,  ou  que  les  François  n’ont  point 
de  goût.  Voilà  les  penfées  que  leur  infpire  une  ridicule  tra- 
duction de  Virgile , qu’on  leur  met  entre  les  mains  pour 
les  former  à la  langue  Françoife.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  confrères  du  P.  Catrou  qui  vantent  cette  horri- 
ble verfion } j’ai  vû  de  jeunes  Régens  de  l’Oratoire  la  van- 
ter aufii , comme  très-utile  pour  les  étudians  : Comme  s’il 
leur  étoit  avantageux  d’avoir  un  texte  contraire  à toutes 
les  bonnes  éditions , changé , corrompu,  eftropié,  prefqu’à 
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chaque  page , fuivant  les  caprices  d’un  Ecrivain  auffi  mau- 
vais éditeur  que  traducteur  infidèle  : Comme  fi  c’étoit  leur 
rendre  un  grand  fervice,  que  de  leur  faire  adopter  un  goût 
burlefque  & bas , dans  l’explication  du  plus  fublime  écri- 
vain de  l’antiquité  , &de  les  accoutumer  à en  fendre  les 
nobles  idées  , par  les  expreffions  les  plus  ignobles,  les  plus 
bifarres , & les  plus  rifibles. 

L’Abbé  de  S.  Remy , dont  la  traduction  a fuccédé  à cel- 
le du  P.  C.  ne  tombe  jamais  ni  dans  le  burlefque , ni  dans 
un  bas  extrême.  Mais  elle  eft  femée  d’inadvertances , fans 
compter  la  froideur  & la  longueur  profaïque,  qui  y régnent 
depuis  le  commencement  jufqu’a  la  fin  ; en  forte  qu’on 
croit  fouvent  lire  un  Roman  infipide  & glacé , & non  un 
Poeine  plein  de  feu  & d’images.  Pour  exemple  des  inadver- 
tances de  ce  Traducteur , je  me  contenterai  de  citer  fa  tra- 
duction de  ces  paroles  de  Virgile  : Et  galea  Euryalum 
fublufiri  no  [lit  in  umbrâ  prodidit  immemorcm  , radiifque 
adverfa  refulft.  ” L’éclat  du  cafque  de  Meflapus , malgré  la 
s>  nuit  qui  commcnçoit  à difparoitre  , frapa  les  yeux  de  toute 
s»  la  troupe.  Il  y a de  la  contradiction  dans  cette  phrafe.  te 
Voici  comme  il  décrit  la  fureur  de  Nifus  vengeant  fon  ami  : 
sj  il  avance  en  fe  couvrant  de  fon  fabre , qui  devient  un  fou- 
>j  dre  entre  fes  maint.  « Et  rotat  enfem  fulmineum  ( .cela 
vaut  encore  mieux  que  , faifant  la  roue  avec  fon  épée.  ) Il 
ajoute  , que  les  Rutules  après  cette  trifte  victoire  dépouil- 
lèrent let  vaincut , en  jettant  des  crit  pitoyablet  : qu’on 
vit  de  toutes  parts  dans  le  camp  det  vefiiget  d’un  car - 
nage  récent  & la  place  encore  fumante  de  J'ang  répandu.  Ce 
Traducteur  eft  prefque  toujours  paraphrafte  , & il  s’avife 
fouvent  de  vouloir  orner  les  images  de  Virgile.  Par  exem- 
ple, il  traduit  ainfi  ces  vers  : 

Et  jam  primo  novo  fpargebat  lumine  terrât 

Tithoni  crocenm  linquens  Auront  cubile  : 

Jam  foie  infufi  , jam  rebus  luce  reteftis. 

ss  Cependant  l’Aurore  fortant  du  lit  de  Tithon , com- 
>j  mençoit  à peindre  l’horifon  de  fes  premiers  feux,  Auffi- 
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»>  tôt  que  le  Soleil , dont  elle  annonçait  le  retour , eut  rendu 
la  clarté  à l’Univers  , &c.  « C’eft-Ià  imiter  & non  tra- 
duire. Il  dit  en  ce  même  endroit  que  Turnus  fit  retentir, 
dans  Jon  camp  le  bruit  des  trompittes.  Il  n’v  a pas  un  mot  de 
cette  circonftancc  dans  le  texte.  Lorfqu’on  fe  donne  de 
pareilles  libertés,  les  traductions  ne  font  nullement  diffi- 
ciles. Si  S.  Remy  ajoute  louvent  au  texte  , fouvent  auflî 
il  en  omet  ce  qui  lui  paroît  difficile  à rendre.  Cepen- 
dant tout  eft  précieux  dans  un  Auteur  tel  que  Virgile, 
& il  n’en  faut  rien  négliger  ; à moins  que  l’indigence  ou 
le  goût  de  notre  langue  ne  nous  contraignent  de  réduire 
certains  détails  à des  idées  générales  , comme  j’ai  fait. 
S.  Remy  s’exprime  quelquefois  d’une  façon  barbare  : par 
exemple  , dans  ce  même  Livre  il  nous  dit  que  Pandare 
& Bitias  étoient  fils  d’une  femme  champêtre.  Qui  a jamais 
parlé  ainfi  ? 

1 y C'efi  moi , s'écrie-t-il , c'efi  moi , qui  ai'  lancé  les 
traits.  J’ai  répété  deux  fois  c'efi  moi,  comme  me  me  qui 
eft  dans  le  texre,  où  il  y a une  grande  vivacité  de  fen- 
timent.  Me  , me  ....  on  fous-entend  , arguite , ineufate  , 
ou  confodite.  Ces  phrafes  non-achevées  , ces  ellipfes , font 
une  imitation  de  la  nature. 

1 4 Fatales  dépouilles  , qui  avaient  tant  coûté  à recouvrer. 
Elles  étoient  le  prix  de  la  more  de  Tagus  , de  Sulmon , 
& enfin  du  Général  Volfcens , que  Nifus  avoir  tués,  de- 
puis qu’Euryale  avoir  été  pris  par  les  ennemis.  On  peut 
auffi  raporrer  cette  réfléxion  à ce  qui  eft  marqué  plus 
haut  , touchant  l’origine  de  ces  armes. 

a?  Endurcis  dans  les  travaux  d'un  fiége.  Le  fiege  de 
Troie  avoic  du  leur  apprendre  à foutenir  les  attaques  des 
affiégeans  , & à defendre  courageufement  une  place  , 
comme  Virgile  le  dit  expreflement  quelques  vers  plus 
bas. 

16  Je  ne  t'ai  point  rendu  les  devoirs  funèbres.  Le  texte, 
nec  te  tua  funera  mater  produxi  , a été  le  fujet  d’une 
grande  difpute  entre  les  Interprètes.  Les  uns  veulent 
que  nec  foit  fous-entendu  entre  te  & funera  ; ce  qui  feroit 
extrêmement  plat , fans  compter  le  pléonafme.  D’autres 
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prétendent  que  c’eft  ad  qui  eft  fous-entendu , comme  s’il 
.y  avoit  ad  tua  funera  ; ce  qui  eft  une  interprétation  fort 
ridicule  , & rend  la  phrafe  barbare.  Pourquoi  ne  pas  s’en 
tenir  à l’explication  de  Servius,  qui  eft  claire  &judicieufe> 
& ne  laifle  aucune  difficulté  ? Funera , dit-il  , ha  difta 
quafi  funerex  aut  funefia  : étant  femin a , ad  quai  funus  per- 
tinebat , ut  foror , mater.  Nam  prafica  erant  principes  planc- 
tus.  Lacerda  eft  de  ce  fentiment  par  raport  au  partage 
dont  il  eft  queftion  , & le  Diétonnaire  de  R.  Etienne  ’a- 
dopte  aulïï.  Scaliger  eft  à la  tête  des  Interprètes  , qui 
veulent  que  nec  l'oit  fous-entendu  avant  tua  funera  , par 
une  figure  , appellée  Ellipfe.  J’ai  rendu  autant  qu’il  m’a 
été  poflible  le  partage  dans  le  fens  de  Servius , qui  m’a 
paru  le  meilleur.  Ce  qui  fuit,  preffive  oculos  , aut  vulnera 
lavi  vefte  tegens , témoigne  l’ufage  des  Anciens  dans  la 
fépulture  des  morts  , que  l’on  avoit  foin  de  revêtir  de 
leurs  plus  beaux  habits. 

17  Puifque  je  ne  puis  autrement  me  délivrer  d’une  cruelle 
vie.  La  mere  d’Euryale  prie  Jupiter  de  la  foudroyer, 
puifqu’elle  ne  peut  mourir  de  fa  douleur,  & que  la  vie  lui 
eft  fi  cruelle.  Elle  n’a  point  recours  au  fuicide,  qu’un  Poe  te 
vulgaire  n’eût  pas  manqué  d’employer  en  cet  endroit. 
Mais  il  ne  convenoit  pas  de  donner  ce  courage  féroce  & 
dénaturé  à une  fimple  femme. 

18  Les  yolfques  ferrant  leurs  boucliers  , forment  la  tor- 
tue militaire.  Chez  les  Anciens,  c’étoit  la  coutume  dans 
les  fiéges , que  les  foldats , la  tête  couverte  de  leurs  bou- 
cliers,!^ fe  ferrant  le  plus  qu’il  étoit  portïble  , s’avançaf- 
fent  jufqu’aux  pieds  des  murailles.  Ils  formoient  plufieurs 
étages  l’un  fur  l’autre.  Mais  auparavant  on  corobloit  le 
fofle,  comme  les  Volfques  font  en  cet  endroit. 

29  Turnus  prenant  lui-même  un  brandon  , &c ■ Je  n’ai  pas 
trouvé  d’autre  terme  que  ce  vieux  mot , pour  exprimer  ar- 
dentem  lampada  , dont  il  s’agit  en  cet  endroit.  Ce  qui  eft 
ici  appellé  lampas , étoit  un  long  tuyau  de  fer , mais  léger, 
rempli  de  fouffre  & de  bitume,  enduit  en  dehors  de  poix- 
réfine  , avec  des  pointes  & des  crampons.  On  lançoit  ce 
brandon  allumé  fur  les  tours  de  bois , aulquelles  il  mettoic 
promptement  le  feu. 
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’ • Et  l’envoya  , contre  les  loix  de  la  milice , au  Jiége  de 
Troie.  L’ufage  des  Anciens  étoit  de  ne  jamais  enrôler  les 
efclaves  pour  la  guerre.  Or  Hélénor  écoit  efclave , étant 
fils  de  l’efclave  Lycimnia , & n’ayant  point  été  reconnu 
par  Ton  pere.  C'eft  pour  cela  que  Virgile  dit  que  fa  mere 
vetitis  ad  Trojam  miferat  armis.  C’eft  pour  cela  auffi  qu’il 
n’avoit  pour  armes  qu’une  /impie  épée,  & que  fur  fon  petit 
bouclier  rond,  fans  cifelure , il  ne  portoit  aucune  mar- 
que de  fon  origine  , P arnaque  inglorius  albd. 

3 ! Par  fon  manteau  de  teinture  d’ibér/e , richement  brodé. 
Le  texte  porte , pi  Elus  acu  chlamydem , & ferrugine  ctarus 
Iberâ.  Cette  teinture  , ferrugo  ibera  , fignifie,  félon  quel- 
ques-uns , une  couleur  plus  foncée  que  le  pourpre  , & 
peut  fignifier  le  cramoify  : félon  d’autres,  c’eft  le  pourpre 
d’Efpagne  , appellé  morado.  V.  Lacerda  fur  cet  endroit. 

3i  Sur  le  bord  du  fleuve  Symethe.  C’eft  un  des  princi- 
paux fleuves  de  Sicile  , dont  le  nom  moderne  eftjarotta , 
& qui  fe  jette  dans  la  mer  près  deCatane. 

33  Où  eft  aujourdui  le  riche  & propice  autel  de  Valicus.  Les 
Palices  étoient  deux  Dieux  révérés  par  les  Siciliens.  Ils 
pafloient  pour  les  fils  de  Jupiter  & de  Théalie  fille  de  Vul- 
cain.  Ils  avoient  un  temple,  où  ils  rendoientdes  oracles  , 
8c  qui  attiroit  un  grand  concours  de  peuple  : mais  ils  n’é- 
toient  connus  & honorés  que  dans  la  Sicile. 

34  Le  plomb  brûlant  vole  , cafle  la  tête  du  fils  d’ Arc  en  s. 
II  y a dans  le  texte  que  le  plomb  fondu  fend  les  tem- 
pes du  fils  d’Arcens.  C’eft  - à - dire  , i °.  que  la  balle  le 
frape  au  front , & que  le  coup  fépare  les  deux  tempes  en 
lui  calfant  la  tête.  z°.  LiqucfaElo  plurnbo  eft  une  hyper- 
bole poétique  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  exprimer,  notre 
langue  n’étant  pas  affez  hardie  pour  foutenir  cette  figure 
à un  certain  point.  Il  eft  certain  que  le  plomb  s’échauffe 
par  le  frottement  de  l’air  , mais  non  jufqu’à  fe  fondre. 
Cependant , fi  l’on  en  croit  Lucrèce  , au/fi  bon  Phyficic» 
que  grand  Poète  , la  balle  de  plomb  s’échauffe  jufqu’à  fe 
fondre  dans  l’air.  Plumbca  veto  glans  etiam  longo  curfu 
volvendo  liquefeit.  En  ce  cas , il  n’y  auroit  point  ici  d’hy- 
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perbole.  Quoiqu’il  en  foit,  b circonftancc  de  la  balle  fon- 
due eft  peu  digne  d'être  exprimée  dans  une  traduction 
en  notre  langue.  Ovide  dit  aufii  : 

Non  ficus  exarfit  > quttm  cum  Balearta  plumbum 

Funda  jacit  ; volât  illud  & excandeftit  eundo  , 

Et  quos  non  habuit , fub  nubibus  invenit  ignés.  . 

Des  hommes  nés  robuftes  , qui  plongent  clans  les  fleuves 
leurs  en  fans  nouvellement  nés , & les  endurcirent  dans  les 
glaces . Numanus  eft:  ici  un  fanfaron  & un  bavard,  & on 
ne  doit  pas  conclure  de  fon  difeours  que  les  peuples  d'I- 
talie eullent  des  ufages  tels  qu’il  le  dit.  Durum  à ftirpe  ge~ 
nus  : Ces  mots  fe  peuvent  appliquer  figureraient  à certain 
nés  races  que  l’on  connoîc,  où  la  duretc  & l’iniquité  font 
héréditaires  , gens  qui  foulent  aux  pieds  l’humanité  & la 
juftice  , & qui  font  nés  malfaifans , leurs  peres  leur  ayant 
tranfmis  cette  odieufe  qualité.  Mais  le  Durum  à ftirpe  genu s 
eft  ici  au  fens  propre.  Peut-être  que  Virgile  tranfporcc  aux 
Italiens  les  mœurs  des  Germains , dont  Jule  Céfar  ( Comm. 
belL  GalL  L.  6 . ) dit  : Vit  a omnis  in  venationibus  , atque 
in  ftudiis  rei  militaris  conftftit  ; à parvulis  duritiei  ac  la - 
bon  ftudent.  Qui  diutijftmc  impubères  remanferunt  maximum 
inter  fuos  ferunt  laudem . Hoc  ali  ftaturam  , ali  hoc  vires  5 
ncrvofque  confirmari  putant.  Et  Poinp.  Mêla  dit  des  mêmes 
Germains  : maximo  frigore  nudi  agunt  , antequam  pubères 
fint , & tongijftma  apud  eos  pucritia  eft.  V.  1* hiftoire  des  Celtes 
par  M.  Pelloutier.  Il  Ce  pourroit  néanmoins  qu’ancienne- 
ment  quelques  peuples  d’Italie  euftent  eù  les  mêmes  mœurs 
que  les  Germains  $ d’autant  plus  qu’Anchife  dit  à fon  fils  y 
da  ns  Ion  apparition  , L.  f.  en  parlant  des  Iraliens  : gens 
dura  atque  ajpera  cultu . Que  les  Italiens  d’aujourdui  (ont 
différens  » On  fçait  qu’en  général  c’eft  la  nation  la  plus 
molle  & la  plus  voluptueufe  de  l’Europe  , qui  ne  fe  re- 
• vêt  que  de  foye  , qui  ne  vit  que  de  fucre  & de  liqueurs 
douces , & dont  le  plus  délicieux  Bourgogne,  le  plus  par- 
fait Champagne  bleHenr  le  palais  délicat.  Ce  font  de  vrais 
Afiatiques.  Je  ne  prétends  point  par- là  offenfer  cette  célébré 
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nation , mcre  & mairrefle  des  Science*  & des  beaux  Arts 
en  tant  de  genres.  Ce  que  je  dis  de  leur  mollefle , c’eft  en  gé- 
néral, & d’après  leur  propre  témoignage.  Les  François  ne 
font-ils  pas  eux-mêmes  depuis  quelques  années  plongés 
dans  une  honteufe  mollefle  ? Il  n’y  a qu’à  lire  le  Mondain  de 
M.  de  Voltaire.  Il  eft  étonnant  que  le  goût  dé  la  volupté 
n’ait  pas  encore  éteint  la  valeur  de  la  nation , qui  aime 
également  les  plaifirs , & la  guerre. 

36  Vous  portc^fous  des  habits  de  couleur  éclatante  des 
cœurs  lâches . Il  y a dans  le  texte  , vobts  pi 51  a croco , & ful- 
genti  murice  veflis  , c*cft-à-dire , vous  porter  des  habits  de 
couleur  jaune , & de  couleur  de  pourpre,  ht  jaune  chez  les 
Anciens  ne  convenoit  qu’aux  femmes  : une  robe  de  fem- 
me de  cette  couleur  s’appeiloit  crocota  ou  crocotum . Cicé- 
ron reproche  à Clodius  ( & non  à Antoine , comme  dit 
le  P.  Catrou  ) de  porter  quelquefois  de  ces  fortes  d’ha- 
bits , avec  des  rubans  de  pourpre  , 8c  des  pantoufles  de 
femme. 

37  Vos  oreilles  accoutumées  au  double  fon  de  la  flûte  Phry- 
gienne. La  flûte  Phrygienne  étoit  çompofée  de  deux  corps, 
dont  le  premier  , à ce  qu’on  prétend,  ctoit  pour  le  défi- 
fus  , & le  fécond  pour  la  bafle.  Le  Joueur  de  flûte  pouf- 
foi  t fon  vent  dans  les  deux  corps  , & chaque  main  faifoit 
fa  partie.  Les  Phrygiens  cultivoient  beaucoup  la  muflque. 
.Le  mode  Phrygien  étoit  le  plus  gai  de  tous. 

Ccdeï i le  fer  aux  hommes , Il  y a dans  le  texte  5 cedite 
ferro . Servius  expliquant  ces  mots  , fuppofe  que  ccdite 
peut  fignifier  ici  coupe z Ain  fi  il  fait  dire  à Numanus  , 
Troiens  cédc\  les  armes  aux  hommes  , & rendez-vous  eunu- 
ques. Peut-être  que  c’eft  le  vrai  fens  $ mais  j’ai  fuivi  l’in- 
terprétation Ja  plus  commune , quoiqu’il  femble  que  fé- 
lon cette  interprétation  il  dût  y avoir  dans  ;le  texte  cedite 
ferrumy  8c  non  cedite  ferro.  Mais  comme  qn  dit  en  latin 
■cede  loco  > on  peut  dire  auflî -,  cede  ferro. 

39  La  race  d' Affaracus  fera  un  jour  cc(fcr  toutes  les  gucr- 
. rcs  que  le  Dcftin  aura  allumées . Virgile  fait  ici  allufion  à 
la  paix  univerfeilc  qui  régna  dans  le  monde  fous  Augufte. 
Afcagne  , ou  Iule , defeendoit  d’Aflaracus , & la  famille 
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Julia,dont  Augufteétoit  par  l’adoption  de  Jule-Céfar,  de£ 
cendoit  d’iule , à ce  qu’on  croyoit.  Par  ces  guerres  allumées 
par  le  Deftin  , fato  ventura. , il  paroît  que  le  Poè  te  entend 
principalement  les  dernières  guerres  civiles  des  Romains. 

40  L’empire  de  Troie  n’ctoit  pas  digne  de  toi.  C’eft  le 

fcns  ordinaire  que  l’on  donne  à ces  mots  : nec  te  Troja  ca- 
pit.  C’eft  ainfi  que  dans  Plutarque,  Philippe  dit  au  jeune 
Alexandre  fon  hls,  qui  avoir  dompté  le  cheval  Bucephale: 
Çx'tci  etavru  /3atr<Atiav  «Vu y , MaXE<Tovia.  et  's  ywpti  : qUecre  tibi 

regnum  par  ; non  enim  te  capit  Macedonia.  ( Cherchez  un 
autre  royaume  , car  la  Macédoine  eft  trop  petite  pour 
vous.  ) 

41  Mille  dards  lancés  d’un  bras  vigoureux,  &c.  U y a 
dans  le  texte  amentaque  torquent.  Le  mot  amenttm  ligni- 
fie proprement  une  courroyc  attachée  au  milieu  du  dard 
ou  javelot  , par  le  moyen  de  laquelle  on  le  lançoit  avec 
force,  & on  pouvoit,  dit-on  , le  retirer.  Le  mot  torquerc 
fc  diloit  par  raport  au  dard  & à la  fronde. 

4 1 Hiera  leur  mere,  habitante  des  forets.  C’eft  le  fèns  de 
Sylveftris  Hiera.  Le  P.  Catrou  dit  : Hier  a qui  aimait  la 
campagne  , & S.  Remy  dit  encore  plus  ridiculement: 
Hiera , femme  champêtre.  A-t-on  jamais  dit , un  homme 
ou  une  femme  champêtre  ? Au  refte , cette  fiélion  des 
deux  freres  d’une  taille  énorme , portés  aux  deux  côtés  de 
la  porte  ouverte  du  camp  desTroiens  , & défiant  les  Ru- 
tules  d’y  pénétrer  ,eft  imitée  du  Livre  n.  de  l’Iliade,  oïl 
Homere  fuppofe  deux  Lapithes  dans  la  même  pofition  , 
qu’il  compare  aufli  à deux  grands  chênes , qui  plantés 
fur  une  montagne  élevent  leurs  têtes  jufqu’aux  nues. 

43  II  lui  lance  un  dard  Italique.  Peut  - être  que  l'itala 
cornus  , ne  lignifie  autre  chofe  qu’un  dard  lancé  par  là 
main  d’un  Italien.  Il  m’a  paru  néanmoins  plus  proba- 
ble qu’itala  cornus  fignifioit  un  dard  d’une  façon  parti- 
culière alors  en  ufage  dans  l’Italie  $ autrement  l’épithéte 

‘ Itala  eft  une  cheville. 

44  Avec  la  formidable  Phalarique.  C’étoit  un  dard  d’u- 
ne elpéce  particulière.  Voici  la  defeription  que  Tite-Li- 
vc  en  fait,  L.  xi.  Pbalarica  erat  Saguntinis  mijjile  telum , 
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kaftili  oblongo  & cetera  terni , praterquam  ad  extremum  y 
ubi  fcrrum  extabat . ld  ficut  in  pilo  quadratum  in  fluppa 
circumligabantï  linebantque  pice.  Ferrum  autan  très  in  Ion - 
gum  habebat  pedes  , ut  cum  arrnis  transfigere  corpus  poffet. 

Sed  id  maxime  5 ctiamfi  hœfijjet  in  Jcuto  5 nec  penetrajjet  in 
corpus  9 pavorem  faciebat  : quod  cùm  medium  accenfum  mit-r 
terctur  , conccptumque  ipfo  motu  multo  majorem  ignem  fcrrct , 
arma  omitti  cogebat  5 nudumque  miLttcm  ad  mfequentes  ifîus 
prœbebat . La  l’halarique  étoit  donc  une  longue  lance,  une 
efpéce  de  pertuifanne , & il  falloir  qu’elle  fût  grofle  , puis- 
que Silius  Italicus  l’appelle  trabs . Son  fer  avoit  trois  pieds 
de  longueur.  C’étoic  une  arme  blanche  & une  arme  à feu. 

Dans  le  combat  dont  il  s’agit  ici , la  Phalarique  ne  paroîc 
pas  une  arme  à feu.  Dans  d’autres  occadons  on  envelo- 
poit  le  fer,  qui  étoit  quarré  , d’étouppes  poiiïees  : on  j 
mettoit  le  feu  , & on  le  lançoit  avec  la  balîifte  contre  les 
tours  de  bois  , appellées  fali  , & contre  les  machines  de 
guerre  \ quelquefois  même  contre  les  hommes , dont  on 
perçoit  le  bouclier  , la  cuiraflfe  & le  corps  en  même  tems. 

Ce  fut  cette  forte  particulière  d’armes , dont  fe  fervirent 
les  Sagontins  dans  la  défenfe  de  leur  ville  , comme  dit 
Tite-Liveque  j’ai  cité  ci-delfus. 

45  Ainfi  fur  Le  rivage  de  Baies  , &c . Il  s’agit  ici  d’un 
maffif  de  pierres , liées  enfemble  parie  ciment  & la  chaux, 
qu’on  précipite  exprès  dans  la  mer  , pour  fervir  de  digue 
contre  les  dots. 

Jafîis  in  altum  rupibus , 

Hue  frequens  cimenta 

Demittit  redemptor  ( Hor.  Od.  r.  ) 

Les  vers  de  Virgile  expriment  parfaitement  cette  pile  de 

pierres , cimentée  d’abord  , & jettée  enfuite  dans  la  mer. 

• * > ■ • , 

S axe  a pila  c et  dit , magnis  quam  molibus  ante 

ConftruBam  jaciunt  Ponto , &c. 

» \ 

On  avoir  conftruic  à Baïes  une  pareille  pile  pour  en  for- 
mer une  digue,  dont  parle  Vitruve.  Le  ciment , dit-il , 
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fe  durciflbit  dans  l’eau.  Baies  étoit  une  ville  de  la  Cam- 
panie près  de  Cumes.  Cette  dernière  ville  ayant  été  bâ- 
tie par  des  peuples  de  Calcis  en  Eubée,  Virgile  donne  l’é- 
pithéte  à'Euboicurn  à tout  ce  rivage.  Ces  fortes  d’épithé- 
tes  fréquentes  dans  notre  Poète  peuvent  s’appeller  des 
épithétes  d’érudition  , qui  dévoient  plaire  aux  peuples 
qu’elles  concer noient.  C’eft  comme  fi  nous  appellions 
aujourdui  le  pays  de  Marfeille  , le  rivage  Phocéen.  Dans 
ce  même  pays  étoient  deux  Ifles  voifines  de  Cumes,  vis- 
à-vis  le  cap  Miféne  , Ravoir  Prochyte  & Inarime , dont  il 
efl  fait  mention  en  cet  endroit,  inarime  s’appelle  aujour- 
dui, ifcbia,  & Prochyta  fe  nomme  Procida. 

46  Les  rochers  d’ Inarime , par  l'ordre  de  Jupiter  y entajfés 
fur  le  corps  du  Géant  Typhoée  , dont  cette  ijle  ejl  le  funefie 
lit.  La  foudre  qui  tomboit  fouvent  dans  cette  Ifle  , fit 
imaginer,  qu’un  des  Gcans  qui  avoient  fait  la  guerre  aux 
Dieux , y étoit  enfeveii.  J’ai  traduit  durum  cubile  par  func* 
fie  lit , dans  la  crainte  que  l’épithéte  de  dur  donné  à un 
lit  de  pierre  couvert  de  rochers  , ne  parût  burlefque  dans 
notre  langue. 

47  Bientôt  on  le  reconnoh  au  bruit  terrible  de  fes  armes. 
Le  P.  Catrou  traduit  finguliérement  cet  endroit.  On  prie 
le  Leéteur  de  comparer  ici  le  texte  avec  la  verfion.  On  fera 
bien  dédommagé  de.  cette  peine.  Une  nouvelle  lumière  , 
33  dit-il,  le  bruit  effroyable  des  armes  de  Turnus,  les  ai- 

grettes  de  couleur  de  feu  qui  branloient  , fon  bouclier 
» étincelant , fa  taille  infiniment  fupérieure  aux  autres  , 
» enfin  ce  vifage  qu’ils  ri  avoient  point  encore  vu  dans  leurs 
33  murs  ( agnofeunt  faciem  invifam  ) le  firent  bientôt  recon- 
>3  noitre  aux  Troiens.  « Qui  ne  feroit  pas  étonné  de  ces 
marques  aufquelles  les  Troiens  rcconnoiffent  Turnus. 
C’efl  , félon  le  Tradu&eur  , parce  qu’ils  voyoient  dans 
leur  camp  un  vifage  étranger , qu’ils  n’y  avoient  point  en- 
core vu.  Mais  qu’en  devoicnt-ils  conclure  ? Ne  pouvoit-ce 
pas  être  quelqu’autre  Capitaine  Latin  ou  Rutule  ? Le  P. 
Catrou  a cru  qu’il  y avoit  de  l’efprit  à traduire  faciem  in- 
vifam par  vifage  inconnu , ce  qui  ne  lignifie  qu’un  air 
nemi. 
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4*  Le  coup  ne  porta  point. .. . & le  dard  demeura  en- 
foncé dans  la  porte.  Ecoutons  encore  le  P.  Catrou.  33  Le 
53  javelot  ne  fit  point  d’autre  tmp'CjJion  que  fur  l’air  ; car 
Junon,qui  furvint,lc  détourna,  & il  alla  Je  ficher  dans 
33  la  porte.ee  Puifqu’il  fe  ficha  amî,  il  fit  donc  une  au- 
tre imprcjjion  que  fur  l’air.  Il  feroit  afez  plaifant  d’enten- 
dre un  chafléur , qui  auroit  tire  fur  une  compagnie  de 
perdreaux  & n’auroit  rien  tué  , s’etprimer  ainfi  : mort 
coup  n’a  fait  d’autre  impreffion  que  fut  l’air  ; mon  plomb 
s’eft  fiché  dans  le  tronc  d’un  arbre. 

Son  cafque  & toutes  fes  armes  retem  ffl  nt  des  traits  & 
des  pierres , dont  elles  ne  peuvent  plus  fouenir  les  atteintes. 
Il  y a dans  le  texte  : firepit  ajfiduo  cavu  tempora  circum 
tinnitu  galca  , & faxis  folida  ara  fatifeun s Le  P.  C.  tra- 
duit ingenieufement  : >■>  Le  bruit  que  fondes  flèches  fur 
3>  Ton  cafque , lui  étourdit  les  oreilles -,  & l’airan  de  fonbou- 
33  clicr  eu  fracaflé  par  la  grêle  de  pierres  qu’m  lui  jette.  <« 
Son  bouclier  n’exprime  pas  toute  l’idée  de  [olda  ara  , qui 
comprend  auffi  la  cuirafle  de  Turnus  , fes  cûflarts , &c. 
Le  refte  de  fa  traduction  en  cet  endroit  eft  très<:oniique. 

s°  Couvert  de  fucur,  de  fang  & de  pouffiére.  Pr.eum  flu- 
men  agit  doit  être  entendu  fig.urément;  c’eft-i-cire , des 
ruiflfeaux  de  fueur  noire  , mêlée  de  fang  & de  poufficre. 
Piceum  fiumen  , veut  dire  à la  lettre  un  ruiflfeau  de  poix- 
réfine.  Turnus  perd  la  rcfpiration  , nec  refpirarmtefias  : 
ce  que  le  P.  Catrou  exprime  de  trois  façons  ,qui  fi- 
gnifient  exactement  la  mêmechofe  : efjbujfié , & htrs d’ha- 
leine , il  ne  refpire  que  difficilement.  Il  finir  ce  Litre  par 
ces  mots  : le  Tibre  renvoyé  Turnus  aux  fiens , binlavé 
du  fang  dont  il  s’étoit  fali.  Un  guerrier  fait  de  fng  & 
bien  lavé  elt  une  platitude  , qui  n’efl  pas  de  Virgile. 

Avant  de  finir  ces  Remarques,  je  ferai  fur  ce  nfllviéme 
Livre  quelques  rcfléxions.  i°.  Enée  n’agit  poin'dnnsce 
Livre,  & on  n’y  fait  mention  de  lui  qu’indireCtemenr.  Eft- 
ce  un  défaut?  Non.  Il  n’efi:  fair  aucune  m'ntion  d'A- 
chille dans  plufieuts  Livres  de  l'Iliade.  Dan*  la  Jérufalun 
délivrée  il  y a bien  des  chants  où  Godcfroi  paroît  poinc 
du  tout.  Le  Poè  te  Epique  n’eft  pas  obligé  de  fuivre  fon 
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Héros  pas  à pas  , fans  jamais  le  quitter.  Dans  ce  neu- 
vième Livre  c’eft  Turnus  qui  brille  , par  une  valeur  , un 
courage,  une  fierté  , & une  audace  , qui  relevent  le  guer- 
rier deftiné  à être  fon  vainqueur. 

z°.  L’Epifode  de  Niais  & d’Euryale , qui  eft  un  des  plus 
beaux  qui  ayent  jamais  été  mis  en  œuvre  , eft  lié  avec  le 
fujet  principal,  & e»tre  dans  la  conftruélion  de  la  fable 
du  Poème.  Ce  n’efi  point  un  épifode  ifolé , comme  les 
Amours  de  Renaud  & d’Armide , & plufieurs  avantures 
deTancrede,  d’Heminie  & de  Clorinde , dans  le  Poème 
du  Ta  (Te.  C’eft  un:  judicieufe  remarque  de  Ségrais  , em- 
pruntée du  Jéfuie  Mambrun^Il  eft  de  l'elTence  d’un  Epi- 
fode  de  pouvoir -tre  retranché  du  Poè'me  , fans  ruiner  le 
fujet  ; mais  il  ef  bien  mieux  qu’il  ait  une  connexion  avec 
le  fujet,  que  'il  n’en  avoit  aucune.  L’Epifode  de  Ca- 
cus  dans  le  huitième  Livre,  n’a  pas,  il  eft  vrai,  cette 
connexion  ; .-ufli  eft-il  fort  court.  Du  refte , les  Critiques^ 
ont  remarq'é  que  Virgile  fait  fouvent  paroître  un  grand 
panchant  y>ur  cette  vertu  qu’on  appelle  amitié.  Il  falloir 
qu’il  fût  Jii-même  un  ami  tendre  & elfentiel. 

3 °.  A ’occafion  de  la  Métamorphofe  des  Galères  d’Enée 
en  Nymples  de  la  mer , je  placerai  ici  une  réfléxion  fènfée, 
qui  eft  eicore  de  Ségrais.  Toutes  les  Métamorphofes  des 
Anciens  ont  tirées  de  chofes  naturelles,  & ce  n’a  été  que 
dans  ce  derniers  tems  qu’on  s’eft  avifé  de  fuppofer  des 
transformations  par  raport  à des  chofes  qui  ne  font  que 
les  effes  de  l’art  ; comme  fi  tout  le  monde  ne  fçavoit  pas 
l’origne  de  ces  effets.  Au  contraire  la  métamorphofe  d’u- 
ne chtfe  naturelle  ou  artificielle  en  une  autre  ,qui  eft  na- 
turelle, a l’air  d’une  efpéce  d’explication  phyfique  de  l’o- 
riginede  cette  choie.  N’eft-il  pas  ridicule  , par  exemple  , 
de  fupjoler  que  le  miroir  étoit  autrefois  un  Peintre.  Le 
P.  Rapir.  & d’autres  modernes  ont  inventé  de  ces  méta- 
morphofes infipides  , que  les  Anciens  n’ont  jamais  ima- 
ginées. Ici  les  Nymphes  ne  font  pas  changées  en  vaif- 
leiux  ; mais  les  vailfcaux  en  Nymphes.  D’ailleurs  il  y a 
iti  quelque  analogie  , & il  en  faudroit  toujours  dans  les 
oiétamorphofes  poè  tiques  : cependant  les  Anciens  n’y  ont 
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pas  eu  toujours  égard.  Il  n’y  a guéres  de  raport  entre  le 
navire  des  Argonautes  & une  conftellation  , non  plus 
qu’entre  plufieurs  autres. 

4°.  Quelques-uns  ont  cenfuré  avec  quelque  apparence 
de  raifon  cette  circonftance  de  l’Epilode  de  Nifus  & Eu- 
ryale,  lorfque  le  Poète  feint  que  ces  deux  jeunesTroiens 
égorgent  impitoyablement  tant  de  Rutule^ endormis , ou 
hors  d’état  de  fe  défendre.  Il  faut  néanmois  obferver  que 
cette  aétion  eft  félon  les  loix  de  la  guerre , où  l’on  fait  à 
fon  ennemi  tout  le  mal  que  l’on  peut , à moins  qu’il  ne 
foit  pofitivement  défend®  par  ces  mômes  loix.  Ce  n’eft 
point  par  ce  mairaçre  nodurne  que  Virgile  s’eft  propofcde 
faire  briller  les  deux  braves  Guerriers  } mais  par  l’audace 
de  leur  entreprife,  par  leur  tendre  & géncreufe  amitié 
l’un  pour  l’autre , & par  les  regrets  de  la  mere  d’Euryale. 
Ainfi  la  critique  de  cet  endroit  eft  frivole. 

f°.  Il  fe  préfente  une  forte  ofyedion  au  fujet  de  la  fi- 
gure que  fait  Afcagne  dans  ce  neuvième  Livre.  J’em- 
prunterai ici  les  paroles  même  de  Ségrais , qui  a mis 
cette  objedion  dans  toutfon  jour,  & qui  y répond  fen- 
fément. 

» Ce  jeune  Prince,  dit-il , qui  eft  dépeint  dans  le  pre- 
sj  mier  Livre  comme  un  enfant  que  Venus  emporte  en- 
sj  dormi , eft  dépeint  dans  le  quatrième  comme  un  Chaf. 
sj  fèur  déterminé , & dans  le  neuvième  Livre  non  lèu- 
s>  lement  le  Poète  lui  fait  tuer  ce  Numan  qui  chante 
s>  tant  d’injures  aux  Troiens  , mais  il  alfifte  aux  confeils 
» de  guerre,  & fait  des  adions  très-judicieufes,  comme 
»j  celle  de  promettre  mille  récompenfes  à Nifus  & à Eurya- 
sj  le,  quand  ils  propofcnt  d’aller  quérir  Enée  j & celle  d’or- 
sj  donner  qu’on  reconduife  la  mere  d’Euryale  dans  fa  mai- 
sj  fon  , quand  il  apperçoit  qu’elle  excitoit  une  trop  grande 
sj  compafiîon  dans  les  coeurs  des  foldats.Comment  accorder 
s>  tout  cela  dans  le  tems  d’un  an , fi  l’Enéide  eft  renfermée 
sj  dans  cet  efpace  comme  on  le  prétend  ? Cette  objedion 
sj  mefut  faite  un  jour  par  le  R.P.RapinJéfuite,que  fes  beaux 
sj  vers  ; & fur-tout  fon  beau  Poème  du  Jardinage , doivent 
sj  faire  conûdérer  comme  une  des  plus  grandes  lumières 
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33  de  ce  fîécle  ; & j’avoue  qu’elle  eft  capable  d’étonner  un 
»3  défenfeur  de  Virgile.  Je  ne  voi  pas  mêmeque  perfonne 
33  y aye  répondu  julqu’ici.  Néanmoins  , ce  R.  Pere  en  con- 
33  vint  lui-même,  quand  nous  eûmes  examiné  la  choie  de 
33  plus  près.  Toute  la  difficulté  confifte  à ne  prendre  pas 
33  trop  à la  rigueur  les  exagération»  & diminutions  des 
33  Poètes  , & à approcher  les  choies  le  plus  près  que  le  vrai- 
33  femblable  le  permet  ; même  en  ce  fujet  il  n’y  a qu’à  »« 
33  laiffier  pas  aller  Ton  idée  ou  Ion  imagination  au-delà  des 
33  termes  du  Poète , & l'on  ne  trouvera  fans  doute  nulle 
33  contradiflion  dans  ces  trois  partages.  Afcagne  qui  dans 
3»  le  quatrième  Livre  , 

Gaudet  equo  , jitmque  hos  eurfu  , jetm  pr&terit  illos , 
Spumantemque  dxri  pecora  inter  inertia  votis 


Optât  aprum  , mit  fulvum  dejcendere  monte  leonem. 

33  ne  fait  rien  dans  ce  neuvième  Livre  qui  ne  fait  conforme 
33  à un  jeune  enfant  avide  de  gloire,  confeillé  par  les  plus 
33  grands  Capitaines  de  fon  pere , & même  l’adion  de  tirer 
33  de  l’arc  & de  tuer  Numan,  n’eft  pas  au-delLs  de  la  force 
33  d’un  enfant,  tel  qu’il  le  décrit,  picquant  un  cheval  dans 
33  le  quatrième  Livre.  La  même  choie  eft  de  ce  qui  fe  die 
33  de  lui  au  cinquième , où  il  eft  dépeint  à la  tête  d’un  Ca- 
33  roufel  j & du  feptiéme  Livre,  où  il  charte  üc  tue  le  cerf 
33  de  Sylvie  qui  caufa  la  guerre  entre  les  Latins  & les 
33  Troiens.  Il  refte  donc  à fçavoir  fi  ce  qui  eft  dit  de  lui , 
33  ou  de  Cupidon  fous  fa  forme  s’accorde  à tous  ces  paffia- 
33  ges.  Et  fans  doute  il  n’y  a nulle  contrariété  : car  fuppofé 
33  qu’Afcagneeût  environ  treize  ou  quatorze  ans  , comme 
33  il  n’en  peut  avoir  moins,  puifqu’il  y en  avoit  fept  que 
33  fa  mere  étoit  morte  , & que  la  nuit  de  la  prife  de  Troie 
33  il  Ce  fauvoit  en  marchant  à côté  d’Enée  qui  lui  donnoic 
33  la  main  , 

Dextrs.  fe  parvus  lulus 

Implicuit , fequiturque  patrem  non  pajfâus  &quis. 


33  cela  ne  peut  être  dit  d’un  enfant  au  berceau  5 mais  il 
3>  femble  que  le  Poèac  ait  fait  tout  ce  calcul  exprès,  pour 
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marquer  l’âge  d’Afcagne  , félon  les  occurrences  , 6c 
les  conjonctures  de  fa  narration  : Car  qu’y  a-t-il  d’in- 
su décent  dans  le  premier  Livre , d’un  enfant  de  quatorze 
ans  ? Enée  l’envoye  quérir  par  Acate , qui  a même  or- 
33  dre  de  lui  raconter  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 

A fi  mi  o ferat  h&c. 

33  Ce  qui  marque  expretfement  qu'il  etoit  capable  de 
» confidération.  Quant  à la  reffemblance  que  Cupidon 
33  devoit  prendre,  il  n’y  a auffi  nulle  incompatibilité:  car 
33  il  n’étoit  pas  plus  malaifé  à un  Dieu  de  fe  rendre  fem- 
33  blable  à un  enfant  tel  qu’Afcagne,  qua  un  autre  ou 
33  plus  vieux  ou  plus  jeune,  & il  ne  faut  pas  s’étonner 
33  non  plus  fi  ce  Dieu,  qui  efl  fi  fubtil , répondoit  fi  bien 
33  aux  carclfes  de  Didon  , qui  étoient  proportionnées  à 
33  l’âge  d’Afcagne.  Tout  le  fcrupule  vient  de  ce  qu’on  fe 
3»  lailfe  aller  à fon  idée  ; qu’on  prend  celle  de  l’Amour, 
33  qui  efl  ordinairement  dépeint  comme  un  enfant  de 
33  iepr  ou  huit  ans , pour  celle  d Afcagne,  qui  en  devoit 
>3  avoir  treize  ou  quatorze , & que  cette  idee  efl  encore 
3>  fortifiée  par  la  peinture  que  le  Poète  fait  d’Afcagne 
33  dormant  dans  les  bras  de  Venus , quand  elle  l’emporte 
,3  dans  les  bois  d’Idalie  : mais  au  fonds  il  n’y  a rien  de 
33  contradictoire.  Je  devois  avoir  ajouté  dans  le  premier 
33  Livre,  que  ceux  qui  s’étonnent  que  le  Poète  ne  marque 
33 point  que  Venus  rapporte  Afcagne,  comme  elle  l’a- 
33  voit  emporté , ont  grand  tort , & que  c’eft  une  de  ces 
33  minuties  où  jamais  les  grands  Poètes  ne  doivent  s’at- 
» tacher. 


SUJET 

DU  DIXIEME  LIVRE 

DE  L’ENÉIDE. 

ASSEMBLEE  Au.  confcil  de  tous  les  Dieux , 
par  l'ordre  de  Jupiter , qui  les  exhorte  à fe 
réunir , & à faire  régner  la  paix  parmi  eux , en  at- 
tendant la  guerre  fanglante  qui  doit  troubler  un  jour 
le  repos  de  l’Italie  par  l’arrivée  d’ Ann ib al.  C’efl 
alors  , leur  dit -il  , que  vous  pourrez  prendre  parti 
pour  les  uns  ou  pour  les  autres.  Lorfqu’il  a ce /je  de 
parler , Venus  fe  lève  tfr  fe  plaint  de  toutes  les  in- 
jufiiees  ijue  l’on  fuit  aux  Troiens  , & fupplie  Jupi- 
ter d’épargner  au  moins  Afcagne  , & de  le  fauver 
des  dangers  qui  l’ environnent  dans  le  camp  afjiégé. 
Junon  l’ interrompt , & fe  répand  en  inventives  con- 
tre Enèe  & contre  la  nation  Troienne.  Le  pere  des 
Dieux  ne  pouvant  les  réconcilier , déclare  que  défor- 
mais il  ne  fav orifer a ni  les  Troiens  ni  les  Rutules  , 
qu’il  fera  neutre  , & qu’il  abandonnera  aux  Defli- 
nées  le  fuc  ce  s de  cette  guerre.  Les  Rutules  livrent 
l’affaut  aux  remparts  de  la  nouvelle  Troie  , & les 
Troiens  les  défendent  courageufcment.  Cependant 
Enée  conduifant  les  troupes  auxiliaires  d’Etrurie , 
dont  on  voit  ici  le  dénombrement , s’embarque  fur  une 
flotte  de  trente  vaijfeaux  , pour  venir  rejoindre  fort 
camp.  Sur  fa  route  les  nouvelles  Nymphes  de  la  mer  , 
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dans  lefquelles  fies  galères  ont  été  transformées , com- 
me on  a vu  an  Livre  précédent , s'ajfcmblent  autour 
de  fon  vaijfeau , lui  parlent , & lui  apprennent  le  dan- 
ger ou  font  les  Troiens  ajjiégés  dans  leur  nouvelle  Vil- 
le. Enée  arrive , mais  les  ennemis  s'oppofent  a fa  défi 
cente.  Combat  fanglant.  P allas , fils  du  Roy  Evandre 
le  fidèle  allié  des  Troiens  , apres  avoir  fait  des  prodi - 
ges  de  valeur , eft  tué  par  Turnus.  Enée  , furieux  de 
cette  perte  , la  venge  par  un  horrible  carnage  qu'il  fait 
des  Rhtules.  Les  Troiens  fortent  alors  de  leurs  retran - 
chemens , cr  fe  joignent  aux  troupes  auxiliaires , Ar- 
cadiennes  & E trafique  s.  J un  on  craignant  que  Turnus 
ne  férifie  dans  ce  long  & terrible  combat , offre  a fies 
yeux  un  p h an  tome  armè,femblable  au  Roy  desTroiens . 
Ce  faux  Enée  vivement  pourfuivi  par  Turnus  fe  réfu- 
gie dans  un  navire.  Turnus  le  fuit  & y entre  avec  lui. 
Le  phantôme  alors  difparoh.  Junon  aujfitot  coupe  le  ca- 
ble , met  le  vaijfeau  en  mer , & le  fait  aborder  près 
d’Ardée , capitale  du  Royaume  de  Turnus.  C'efi  ainfi 
que  Junon  fauve  le  Roy  des  Rut  aies.  Mèzjencc  prend 
la  place  de  ce  Prince  , & fait  un  grand  carnage  des 
Troiens  & de  leurs  alliés.  Enée  marche  contre  lui , le 
combat , & le  blejfe.  Son fils  Laufus  lui  fauve  la  vie  en 
le  couvrant  de  fon  bouclier , & il  efi  emporté  hors  du 
champ  de  bataille . Laufus  combat  alors  contre  Enée  , 
qui  lui  confeille  de  conferver  fies  jours , fir  de  ne  point  je 
mefurer  avec  lui.  Le  brave  Laufus  n'écoutant  point  ces 
confeils , veut  combattre  contre  le  vainqueur  de  fon 
pere  & fuccombe.  Afézence  apprend  la  mort  de  fon fils  ÿ 
il  monte  d cheval  & retourne  au  combat  pour  le  ven- 
ger. Second  combat  de  Mézjencc  contre  Enée  , qui  le 
tue. 

Tome  IV*  G 
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PUBLII  VIRGILII 

M A R O N I S 


ÆNEIDOS. 

LIBER  DECIMUS. 

PAnditur  interea  domus  omnipotentis  Olympi, 
Conciliumque  vocat  Divûm  pater  atque  ho- 
minum  rex 

Sidercam  in  fedem  : terras  unde  arduus  omnes 
Caftraque  Dardanidum  afpettat , populofque  Latinos. 
y Confîdunt  te&is  bipatentibus.  Incipit  ipfe  : 
Cœlicol*  magni , quia  nam  fententia  vobis 
Verfâ  rétro  , tantumque  animis  certatis  iniquis  ? 
Abnueram  bello  Italiam  concurrere  Teucris. 

Qu*  contra  vetitum  difcordia  ? Quis  metus  aut  hos 

» 

t o Aut  hos  arma  fequi , ferrumque  laceflere  fuafit  ? 
Adveniet  juftum  pugn*  ( ne  arceflîte  ) tempus , 

Cùm  fera  Carthago  Romanis  arcibus  olim 
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U É N É I D E 

D E 


VIRGILE- 

LIVRE  DIXIEME. 


Cependant  le  Palais  de  l’Olympe  s'ouvre1, 
& Jupiter  y rafiemble  les  Dieux  autour  de 
fon  trône  femé  d’étoiles  \ C’eft  de-là  que  le  Pere 
des  Dieux  & des  Hommes , abaiflant  fes  regards 
fur  la  terre  , voit  le  campTroien  & l’armée  La- 
tine. Tous  les  Dieux  s’afleyent } , & Jupiter  leur 
parle  ainfi  : » Grands  Citoyens  des  deux  , pour- 
5 j quoi  avez-vous  changé  de  réfolution  ? Pourquoi 
» cette  partialité  & cette  haine , qui  vous  divifent  ? 

J’avois  défendu  que  les  peuples  d’Italie  filïent  la 
3»  guerre  aux  Troiens.  D’où  vient  cette  difcorde, 
3>  qui  malgré  ma  défenfe  régne  entre  les  deux  na~ 
9)  tions  ? Quelle  terreur  leur  a fait  prendre  les  ar- 
3»  mes  de  part  & d’autre  4 , & les  a excitées  à fe 
>j  livrer  des  combats  ? Ne  prévenons  point  le 
3»  tems  fatal.  Un  jour  viendra  que  l’Italie  lera 
33  le  théâtre  d’une  fanglante  guerre  , quand  la 
3»  féroce  Carthage  s’étant  ouvert  une  route  à tra- 
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ioo  L’  Eneide, 

Exitium  magnum  , atque  Alpes  immittet  apertas, 

Tum  certare  odiis , tum  res  rapuifle  licebit. 
i y Nunc  finite , & placidum  laeti  componite  fœdus. 
Jupiter  hatc  paucis  : at  non  Venus  aurea  contra 
Pauca  refert. 

O Pater , 6 hominum  Divûmque  xterna  poteftas  f 
Namque  aliud  quid  fît , quod  jam  implorare  queamus  ? 
20  Cernis  ut  infultent  Rutuli,  Turnufque  feratur 
• Per  medios  infîgnis  equis , tumidufque  fecundo 
Marte  ruât.  Non  claufa  tegunt  jam  mœnia  Teucros. 
Quin  intra  portas  , atque  ipfis  prælia  mifcent 
Aggeribus  murorum , & inundant  fanguine  fofîae. 
a J Æneas  ignarus  abeft.  Nunquamne  levari 
Obfîdione  fines  ? Mûris  iterum  imminet  hoftis 
Nafcentis  Trojæ  , nec  non  exercitus  alter  j 
Atque  iterum  in  Teucros  Ætolis  furgit  ab  Arpis 
Tydides.  Equidem , credo , mea  vulnera  reftant  ; ’ 
go  Et  tua  progenies  mortalia  demoror  arma. 

• Si  fine  pace  tua  , atque  invito  numine  Troës 
Italiam  petiere  , luant  peccata  5 neque  illos 
Juveris  auxilio.  Sin  tôt  refponfa  fecuti , 

Qu*  fuperi  manefque  dabant  ; cur  nunc  tua  quifquam 
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» vers  les  Alpes , menacera  de  renverfer  le  Capito- 
» le  K Alors  il  vous  fera  permis  de  donner  un  libre 
»>  cours-à  vos  inimitiés , & de  ravager  ces  contrées. 
»>  En  attendant,  celiez  d’exciter  des  troubles , & 
» faites  régner  parmi  vous  la  joye  & la  paix.  « 
Lorfque  Jupiter  eut  prononcé  ce  peu  de  mots , la 
belle  V enus  prit  la  parole  6 , & fît  ce  long  dif- 
cours. 

»>  Roy  éternel  des  Dieux  & des  hommes , vous 
qui  êtes  le  feul  dont  nous  puiflions  aujourdui 
>j  implorer  le  fecours,  vous  voyez  comme  les  Ru- 
» tules  nous  infultent  : vous  voyez  comme  Tur- 
i»  nus  brille  au  milieu  de  fes  nombreux  efcadrons , 
» enflé  déjà  du  fuccès  de  fes  armes.  Les  Troiens 
»>  ne  font  plus  en  fureté  dans  leurs  retranchemens. 
» Le  Rutuîe  pénétre  dans  l’enceinte  de  leur  camp  ; 
» il  combat  contr’eux  jufque  fur  leurs  remparts,  8c 
■»  leurs  folles  regorgentde  lang.  Enée , qui  eft  ab- 
fent , ignore  ce  qui  fe  palïè.  La  nation  Troienne 
s>  fera-t-elle  donc  toujours  alfiégée  ? A peine  les 
» murs  delà  nouvelle  Troie  commenc,ent-ils  à s e- 
î»  lever , que  voici  une  armée  qui  en  forme  le  fiége. 
» Un  Diomède  fort  encore  des  champs  d’Etolie  7 
» pour  venir  attaquer  les  Troiens , & votre  fille 
D doit  s’attendre  à recevoir  encore  une  bleflure  de 
» la  main  d’un  Mortel 8 ? Si  c’eft  fans  votre  permif- 
» fion , & contre  vos  ordres , que  les  Troiens  ont 
» abordé  en  Italie , qu’ils  expient  leur  audace , 8c 
»>  refufez-leur  votre  appui.  Mais  s’ils  y ont  été  con- 
» duits  par  des  Oracles , s’ils  ont  obéi  au  Ciel  8c 
}>  aux  Enfers  , comment  ofe-t-on  aujourdui  en- 
j»  fraindre  vos  loix  ? Rappellerai-je  l’embrafement 


loi  L’  Eneide, 

3S  Vertere  jufla  potcft  ? aut  cur  nova  conderefata  ? 

Quid  repetam  exuftas  Erycino  in  littorc  claflcs  ? 

Quid  tempeftatum  regem  , ventofque  furent» 

Æoliâ  excitos  , aut  attam  nubibus  Irim  ? 

Nunc  etiara  Mânes  ( base  intentata  manebat 
40  Sors  rerum  ) movet , & fuperis  immifia  repente 
Ale&o , médias  Italum  bacchata  per  urbes. 

Nil  fuper  imperio  moveor  : fperavimus  ifta , 

Dum  fortuna  fuit  : vincant , quos  vincere  mavis. 

Si  nulla  eft  regio  , Teucris  quam  det  tua  conjux 
4*  Dura  j per  everfæ , genitor , fumantia  Trojae 
Excidia  obteftor  : liceat  dimittere  ab  armis 
Incolumem  Afcanium  , liceat  fuperelTe  nepotem. 
Æneas  fane  ignotis  ja&etur  in  undis  , 

Et , quamcumque  viam  dederit  fortuna  , ftquatur. 

1 ’ , 

50  Hune  tegere , & diras  valeam  fubducere  pugnae. 

Eft  Amathus , eft  celfa  mihi  Paphus , atque  Cythera  > 
Idaliæque  domus  : pofîtis  inglorius  armis 
Exigat  hîc  aevum.  Magna  ditione  jubeto 
Carthago  premat  Aufoniam  ; nihil  urbibus  inde 
yy  Obftabit  Tyriis.  Quid  peftem  evadere  belli 
Juvit  ) & Argolicos  medium  fugilfe  per  ignés  ? 
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99  de  nos  vaifleaux  fur  le  rivage  d’Eryx  ? Parlerai- 
i>  je  du  Roy  des  tempêtes  follicité , & des  vents  dé- 
»>  chaînés  dans  l’Eolie  ; enfin  de  tant  de  voyages 
5>  d’iris  fur  la  terre  ? Il  ne  manquoit  plus  que  de 
j»  foulever  contre  nous  les  Divinités  infernales.  Voi- 
9»  ci  Ale&o , qui  tout  à coup  fort  du  Tartare  , & 
9j  fouffle  fes  fureurs  dans  toutes  les  villes  d’Italie. 
» Je  n’en  demande  plus  l’empire  pour  mon  fils. 
9»  Nous  nous  en  fommes  flattés , lorfque  la  fortu- 
9»  ne  nous  étoit  favorable.  Donnez  la  viétoire  à qui 
9>  il  vous  plaira.  Mais  fi  votre  implacable  époufe 
99  ne  fouffre  pas  que  les  Troiensayent  aucune  re- 
9»  traite,  je  vous  conjure,  mon  pere,  au  nom  des 
9»  ruines  fumantes  de  la  malheureufeTroie , de  per- 
99  mettre  au  moins  que  je  fauve  le  jeune  Afcagne 
99  des  périls  de  la  guerre , & qu’il  me  refte  un  petit- 
« fils.  Qu’Enée , puifqu’on  le  veut , erre  fans  cefle 
9>  au  gré  du  fort  fur  des  mers  inconnues.  Mais  que 
99  je  puiflfe  au  moins  fouftraire  fon  fils  aux  dangers 
99  qui  l’environnent  dans  le  camp  où.  il  eft  renfer- 
99  mé.  J’ai  mes  domaines  d’Amathonte  , de  Pa- 
99phos,  de  Cythére  , & mon  Temple  d’Idalie. 
99  Qu’Afcagne  renonçant  à la  gloire  des  armes  cou- 
99  le  dans  ces  lieux  des  jours  tranquilles  & ignorés. 
99  Ordonnez  que  Carthage  fubjugue  un  jour  l’Au- 
99  fonie.  Jamais  les  defcendans  d’Afcagne  ne  s’op- 
99  poferont  aux  conquêtes  des  Tyriens.  Hélas  ! quo 
9>  nous  a fervi  d’avoir  échappé  aux  malheurs  de  la 
99  guerre  9 , & de  nous  être  fauvés  à travers  les 
•99  feux  ennemis  ? Que  nous  fert  d’avoir  eflîiyé  tant 
99  de  périls  fur  la  terre  & fur  la  mer , pour  arriver 
99  en  Italie  , dans  le  defTein  d’y  bâtir  un  nouvel 
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Totque  maris , vaftatqüe  exhaufta  pericula  terrar 
Dum  Latium  Tcucri  recidivaque  Pergama  quacrunt  ? 
Non  fatius  cineres  patriæ  iniedifle  fupremos , 

60  Atque  folum , quo  Troja  fuit  ? Xanthum  & Simoënta 
Redde , oro , miferis  : iterumque  revolvere  cafus 
Da , Pater , Iliacos  Teucris.  Tum  regia  Juno 
Aéta  furore  gravi  ; Quid  me  alta  filentia  cogis 
Rumpere , & obduëtum  verbis  vulgare  dolorem  > 

6 y Ænean  hominum  quifquam  Divûmque  fubegit 
Bella  fequi , aut  hoftem  régi  Ce  inferre  Latino  > 
Italiam  fatis  petiit  auttoribus  • efto  , 

Caflandrae  impulfus  furiis  : num  linquere  caftra 
Hortati  fumus  , aut  vitam  committere  ventis  ? 

70  Num  puero  fummam  belli.  Num  credere  muros  * 
Tyrrhenamve  fidem,  aut  gentes  agit  are  quietas  ? 
Quis  Deus  in  fraudem , quæ  dura  potentia  noftri 
Egit  ? ubi  hie  Juno , demiffave  nubibus  Iris  ? 
Indignum  eft  Italos  Trojam  circumdare  flammis 
7j  Nafcentem  ; & patria  Turnum  confîftere  terra  , 

Cui  Pilumnus  avus , cui  Diva  Venilia  mater. 

Quid  ? face  Trojanos  atra  vim  ferre  Latinis  ? 

Arva  aliéna  jugo  premere  > atque  avertere  pracdas  > 
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îi  Ilium  ? Ne  valoit-il  pas  mieux  nous  établir  fur  les 
j>  cendres  même  de  notre  patrie  embrafée , dans  ce 
pays  infortuné , où  Troie  a celle  d’être?  Rendez- 
nous  le  Xante  & le  Simoïs  ; remettez-nous  fur 
» les  bords  de  ces  fleuves,  & faites  encore  elfuyer 
a>  aux  malheureux  Troiens  tous  les  travaux  du 
a fiége  de  leur  Ville.  “ 

Junon  , vivement  piquée  de  ce  difcours  de 
Venus  , l’interrompit.  » Pourquoi  , dit-elle  , me 
9>  forcez-vous  de  rompre  un  profond  filence  , Sc 
s»  de  manifefter  des  fujets  de  plainte  que  jufqu’ici 
9)  j’ai  bien  voulu  diflimuler  ? Qui  des  Dieux  ou  des 
9>  hommes  a obligé  votre  Enée  à prendre  les  ar- 
9>  mes , & à déclarer  la  guerre  au  Roy  des  Latins  ? 
9>  Je  veux  que  pour  obéir  auxDeftins , & à laPro- 
9>  phéteffe  Caflandre , il  foit  venu  en  Italie.  Mais 
9>  eft-ce  moi  qui  lui  ai  confeillé  de  quitter  fon  camp, 
9>  & de  s’embarquer  fur  le  Tibre  ? Devoit-il  con- 
9>  fier  à un  enfant  la  conduite  de  la  guerre  & la  dé- 
9>  fenfe  de  fes  retranchemens , pour  aller  foulever 
9>  les  peuples  d’Etrurie  , & troubler  des  nations 
9>  paifibles  ? Quelle  Divinité  l’a  féduit  par  ce  con- 
9>  feil  ? Ai-je,  pour  l’y  contraindre,  fait  ufage  de  ma 
»>  puilTance  ? Junon , ou  Iris  envoyée  fur  la  terre , 
9»  ont-elles  ici  quelque  part  ? Il  eft  injufte , dit-on , 
9>  que  les  peuples  d’Italie  veuillent  embrafer  la 
9>  nouvelle  Troie.  Il  eft  donc  injufte  de  laiflèr  ré- 
9>  gnerTurnus;&le  fils  de  Venilie,  le  defcendant 
9>  de  Pilumne , doit  être  chafle  de  fa  patrie  & de  fes 
9>  Etats.  Quoi  ! les^  Troiens  ravageront  impuné- 
ment  les  terres  des  Latins  : ils  y commettront 
9>  d’affreux  brigandages  : ils  choinront  un  beau- 
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Quid  ? foceros  legcre , & gremiis  abducere  pa&as  $ 
80  Pacem  orare  manu  , præfigere  puppibus  arma  ? 

Tu  potes  Ænean  manibus  fubducere  Grajûm  , 
Proque  viro  nebulam  & ventos  obtendere  inanes 
Et  potes  in  totidem  claflem  convertere  Nymphas  : 
Nos  aiiquid  Rutulos  contra  juvifie  nefandum  eft. 

Sf  Æneas  ignarus  abcft  : ignarus  & abfit. 

Eft  Paphus , Idaliumque  tibi , funualta  Cythera. 
Quid  gravidam  bellis  urbem , & corda  afpera  tentas  ? 
Nofhe  tibi  fluxas  Phrygiae  res  vertere  fuiido 
Conamur  ? Nos  ! an  miferos  qui  Troas  Achivis 
9o  Objecit  ? quae  caufa  fuit  conlurgere  in  arma 
Europamque  Afiamque , & fœdera  folvere  furto  ? 
Me  duce  Dardanius  Spartam  expugnavit  adulter  ? 
Aut  ego  tela  dedi , fovive  Cupidine  bella  ? 

Tune  decuit  metuifle  tuis  : nunc  fera  querelis 
9$  Haud  juftis  affurgis , & irrita  jurgia  ja&as. 

Talibus  orabat  Juno  : cun&ique  fremebant 
Cœlicolæ  aflenfu  vario  : ceu  flamina  prima  , 

Cum  deprenfa  fremunt  fylvis  , & caeca  volutant 
Murmura , venturos  nautis  prodentia  .ventos. 

100  Tum  pater  omnipotens,  rerumeuifummapoteftas* 
Infit  ; eo  dicente  Deûm  domus  alta  filefcit  j 
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»>  pere  à leur  gré , & enlèveront  une  époufe  pro- 
»>  mife:  enfin  ils  demanderont  la  paix  en  déclarant 
j>  la  guerre  ! Déefle  , vous  avez  l^rt  de  dérober 
t>  votre  fils  au  fer  des  Grecs  : vous  fçavez  lui  fub- 
» ftituer  un  nuage , & du  vent.  Vous  avez  le  pou- 
voir  de  transformer  fes  vaiflèauxen  Nymphes  de 
yy  la  mer  I0.  Et  moi  je  n’aurai  pas  droit  de  proté- 
» ger  les  Rutules  ! Enée abfent ignore , dites-vous, 
yy  ce  qui  fe  pafle  dans  fon  camp.  Que  vous  impor- 
97  te?  N’êtes-vous  pas  Souveraine  de  Paphos , d’I- 
97  da lie,  & de  Cythere,  où  vous  pouvez  l’établir? 
97  Pourquoi  irritez-vaus  une  nation  nombreufe  & 
%97  guerrière  ? Nous  voulons , fi  l’on  vous  en  croit, 
77  exterminer  les  reftes  de  Troie.  Mais  eft-ce  nous 
77  qui  avons  allumé  la  guerre  entre  les  Grecs  & les 
77  malheureuxT roiens?  Nous  ! Qui  a foulevé  l’Euro- 
77  pe  contre  l’Afie,pour  venger  un  perfide  attentat? 
77  Fut-ce  par  mon  ordre  que  l’adultère  Xroien  fac- 
7f  cagea  la  ville  de  Sparte  ? Fut-ce  moi  qui  lui  four- 
97  nis  des  armes , & qui  allumai  dans  fon  ame  cette 
97  coupable  ardeur  qui  a caufé  la  guerre  ? C etoit 
77  alors  que  vous  deviez  trembler  pour  votre  chère 
77  nation.  Aujourdui  vos  plaintes  tardives  font  in- 
97  juftes , & toutes  vos  inventives  font  vaines.  « 
Ainfi  parla  Junon.  Les  difcours  des  deuxDéef- 
fes  partagèrent  la  groupe  célefte.  On  entendoit 
dans  la  divine  aflemblée  un  murmure , femblable 
au  fouffle  nailTant  d’un  vent  qui  commence  d’agi- 
ter la  cime  des  arbres , & qui  annonce  aux  nochers 
une  tempête  prochaine.  Enfin  le  fouverain  Arbitre 
de  l’univers  prononça  fon  arrêt.  Il  parle  : tous  les 
Dieux  fe  taifent 11  ; la  terre  tremble,  un  profond 
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Et  tremefadh  folo  tellus  3 filet  arduus  aether  : 

Tum  Zephyri  pofuere  3 prenait  placida  xquora  pontus. 
Accipite  trgo  , animis  atque  haec  mea  figiÿ  didta. 
lof  Quandoquidem  Aufonios  conjungi  fœdere  Teucris 
Haud  licitum , nec  veftra  capit  difcordia  finem  j 
Quæ  cuique  eft  fortuna  hodie  , quam  quifque  fecat 
fpem  , 

TrosRutulufvefuat,nullo  difcrimine  habebo: 

Seu  fatis  Italûm  caftra  obfidione  tenentur , 

110  Sive  erroremalo  Trojae,  monitifque  finiftris. 

Nec  Rutulos  folvo  : fua  cuique  exorfa  laborem 
Fortunamque  ferent.  Rex  Jupiter  omnibus  idem. 

Fata  viam  invenient.  Stygii  per  flumina  fratris  > 

Per  pice  torrentes  , atrâque  voragine  ripas 
Annuit , & totum  nutu  tremefecit  Olympum. 

Hic  finis  fandi  : folio  tum  Jupiter  aureo 

Surgit , Cœlicolæ  medium  quem  ad  limina  ducunt. 

Interea  Rutuli  portis  circum  omnibus  inftant 
Sternere  cæde  viros , & mcenia  cingere  flammis. 
ito  At  legio  Æneadum  vallis  obfeffa  tenetur  3 
Nec  fpes  ulla  fugx  : miferi  fiant  turribus  altis 
Nequidquam  , & rarà  muros  cinxere  coronâ. 

Afius  Imbrafides,  Hicetaoniufque  Thymœtes, 
Aflaracique  duo  , & fenior  cum  Caftore  Thybris 
HJ  Prima  acies  ; hos  germani  Sarpedonis  ambo 
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filence  régne  au  haut  des  airs , les  vents  retiennent 
leur  haleine  , la  mer  calme  Tes  flots. 

j>  Ecoutez-moi , dit  Jupiter  , & gravez  dans  vos 
efprits  ce  que  je  vais  vous  dire,  Puifque  les  Au- 
5»  foniens  ne  peuvent  s’accorder  avec  les  Troiens, 
« & que  la  divifion  ne  ceffe  de  régner  parmi  vous  ; 
quel  que  foit  le  fort  & l’efpérance  du  Troien  ou 
du  Rutule , je  ne  favoriferai  ni  l’un  ni  l’autre  1 1. 
>>  Le  fiége  du  camp  Troien  peut  devenir  fatal  à l’I- 
■»  talie  : ü fe  peut  auflî  que  ces  étrangers  foient  abu- 
» fés  par  des  Oracles  mal-entendus.  Je  ne  garantis 
point  les  Rutules  de  ce  qu’ils  ont  à craindre.  Les 
s»  entreprifes  des  uns  & des  autres  feront  heureufes , 
»>  ou  malheureufes.  Je  fuis  le  même  Jupiter  pour 
» tous , & quelque  chofe  qui  arrive , les  Deftinées 
5>  s’accompliront.  « Après  avoir  juré  par  le  fleuve 
de  fon  frere  le  Roy  des  Enfers , par  les  redoutables 
rives  de  ce  torrent  de  fouffre , de  cet  affreux  gouffre 
de  bitume , le  Maître  du  monde  incline  fa  tête , & 
ce  ligne  fait  trembler  tout  l’Olympe.  Telle  fut  la 
fin  du  célefte  Confeil.  Jupiter  fe  lève  de  fon  trône 
d’or  : tous  les  Dieux  l’envii  onnent , & le  recondui- 
fent  à fon  Palais 

Cependant  les  Rutules  ayant  invefti  toutes  les 
portes  du  camp  des  Troiens , s’efforçoient  de  les 
chafler  des  remparts , & de  brûler  leurs  retranche- 
mens.  Les  Aflîégés  prefles  de  toutes  parts  n’ont  au- 
cune efpérance  de  retraite.  Malheureux  ! ils  défen- 
dent vainement  leurs  hautes  tours  , & leurs  murs 
ne  font  plus  bordés  que  d’un  petit  nombre  de  fol- 
dats.  Anus  fils  d’Imbrafus , Timéte  fils  d’Hicetaon, 
les  deux  Aflaracus,  le  vieux  Thybris  avec  Caftor , 
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Et  Clams , & Hœmon , Lyciâ  comitantur  ab  alta. 
Fert  ingens  toto  connixus  corpore  faxum , 

Haud  partem  exiguam  montis , LyrnefTius  Acmon  , 
Nec  Clytio  genitore  minor  , nec  fratre  Mneftheo. 
ijo  Hi  jaculis  , illi  certant  defendere  Taxis , 
Moliriqueignem , nervoque  aptare  fagittas. 

Ipfe  inter  medios , Veneris  juftiflima  cura , 
Dardanius  caput  ecce  puer  dete&us  honeftum  ; 
Qualis  gemma  micat , fulvum  quæ  dividit  aurum  , 

? Aut  collo  decus  , aut  capiti  j vel  quale  per  artem 
Inclufiim  buxo , aut  Oriciâ  terebintho 
Lucet  ebur  : fiifos  cervix  cui  laûea  crines 
Accipit , & molli  fubne&ens  circulus  auro. 
Tequoque  magnanime  viderunt , Ifmare , gentes 
*4°  Vulnera  dirigere  , & calamos  armare  veneno  , 
Mœonia  generofe  domo , ubi  pinguia  culta 
Exercentque  viri , Pa&olufque  irrigat  auro. 

Afïuit  & Mneftheus , quem  pulfi  priftina  Turni 
Aggere  murorum  Tublimem  gloria  tollit  5 
14J  Et  Capys  : hinc  nomen  Campanæ  ducitur  urbi. 

Illi  inter  fefe  duri  certamina  belli 
Contulerant  : media  Æneas  fréta  no&e  fecabat. 
Namqueutab  Evandro  caftris  ingreflus  Etrufeis  , 
Regem  adit , & régi  memorat  nomenque  genuGjue 
ijo  Quidve  petat , quidve ipfe  ferat  5 Mezentius  arma 
Quae  fîbi  conciliet  5 violentaque  peâora  Tumi 
Edocet  : humanis  quae  Et  fiducia  rebus 
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étoient  au  premier  rang,  fécondés  des  deux  Prin- 
ces de  Lycie  , Clarus  & Hemon , freres  de  Sarpe- 
don.  Alors  Acmon  de  Lyrnefle , digne  fils  deCly- 
tius , & digne  frere  de  Menefthée  , s’avance  fur  le 
parapet , portant  avec  effort  une  pierre  énorme,  ar-  # 
rachée  d’une  montagne , & la  précipite  fur  les  af- 
fiégeans.  Les  uns  en  même  tems  font  pleuvoir  fur 
eux  une  grêle  de  dards  & de  flèches  ; d’autres  les 
accablent  de  pierres , ou  leur  lancent  des  feux.  Af- 
cagne,  jufte  objet  des  tendres  foins  de  Venus , 
ayant  fa  belle  tête  nue , parcourt  les  rangs.  Sa 
chevelure  attachée  avec  une  agraffe  d’or  flote  fur 
fes  épaules  d’une  blancheur  éclatante.  Il  brille  au 
milieu  des  Chefs , comme  une  perle  enchalfée  dans 
de  l’or , ornement  du  cou  ou  de  la  tête , ou  com- 
me l’ivoire  artiftement  entouré  d’ébéne  ou  de  bois 
de  térébinthe  *4.  Brave  Ifmare , né  dans  la  fertile 
Méonie  , où  le  Padole  roule  des  fables  d’or, 
tant  de  belliqueufes  nations  tfe  virent  fignaler  ton 
adrefle  à lancer  des  flèches  trempées  dans  des  fucs 
vénéneux  1 K On  voyoit  aulli  combattre  le  brave 
Mnefthée,  que  la  fuite  de  Turnus  chalTé  des  rem- 
parts couvroit  de  gloire , &rilluftre  Capys , dont 
la  ville  de  Capoue  tire  fon  nom. 

Tandis  qu’un  cruel  combat  continue  entre  les 
deux  partis  , Enée  au  milieu  de  la  nuit  vogue 
fur  la  mer.  Après  avoir  quitté  Evandre  , & 
joint  l’armée  Etrufque  , il  s’abouche  avec  le  Roy 
Tarchon.  Il  lui  apprend  fon  nom  & fon  illuftre 
origine , & l’entretient  des  fecours  dont  ils  ont  be- 
foin  réciproquement , de  la  ligue  que  Mézence  a 
formée,  & du  cara&ere  violent  de  Turnus.  11  lui 
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Admonet , immifcetque  preces.  Haud  fit  mora  : Tar- 
chon 

Jungit  opes , fœdafque  ferit.  Tum  libéra  fatis 
1 ? ? ClafTem  confondit  jufiis  gens  Lydia  Divûm , 

Externo  commiiTa  duci.  Æneïa  puppis 
Prima  tenet , roftro  Phrygios  fubjuntta  leones  : 
Imminet  Ida  fuper  , profugis  gratiflima  Teucris. 

Hîc  magnus  fedet  Æneas  , fecumque  volutat 
\6o  Eventus  belli  varios  : Pallafque  finiftro 
Affixus  lateri  jam  quaerit  fidera  , opacar 
Nodis  iter , jam  qu*  paflus  terrâque  marique. 

Pandite  nunc  Helicona , De* , cantufque  movete  ; 
Qu*  manus  interea  Tufcis  comitetut  ab  oris 

t 

Ænean  , armetque  rates  , pelagoque  vehatur. 

Maflicus  *ratâ  princeps  fecat  *quora  Tigri  : 

Sub  quo  mille  manus  juvenum , qui  moenia  Clufî  , 
Quique  urbem  liquere  Cofas  : queis  tela , fâgittæ  , 
Corytique  leves  humeris , & letifer  arcus. 

170  Unà  torvus  Abas  : huic  totum  infignibus  armis 
Agmen  > & aurato  fiilgebat  Apolline  puppis . 
Sexcentos  illi  dederat  Populonia  mater 
Expertos  belli  juvenes  : aft  Ilva  trecentos, 

Infula  inexhauftis  chalybum  generofa  metallis. 

repréfente 
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irepréfente  cju’il  faut  fe  défier  des  événemens , ê& 
joint  les  prières  aux  remontrances.  Tarchon  con- 
fent  auflitôt  à joindre  fes  forces  aux  fiennes , 8c 
conclut  avec  lui  un  traité  d’alliancê  16.  Alors  1a 
nation  Lydienne,  voyant  l’oracle  accompli  17 % 
marche  félon  la  volonté  des  Dieux  fous  les  ordres 
d’un  Général  étranger,  & s’embarque  fur  la  flotte. 
Le  vaifleau  d’Ënée  étoit  à la  tète,  ayant  fa  proue 
ornée  de  deux  lions  de  Phrygie , qui  fembloient 
tirer  fon  vaifleau  l8.  Au-deflus  étoit  repréfènté  le 
mont  Ida,  objet  agréable  pour  les  Troiens  bannis 
de  leur  patrie.  Là  étoit  aflis  fur  le  tillac  le  magna- 
nime Enée , méditant  fur  les  différens  fuccès  de  la 
guerre  préfente.  Pallas , qui  étoit  à fa  gauche.tantôt 
lui  demandoit  quels  aftres  règlent  la  courfe  d’un  na- 
vire pendant  la  nuit,tantôt  il  le  prioit  de  lui  raconter, 
ce  qu’il  avoit  fouffert  fur  la  terre  & fur  la  mer. 

Mufes , ouvrez-moi  votre  Temple  de  l’Hélicon  ; 
& daignez  féconder  mes  chants.  Dites-moi  quels 
peuples  & quels  Chefs  s’embarquèrent  avec  Enée 
lur  la  flotte  Etrufque. 

Maflïcus  fend  lâ  mef  avec  un  vaifleau , dont  la 
proue  repréfentoit  un  tigre  19  : fous  fa  conduite 
marchent  mille  guerriers , qui  ont  abandonné  les 
murs  de  Clufium  & de  Cole  **.  Leurs  armes  font 
des  dards , des  flèches , de  légers  carquois  flottans 
fur  leurs  épaules , avec  un  arc  terrible.  Sur  la  même 
ligne  vogue  le  vaifleau  du  féroceAbas,dont  lapoup- 
pe  eft  ornée  d’Un  Apollon  doré.  Toutes  les  troupes 
de  ce  Prince  font  couvertes  d’armes  éclatantes  : ce 
font  fix  cens  jeunes  foldats  aguerris , que  lui  a four-« 
ni  la  grande  ville  de  Populonie 11 1 il  en  avoit  aulfi 
Tome  IV%  \ H 
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i7î  Tertiusille  hominum  Divûmque  interpres  Afylas , 
Cui  pecudum  fibræ  , coeli  cui  fîdera  parent  y 
Et  linguae  volucrum , & prxfagi  fulminis  ignés  > 
Mille  rapit  denfos  acie , atque  horrentibus  haftis. 
Hos  parère  jubent  Alphex  ab  origine  Pifx  , 

180  Urbs  Etrufca  folo.  Sequitur  pulcherrimus  Aftur  , 
Aftur  equo  fidens , & verficoloribus  armis. 
Tercentum  adjiciunt  ( mens  omnibus  una  fequendi  ) 
Qui  Cxrete  domo  , qui  funt  Minionis  in  arvis  , 

Et  Pyrgi  veteres  » intempeftxque  Gravifcx. 
ily  Non  ego  te  , Ligurum  duflor , fortiflîme  bello, 
Tranfierim  , Cinyra , & paucis  comitate  Cupavo  > 
Cujus  olorinx  furgunt  de  vertice  pennx. 

Crimen  amor  veftrum , formxque  infîgne  paternae. 
Namque  ferunt , lu&u  Cygnum  Phaëthontis  amati, 
ifo  Populeas  inter  frondes  umbramque  fororum 
Dum  canit , & mœftum  mufti,  folatur  amorem  , 

Canentem  molli  pluma  duxifle  fene&am , 

« 

Linquentem  terras , & fîdera  voce  fequentem. 

Filius , squales  comitatus  claffe  catervas  , 

Ingentem  remis  Centaurum  promovet  ; ille 

/ 

Inftat  aqux , fàxumque  undis  immane  minatur 


Digitized  by  Google 


Livre  X.  115 

tiré  trois  cens  de  l’Ifle  d’Elva,  célébré  par  Tes  inépui- 
fables  mines  de  fer.  Après  eux  venoit  Afylas,  l’inter- 
prète des  Dieux , qui  fçavoit  lire  dans  les  entrailles 
des  viélimes , dans  les  aftres , dans  le  chant  des  oi- 
feaux , & tirer  des  préfages  de  la  foudre  qui  fend 
la  nue.  Il  conduifoit  mille  foldats , ékercés  à for- 
mer un  impénétrable  bataillon  ,‘hérifle  de  lances. 
La  ville  de  Pife  22  en  Etrurie,  fondée  par  une  co- 
lonie des  bords  du  fleuve  Alphée , avoit  donné  au 
brave  Afylas  le  commandement  de  cette  troupe. 
Suivoit  le  bel  Aftur , adroit  à manier  un  cheval , & 
couvert  d’une  armure  de  diverfes  couleurs.  Sa 
troupe,  qui  marchoit  gayement  fous  fes  ordres, 
étoit  compofée  de  trois  cens  foldats  de  Cerete , de  - 
l’ancienne  ville  de  Pyrge , de  celle  de  Gravifque  2 3 , 
& des  Campagnes  arrofées  par  le  Minio, 

Je  ne  te  paflerai  pas  fous  filence,  brave  Cinyras  24 
Chef  des  Liguriens , ni  toi  généreux  Cupavon , qui 
n’avois  qu’une  petite  troupe  de  foldats  fous  tes  or- 
dres. Les  plumes  de  Cygne,  qui  flottoient  fur  ton 
cafque , annonçoient  que  le  tendre  amour  avoit  été 
le  crime  de  ta  maifon , & avoit  occafionné  la  trans- 
formation de  ton  pere.  Caron  raconte  queCycnus, 
touché  du  fort  de  fon  cher  Phaëthon  2 1 , pafla  le 
relie  de  fes  jours  à le  pleurer , aux  pieds  des  fceurs  de 
fon  ami  changées  en  peupliers,  foui ageant  fa  dou- 
leur par  fes  chants  : que  dans  fa  vieilleffe  les  Dieux 
changèrent  en  plumes  fes  cheveux  blancs , & que 
fous  la  forme  d’un  Cygne  continuant  de  chanter , il 
s’envola  vers  le  ciel.  Son  fils , dont  la  troupe  étoit 
compoféç  de  foldats  d’une  taille  égaie , montoit  un 
grand  navire , nommé  le  Centaure.  La  figure  de  ce 
Tome  1 F.  H ij 
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Arduus  > & longâ'fulcat  maria  alta  carinl* 

Ille  etiam  patriis  agmen  ciet  Ocnus  ab  oris  > 

Fatidicæ  Mantûs  & Tufci  filius  amnis  , 

v 

I 

xoo  Qui  muros^matrifque  dédit  tibi,  Man  tua,  nomeru 
Mantua  dives  avis  $ fed  non  genus  omnibus  umim  : 
Gens  illi  triplex , populi  fub  gente  quatemi  : 

Ipfa  caput  populis  : Tufco  de  fânguine  vires* 

Hinc  quoque  quingentos  in  fe  Me^entius  armat, 
îof  Quos  pâtre  Benaco  velatus  arundine  glaucâ 
Mincius  infeftâ  ducebat  in  æquora  pinu. 

It  gravis  Auleftes , centenâque  arbore  flu&us 
Verberat  aflurgens  : fpumant  vada  marmore  verfo. 
Hune  vehit  immanis  Triton  > & cærula  concha 
»io  Exterrens  fréta:  cui  lâterum  tenus  hifpida nanti 
Frons  hominem  praefert , in  priftin  définit  alvus  : 
Spumea  femifero  fub  pe&ore  murmurât  unda. 

Tôt  lefti  proceres  ter  dénis  navibus  ibant 

« 

Subfidio  Trojae , & campos  falis  *re  fecabant. 

» 

21-  jamquediescœloconcefferat,  almaqüecutnï 
Noûivago  Phœbe  medium  pulfabat  Olympum  : 
Æneas  ( neque  enim  membris  dat  cura  quietem  ) 
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monftre,  élevé  à fleur  d’eau , fembloit  vouloir  pré- 
cipiter un  rocher  dans  les  flots , tandis  que  le  refte 
de  Ton  corps  plongé  dans  les  ondes  formoit  un  long 
fillage.  Ocnus , fils  du  Tibre  & de  la  prophéteflo 
Manto , fuivoit  avec  les  foldats  levés  dans  fon  pays. 
C’eft  lui,  célébré  Mantoue,  quia  bâti  tes  murs , & 
qui  t’a  donné  le  nom  de  fa  mere.  Mantoue  eut  plus 
d’un  illuftre  fondateur , dont  l’origine  n’eft  pas 
la  même.  Trois  nations  , dont  chacune  a fous 


elle  quatre  peuples  différens  partagent  fon  ter- 
ritoire , & tous  reconnoiflent  Mantoue  pour  leur 
capitale  : mais  la  force  principale  du  pays  Man- 
toiian  eft  dans  la  nation  Etrulque. 

La  guerre  contre  Mézence  avoit  rangé  fous  les 
mêmes  drapeaux  & embarqué' fur  le  meme  navire 
cinq  cens  guerriers  des  bords  du  Mincio , fils  du 
lac  Bénacus  17 , fleuve  dont  les  rives  font  toujours 
couronnées  de  rofeaux.  Aulefte  , leur  refpe&able 
Chef,  montoit  cette  galère , qui  de  cent  rames  fen- 
doit  les  flots  écumans.  Un  triton  repréfenté  à la 
proue  enfloit  une  conque  recourbée  , dont  le  fon 
terrible  épouvantoit  les  mers  : fa  figure  hideufe 
oflroit  julqu’aux  reins  un  homme  nageant , & pour 
le  refte  du  corps  un  poiflon  énorme  : fonde  bruyan- 
te bouillonnoit  fous  fa  poitrine  hériffée  de  poils. 
Tels  étoient  les  illuftres  Chefs  de  cette  efcadre 
compofée  de  trente  galères  , volant  fur  la  plaine 
liquide  au  fecours  de  la  nouvelle  Troie. 

Déjà  le  jour  avoit  celTé  de  luire , & la  Lune  pro- 
menée fur  fon  char  noéhirne  étoit  parvenue  au 
milieu  de  fa  carrière.  Enée , à qui  fes  inquiétudes 
ne  permettoient  pas  de  fe  livrer  au  repos , allis  à la 
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Ipfe  fedens  clavumque  régit  velifque  miniftrat. 
Atque  iili  medio  in  fpatio  chorus , ecce  > fuarum 
txo  Occurrit  comitum  5 Nymphae  , quas  aima  Cybele 
Numen  habere  maris  , Nymphafque  è navibus  eflè 
Jufferat  : innabant  pariter  flu&ufque  fecabant , 

Quot  prius  aerat * fteterant  ad  littora  prorae. 
Agnofcunt  longe  regem , luftrantque  choreis. 
iij  Quarum  , quaefandido&iflima,  Cymodocea 

Pone  fequens , dextrâ  puppim  tenet  j ipfaque  dorfo 
Eminet , ac  laeva  tacitis  fubremigat  undis. 

Tum  fie  ignarum  alloquitur.  Vigilafne,Deûmgens  , 
Ænea  ? vigila , & velis  immitte  rudentes. 

1 $0  Nos  fumus  Idatac  fâcrode  vertice  pinus 

Nunc  pelagi  Nymphae , claflîs  tua.  Perfidtis  ut  nos 
Praccipites  ferro  Rutulus  flammâque  premçbat , 

Rupimus  invitât  tua  vincula,  teque  per  aequor 

» 

Quaerimus:  hanc  genitrix  facicm  miferata  refecit  > 
9$  7 Et  dédit  efle  Deas  , aevumque  agitare  fub  undis. 

At  puer  Afcanius  muro  foflifque  tenetur  , 

Tela  inter  media , atque  horrentes  Marte  Latines. 
Jam  loca  juflà  tenent , forti  permiftus  Etrufco , 
Areas  eques  ; médias  illis  opponere  turmas* 


Digifacd  by  Google 


Livre  X. 


Î19 


pouppe  gouvernoit  lui-même  le  timon  & les'voiles 
de  (on  vaiflfeau.  Il  avoit  achevé  la  moitié  de  fa 
•route , lorfque  les  Déefles  de  la  mer , ces  Nymphes 
dans  lefquelles  la  Mere  des  Dieux  avoit  transfor- 
mé fes  vaifleaux , s’aflemblérent  autour  de  fa  ga- 
lère , & la  fuivirent.  Elles  avoient  de  loin  reconnu 
leur  ancien  maître , & nageant  en  ordre  & en  ca- 
dence , elles  fembloient  former  une  danfe  autour 
de  lui.  Alors  Cymodocée , la  plus  éloquente  de  ces 
Nymphes,  élevée  jufqu’à  la  ceinture  lur  la  furface 
des  eaux  tranquilles , appuyant  fa  main  droite  .fur 
la  pouppe,  & nageant  de  la  gauche,  tint  ce  langage 
au  Roy  des  Troiens  , pour  l’informer  de  ce  qu’il 
ignoroit.  »»  Veillez-vous,  dit-elle,  fils  de  Venus? 
5>  Veillez  18  , & déployez  toutes  vos  voiles.  Nous 
5»  étions  autrefois  ces  vaiffeaux  que  vous  conftrui- 
» sîtes  du  bois  de  la  montagne  d’Ida  : nous  fom- 
» mes  aujourdui  des  Nymphes  de  la  mer.  Le 
» perfide  Rutule , le  fer  & la  flamme  à la  main  , 
» étant  fur  le  point  de  nous  faire  périr , nous  avons 
» été  forcées  de  brifer  nos  cables , & de  nous 
î»  éloigner  du  rivage.  Errantes  fur  les  flots  nous 
s»  vous  cherchons.  Cybéle  touchée  de  notre  fort  a 
changé  notre  forme  naturelle  : elle  a fait  de  nous 
»»  des  DéefTes , & nous  a accordé  une  vie  immortel- 
le  au  fein  des  ondes.  Cependant  votre  fils  Afca- 
» gne,  aflîégé  par  l’armée  des  Latins,  eft:  dans  le 
>1  plus  grand  péril.  La  cavalerie  Arcadienne  , for- 
»>  tifiée  des  troupes  Etrufques , eft  arrivée  à l’en- 
» droit  que  vous  lui  avez  prefcrit.  Turnus  pour  * 
»>  empêcher  leur  jonéiion  avec  l’armée  Troienne , 

. » a refolu  de  leur  difputer  le  paflage.  Levez-vous 
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M°  Ne  caftris  jungant , certa  eft  fententia  Turno. 

A 

Sùrge  âge , & aurorâ  focios  veniente  vocari 

Primus  in  arma  jubé  > & clypeum  cape,  quem  dédit 
ipfe 

' Invidum  Ignipotens , atque  oras  ambiit  aiu<\ 
Craftina  lux , mea  fi  non  irrita  diaa  putaris  > 

*4^  Ingentes  Rutulæ  fpeaabit  cædis  acervos. 

Dixerat  : 8c  dextra  difcedens  impulitaltam, 

Haud  ignara  modi , puppim  : fugic  ilia  per  undas 
Ocior  & jaculo  & ventos  arquante  làgitta, 

Inde  aliæ  celerant  curfus.  Stupet  infcius  ipfe 
» jo  Tros  Anchifiades  : animos  tamen  omine  tollit. 

Tum  breviter  fupçra  alpeiflans  convexa'  precatur: 
Alma  parens  Idaea  Deûm  , cui  Dindyma  cordi  , 
Tuirigeræque  urbes  , bijugique  ad  frenaleones  , 

Tu  mihi  nunc  pugna»  princeps  3 tu  rite  propinques 
S Augurium  , Phrygibufque  adfis  pede  , Diva  , fè-  ’ 
cundo. 

Tantum  effatus  : & interea  revol  uta  ruebat 
Matura  jam  luce  dies , nottemque  fugarat, 

Principio  fociis  edicit,  fignafequantur, 

Atque  animos  aptent  armis  , pugna?que  parent  le, 

160  Jamque  in  confpedhi  Teucros  habet , &r  fua  caftra  , 
Stans  ctjsâ  in  puppi  ; clypeum  tum  deinde  finiftra 
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»>  donc , & aux  premiers  rayons  de  l’Aurore  com- 
» mencez  Jà  mettre  tous  vos  alliés  fous  les  armes  : 
» vous-même  armez-™us  de  l’impénétrable  bou- 
» clier , que  Vulcain  a forgé  pour  vous.  Si  vous  ne 
» prenez  pas  mes  paroles  pour  de  vaines  promefles, 
» foyez  fur  que  le  jour  qui  va  luire  verra  un  affreux 
carnage  des  Rutules,  & leurs  cadavres  étendus  fur 
»»  tout  le  rivage.  “ Elle  dit , & fçavante  dans  l’art  de 
naviger.elle  pouffe  habilement  la  pouppe  du  vaiffeau 
d’Enée,&  le  fait  voler  fur  le  fein  des  ondes,  avec  plus 
de  rapidité  qu’un  dard,  ou  qu’une  flèche  qui  égale  la 
vitefle  des  vents.  Pour  le  fuivre , les  autres  vaiffeaux 
forcent  de  rames  & dévoilés.  Le  Héros  nefçaitd’où 
vient  ce  prodige  : mais  il  accepte  un  augure  qui 
relève  fon  efpoir , & il  adreffe  cette  prière  à Cybé- 
le:  » Puiffante  Mere  des  Dieux , Reine  d’Ida , qui 
» chériffez  Dindyme  19 , qui  protégez  les  villes  for- 
»»  tifiées  de  tours , & dont  le  char  eft  traîné  par  des 
lions  dociles,  c’efl:  vous  qui  aujourdui  m’ordon- 
» nez  de  combattre  ; rendez  cet  augure  favorable , 
» & fécondez  vos  chers  Phrygiens.  “ Telle  fut  fa 
prière.  Tandis  qu’il  parle , déjà  le  retour  de  la  clar- 
té a chafTé  les  ombres  de  la  nuit.  Le  Prince  Troien 
commence  par  ordonner  à toutes  les  troupes  de  fe 
ranger  fous  leurs  drapeaux  ; il  les  exhorte  à fe  rem- 
plir d’une  ardeur  martiale  & à fe  tenir  prêtes  pour 
le  combat.  Debout  fur  fa  pouppe,  il  apperçoit  déjà 
les  fortifications  de  fon  camp  & les  Troiens  qui  les 
défendent.  Alors  il  lève  fon  bras  gauche , armé  de 
fon  bouclier  éclatant.  Les  Troiens  du  haut  de  leurs 
remparts  reconnoifTent  leur  Roy,  & pouffent  des 
çris  de  joye,  A fa  vue  l’efpérance  rappeliée  dans  leur 
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Extulit  ardentem.  Clamorem  ad  fidera  tollunt 

hk  .■ 

Dardanidae  è mûris  : fpes-iddita  fufcitat  iras. 

Tela  manujaciunt  : quales  fub  nubibusatris 
Strymoniæ  dant  ligna  grues,  aftjue  aethera  tranant 
Cum  fonitu  , fugiuntque  Notos  clamore  fecundo. 

At  Rutulo  régi , ducibufque  ea  mira  videri 
Aufoniis  ; donec  verfas  ad  littora  puppes 
Refpiciunt , totumque  allabi  claflibus  sequor. 

270  Ardet  apex  capiti  , criftifque  à vertice  flamma 
Funditur  , & vaftos  umbo  vomit  aureus  ignés. 

Non  fecus  , ac  liquida  lî  quando  noéle  Cometae 
Sanguinei  lugubre  rubent , aut  Sirius  ardor: 

Ille  fitim  , morbofque  ferens  mortalibus  argris 
275  Nafcitur,  & lævo  contriftat  lumine  coelum. 

Haud  tamen  audaci  Turno  fiducia  ceflit 
Littora  prxripere  , & venientes  pellere  terra. 

Ultro  animos  tollit  diftis , atque  increpat  ultro  : 
Quod  votis  optaftis  , adeft  perfringere  dextrâ  : 

280  In  manibus  Mars  ipfe  , viri.  Nunc  conjugis  efto 
Quifque  fu* , te&ique  memor  : nunc  magna  referto 
Fa&a  patrum  , laudefque  : ultro  occurramus  ad  un- 
dam  , 

Dura  trepidi , egrefiifque  labant  veftigia  prima. 
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cœur  ranime  leur  courage.  Auflitôt  mille  traits 
partent  de  leurs  mains  & fiffient  dans  les  airs.  Ainfï 
fous  un  ciel  couvert  d’épais  nuages , les  grues,  après 
avoir  annoncé  leur  départ,  prennent  leur  vol,  tra- 
verfent  les  airs  à grand  bruit , & les  font  retentir 
de  leurs  joyeux  cris , en  fuyant  les  régions  du  midi, 
pour  fe  rendre  fur  les  bords  du  Stry mon  3 

Turnus  & les  Chefs  de  fon  armée  s’étonnent  de 
cette  foudaine  ardeur  des  Troiens.  Mais  bientôt 
leur  furprife  celfe , à la  vûe  de  quelques  vaifleaux , 
oui  déjà  ont  tourné  leurs  pouppes , & de  toute  la 
flotte  prête  d’aborder.  En  même-tems  ils  apper- 
çoivent  le  Roy  des  Troiens , dont  le  cafque  étince- 
lant , orné  d’un  cimier  d’or  & d’une  aigrette  rou- 
ge , femble  vomir  des  flammes.  Telle  une  lugubre 
comçte  3 1 répand  une  lumière  eflf  ayante  au  milieu 
d’une  nuit  fans  nuage  : telle  l’ardente  Canicule,  s’é- 
levant fur  l’horifon , apporte  aux  malheureux  Mor- 
tels la  fécherefle  & les  trilles  maladies  , & infe&e 
les  airs  de  fes  funeftes  rayons.  Cependant  l’auda- 
cieux Turnus  ne  fe  décourage  point.  Il  forme  le 
delfein  de  fe  rendre  maître  du  rivage , de  repoufler 
l’ennemi,  & d’empêcher  fa  defcente.  Il  parle  donc 
ainfi  à fes  foldats , pour  réhaufler  leur  courage  & 
les  exciter  au  combat.  » Voilà , leur  dit-il , bra- 
» ves  guerriers , voilà  ce  que  vous  avez  tant  défi- 
» ré  : vous  pouvez  à préfent  combattre.  Souvenez- 
a>  vous  de  vos  femmes  & de  vos  maifons , qu’il  s’a- 
git  de  défendre , & rappeliez- vous  tous  les  ex- 
» ploits  de  vos  ancêtres.  Marchons  vers  le  rivage  ; 
s>  oppofons-nous  à la  defcente  des  ennemis  : atta- 
« quons-les , épars  & chancelans  au  fortir  de  leurs 
» Yailfeaux.  La  Fortune  favorife  l’audace.  ♦* 3 V 
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Audentçs  Fortuna  juvat. 

z8y  Hæc  ait,  & fecum  verfat , quos  ducere  contrâ, 

Vel  quibus  obfeffos  pofllt  concredere  muros. 

Interea  Æneas  focios  de  puppibus  altis 
Pontibus  exponit  : multi  fervare  recurfus 
Languentis  pelagi , & brevibus  fe  credere  faltu 
%ffo  Per  remos  aiii.  Speculatus  littora  Tarchon  , 

Quà  vada  non  fperat , nec  fra&a  remurmurat  unda , 
Sed  mare  inoffenfum  crefcenti  allabitur  aeftu , 
Advertit  fubito  proras , fociofque  precatur, 

Nunc  , ô letta  manus , validis  incumbite  remis  : 
ipy  Tollite , ferte  rates  , inimicam  findite  roftris 
Hanc  terram  , fulcumque  fibi  premat  ipfa  carina. 
Frangere  nec  tali  puppim  ftatione  recufo  , 

Arrepta  tellure  femeL  Quæ  talia  poftquam 
Eflâtus  Tarchon , focii  confurgere  tonds  , 

500  Spumantefque  rates  arvis  inferrc  Latinis  : 

Donec  roftra  tenent  ficcum  , & fédéré  carinat 
Omnes  innocux  : fed  non  puppis  tua , Tarchon. 
Namque  infli&a  vadis , dorfo  dum  pendet  iniquo 
Anceps  fuftentata  diu , flu&ufque  fatigat , 

3oy  Solvitur  , atque  viros  mediis  exponit  in  undis: 
Fragmina  remorum  quos  & fluitantia  tranftra 
Impediunt , retrahitque  pedem  fimul  unda  relabens. 
Nec  Turnum  fegnis  retinet  mora  : fed  rapit  acer 
Totam  aciem  in  Teucros , & contra  in  littore  fiftit. 
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Ainfi  parla  Turnus.  En  même  tems  il  délibéré  en 
lui-même  fur  le  choix  de  troupes  qu’il  fera  mar- 
cher contre  l’armée  auxiliaire , & de  celles  qu’il 
' laifTera  pour  continuer  le  fiege. 

Pendant  ce  tems  - là  Enée  fait  jetter  les  ponts 
pour  débarquer  fes  foldats,  Les  uns  cherchent  des 
endroits  qu’ils  puiiTent  traverfer  à gué;  les  autres 
s’appuyent  fur  leurs  rames  , & fautent  légèrement 
fur  le  fable.  Tarchon  ayant  examiné  le  rivage, 
croit  avoir  découvert  une  anfe  favorable  au  dé- 
barquement. Les  vaiffeaux  lui  paroiflent  y devoir 
être  à flot  : l’onde  y bat  le  rivage  fans  bruit , & le 
flux  y arrive  fans  danger.  Auflitôt  il  ordonne  de 
tourner  les  proues  vers  cet  endroit.  » Courage , ha- 
» biles  rameurs,  dit-il  aux  Matelots  ; redoublez  vos 
» efforts , faites  voler  vos  galères  : qu’en  abordant 
» leurs  éperons  impriment  un  profond  fillon  dans 
» cette  rive  ennemie,  Pourvû  que  je  prenne  terre  , 
?»  qu’importe  que  mes  vaiffeaux  fe  brifent  ? « On  lui 
obéit  : on  force  de  rames  : les  proues  des  galères  fen- 
dent & font  bouillonner  les  flots  : enfin  elles  abor- 
dent fans  aucun  fâcheux  accident.  Mais  ton  vaiffeau, 
courageux  T archon,  efl:  moins  heureux.  Engagé  fur 
un  banc  de  fable , battu  par  les  vagues  , long-tems 
fufpendu  & balancé  par  les  flots  5 J,  fa  quille  fe  bri- 
fe , & tout  l’équipage  tombe  dans  la  mer.  Les  bancs 
épars  des  rameurs , les  avirons  flottans , & tous  les 
autres  débris  du  naufrage  les  retiennent  au  milieu 
des  ondes , & la  violence  des  flots  que  le  rivage  re- 
pouffe  , les  empêche  de  fe  fauver  a la  nage  & de 

Prendre  terre.  A la  vue  de  ce  défordre  , Tardent 
’urnus  accourt  avec  toute  fon  armée , qu’il  range 
en  bataille. 
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310  Signa  canunt.  Primus  turmas  invafît  agteftes 
Æneas  , omen  pngnae , ftravitque  Latinos , 

Occifo  Therone  , virûm  qui  raaximus , ultro 
Ænean  petit  : huic  gladio  , perque  aerea  fcuta  > 

Per  tunicam  fquallentem  auro  latus  haurit  apertum. 
315  Inde  Licham  ferit , exfe&um  jam  matre  peremptâ  , 
Et  tibi , Phœbe , facrum  5 cafus  evadere  ferri 
Cui  licuit  parvo.  Nec  longe  Cifiea  durum  , 
Immanemque  Gyan  , fternentes  agmina  clavâ  > 
Dejecit  leto  : nihil  illos  Herculis  arma , 

310  Nil  valida:  juvere  manus , genitorque  Melampus  » 
Alcidæ  cornes  ufque , graves  dum  terra  labores 
Præbuit.  Ecce  , Pharo  , voces  dum  jaélat  inertes , 
Intorquens  jaculum  , clamanti  fiftit  in  ore. 

Tu  quoque , flaventem  prima  lanugine  malas 
3 z j Dum  fequeris  Clytium , infelix , nova  gaudia , Cydon, 
Dardania  ftratus  dextrâ  , fecurus  amorum 
Qui  juvenum  tibi  femper  erant , miferande  > jaceres  ; 
Ni  fratrum  ftipata  cohors  foret  obvia , Phorci 
Progenies  , feptem  numéro  , feptenaque  tela 
330  Conjiciunt  : partim  galeâ , clypeoque  refultant 
Irrita  5 deflexit  partim  ftringentia  corpus 
Alma  Venus.  Fidum  Æneas  aflfâtur  Achatem  : 
Suggéré  tela  mihi  ( non  ullum  dextera  fruftra 
Torferit  in  Rutulos  ) fteterunt  quæ  in  corpore  Grajûm 
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Bientôt  on  fonne  la  charge.  Enée  attaque  le  pre- 
mier , & donne  d’abord  fur  les  milices  Latines  le- 
vées dans  les  campagnes , qu’il  taille  en  pièces.  Ce 
premier  avantage  eu  d’un  bon  augure  pour  le  fuc- 
cès  du  combat.  Théron  leur  Chef,  guerrier  d’une 
taille  énorme  , s’avance  contre  lui.  Enée  prenant  le 
défaut  de  fa  cuirafle  d’airain  & de  fa  tunique  cou- 
verte de  lames  d’or , lui  enfonce  fon  épée  dans  le 
flanc , & il  ne  la  retire  que  pour  la  plonger  toute 
fumante  dans  le  corps  deLicnas.  Licnas  en  naiflant 
avoit  échapé  aux  dangers  du  fer  } 4 , ayant  été  tiré 
du  fein  de  fa  mere  après  fa  mort.  Aufli  etoit-il  con- 
facré  au  Dieu  de  la  médecine , dont  l’art  l’avoit  mis 
au  monde.  Enée  tue  encore  le  robufte  Ciflee  & le 
grand  Gyas , dont  les  énormes  maflues  abattoient 
des  rangs  entiers  de  foldats.  Ni  leurs  forces , ni  les 
armes  d’Hercule  , ni  les  leçons  de  Mélampe  leur 
pere  , compagnon  des  périlleux  travaux  de  ce 
Dieu , ne  purent  les  garantir  .T  andis  que  Pharus  fait 
de  vaines  menaces  & crie  de  toute  la  force  , voici 
qu’Enée  s’arme  d’un  dard,  & le  plonge  dans  fa  bou- 
che ouverte.  Pour  toi , infortuné  Cydon , qui  ne 
portois  les  armes  dans  cette  guerre  que  pour  ac- 
compagner le  blond  Clytius , nouvel  objet  de  ta 
tendrefle,  dont  les  joues  commençoient  à peine  à fe 
revêtir  d’un  duvet  naiflant,  lebrasd’Enée  t’auroit 
immolé,  & tu  aurois  perdu  pour  jamais  ce  panchant 
que  tu  as  toujours  eu  pour  la  JeunefTe,fi  les  fept  jeu- 
nes fils  de  Phorcus  n’eufTent  détourné  le  coup  qui 
menaçoit  ta  vie  îf.  Ces  fept  freres  lancèrent  à la 
fois  contre  Enée  fept  javelots,  dont  les  uns  furent 
réfléchis  par  fon  bouclier  8c  fon  cafque , & les  au- 
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Iliacis  campis.  Tum  magnam  corripit  haftam t 
Et  jacit  : ilia  volans  clypei  tranfverberat  xra 
Mæonis , 8c  thoraca  lîmul  cum  pe&ore  rumpit. 

Huic  frater  fubit  Alcannr , firatremque  ruentetn 
Suftcntat  dextrâ  : trajefto  miffa  lacerto 
3 40  Protinus  hafta  fugit , fervatque  cruenta  tenorem , 
Dexteraque  ex  humero  nervis  moribunda  pependit, 
Tum  Numitor , jaculo  fratris  de  corpore  rapto  > 
Æneam  petiit  s fed  non  & figere  contra 
Eft  licitum  , magnique  fémur  perftrinxit  Achatar. 

345  Hic  Curibus , fidens  primaevo  corpore  Claûfus 
Advenit , & rigida  Diycpen  ferit  eminus  haftâ  , 

Sub  mentum  graviter  prefla , pariterque  Ioquer.tis 
Vocem  animamque  rapit , trajetto  gutture  : at  ille 
Fronte  ferit  terram  , & cralfum  vomit  ore  cruorem, 
3 jo  Très  quoque  Threïcios  , Boreæ  de  gente  fupremâ  j 
Et  très  , quos  Idas  pater , & patria  Ifmara  mittit , 
Per  varios  fternit  cafus.  Occurit  Halaefus , 
Auruncæque  manus  : fubit  & Neptunia  proies , 
Infîgnis  Meflapus  equis.  Expellere  tendunt 
3 J 5 Nunc  hi , nunc  illi  : certatur  limine  in  ipfo 
Aufoniar.  Magno  difcordes  xthere  venti 
Praelia  ceu  tollunt , animis  & viribus  acquis  ; 

Non  ipfi  inter  fe  , non  nubila , non  mare  cedunt; 

très 


Digitized  by 


Litre  X.  i 29 

tirés , détournés  par  Venus , ne  firent  que  l’effleurer. 
Enée  dit  alors  à Ton  fidèle  Acate , » Donnez-moi 
» de  ces  dards , dont  je  perçois  les  Grecs  dans  les 
»>  champs*  d’ilium , ma  main  n’en  lancera  aucun 
»»  vainement  contre  les  Rutules.  « A l’inftant  il  fai- 
fit  un  long  javelot,  & le  lance  contre  Méon.I.e  jave- 
lot pénétre  à la  fois  fon  bouclier  d’airain , fa  cuirafle 
& la  poitrine.  Le  dard  enfanglanté  conferve  même 
allez  de  force  pour  percer  le  bras  de  fon  frere  Alca- 
nor , qui  s’étoit  avancé  pour  le  foutenir  dans  fa  chu- 
te. Alcanor  ne  peut  plus  faire  aucun  ufage  de  fon 
bras  privé  de  mouvement  & de  vie.  Numitor,  au- 
tre frere  de  Méon , retire  le  dard , & le  lance  con- 
tre Enée  ; mais  le  coup  ne  peut  l’atteindre  : il  effleu- 
re feulement  la  cuiffe  du  courageux  Acate. 

Pendant  ce  tems-là  Claufus  , fe  confiant  en  fa 
jeuneffe,  lance  de  loin  un  javelot  contre  Dryope  à 
lui  perce  la  gorge , & lui  fait  perdre  la  parole  & la 
vie.  Dryope  frappe  la  terre  de  fon  front , & fa  bou- 
che vomit  des  flots  de  fang.  Le  même  bras  fait  périr 
par  différentes  bleffures  trois  jeunes  Thraces  de  la 
divine  race  de  Borée  3<r,  & trois  fils  d’Idas  fortis 
d’Ifmare  leur  patrie.  D’une  autre  part  Haléfus  ac- 
court avec  les  Aurunces,  & Meflape  fils  de  Neptu- 
ne , fi  la  tête  de  fa  cavalerie.  Les  deux  partis  fe  difpu- 
tent  le  terrein  , avancent  & reculent  tour  à tour. 
La  frontière  de  l’Aufonie  eft  le  champ  de  bataille. 
Ainfi  luttent  des  vents  contraires , dont  le  fouffle 
également  impétueux  excite  un  affreux  combat 
dans  les  airs.  Ni  les  nuages  , ni  les  flots  de  la  mer , 
ni  les  vents  entr’eux , ne  fe  cèdent  l’un  à l’autre* 
La  réfiftance  eft  opiniâtre  des  deux  côtés,  & U 
Tome  /r.  I 
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Anceps  pugna  diu  : fiant  obnixi  omnia  contra* 

360  Haud  aliter  Trojanas  acies , acieique  Latinæ 

Concurrunt  : haeret  pede  pes , denfufque  viro  vir. 

At  parte  ex  aliâ , quà  Taxa  rotantia  late 
Impulerat  torrens,  arbuftaque  dirutaripis, 

Arcadas  infuetos  acies  inferre  pedeftres 
36$  Ut  vidit  P allas  Latio  dare  terga  fequaci , 

Afpera  queis  natura  loci  dimittere  quando 
Suafit  equos  5 unura  quod  rebus  reftat  egenis  , 

Nunc  prece  , nunc  diÜis  virtutem  accendit  amaris. 
Quo  fùgids  focii  ? per  vos  & fortia  faéla , 

370  Per  ducis  Evandri  nomen , devittaque  bella > 

Spemque  meam  , patriae  quas  nunc  fubit  annula  laudi , 
Fidite  ne  pcdibus  : ferro  rumpenda  per  hofies 
Eft  via  , quà  globus  ille  virum  denfîflimus  urget  ; 

Hac  vos  , & Pallanta  ducem  patria  alta  repofcir, 

37 S Numina  nulla  premunt  : mortali  urgemur  ab  hofte 
Mortales  : totidem  nobis  animaeque  manufque. 

Ecce  maris  magno  claudit  nos  objice  Pontus  : 4 
Deeft  jam  terra  fugæ  : pelagus , Trojamne  petemus  > 
Haec  ait , & médius  denfos  prorumpit  in  hofies. 
380  Obvius  huic  primum  , fatis  addu&us  iniquis  , 

Fit  Lagus  ; hune  , magno  vellit  dum  pondère  fiixuro  > 

t 

. Intorto  figit  tek) , difirimina  coftis 
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Victoire  long-tems  indécife.  Tel  eft  le  choc  des 
armées  Troienne  & Latine.  Chacun  ferre  de  près 
fon  ennemi , & l’on  combat  corps  à corps. 

Dans  un  endroit  du  champ  de  bataille,  où  un 
torrent  avoit  formé  un  amas  de  cailloux  & d’arbres 
déracinés  , la  cavalerie  Arcadienne  eft  obligée  de 
mettre  pied  à terre , & de  combattre  ainfi  contre 
fon  ufage.  Attaquée  alors  par  l’infanterie  Latine , 
elle  plie  & prend  la  fuite.  Pallas  accourt , & tâche 
de  rappeller  leur  courage  par  les  prières  & les  re- 
proches , feule  refiource  dans  cette  extrémité.  » Où 
» fuyez-vous  , leur  dit-il , mes  compagnons  ? Au 
» nom  de  vos  fameux  exploits  ; au  nom  d’Evandre, 

»>  fous  qui  vous  avez  remporté  tant  de  victoires;  au 
»>  nom  de  l’efpérance  que  j’ai  de  marcher  glorieu- 
»>  fement  fur  les  traces  de  mon  pere , ne  cherchez 
» point  votre  falut  dans  une  lâche  fuite.  Il  faut  nous 
» ouvrir  un  chemin  à travers  les  plus  épais  de  ces 
j>  bataillons  : c’eftpar  cette  route  que  la  patrie  veut 
»>  vous  voir  de  retour , avec  Pallas  votre  Chef.  Les 
» Dieux  ne  combattent  point  contre  nous  : Mor- 
» tels , nous  ne  fommes  attaqués  que  par  des  Mor- 
*>  tels  : nous  avons  autant  d’ames , autant  de  bras 
»>  qu’eux.  De  ce  côté  , la  mer  eft  pour  nous  une 
» barrière  ; de  l’autre , la  terre  nous  refufe  tout  afy- 
» le.  Où  fuir? Nous  abandonnerons-nous  aux  flots* 

*>  ou  marcherons-nous  vers  la  nouvelle  Troie  57  > 

A ces  mots , il  s’élance  au  milieu  des  bataillons 
ennemis.  Lagus , conduit  par  fon  malheureux  fort* 
s’offre  le  premier  à fes  coups.  Dans  le  tems  qu’il  s’ef- 
force d’arracher  une  groffe  pierre , pour  la  lancer 
contre  Pallas,  celui-ci  l’atteint  d’un  dard,  dans  l’en- 

_ A A 
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Per  medium  quà  fpina  dédit , haftamquc  receptat 
Oflibus  haerentem  : quem  non  fuper  occupât  Hifbon  * 
585  llle  quidem  hoc  fperans.  Nam  Pallas  ante  ruentem  > 
, , Dum  furit , incautum  crudeli  morte  fodalis 

Excipit, atque  enfem  tumido  in  pulmone  recondit* 
Hinc  Sthelenum  petit , & Rhœti  de  gente  vetufta 
Anchemolum , thalamos  aufum  inceftare  novercar; 
Vos  etiam  gemini  Rutulis  cecidiftis  in  arvis  , 

Daucia  , Laride  Thymberque  , fimillima  proies  , 

» 

Indifcreta  fuis , gratulque  parentibus  error. 

At  nunc  dura  dédit  vobis  difcrimina  Pallas  : 

Nam  tibi , Thymbre  , caput  Evandrius  abftuîit  enfis  $ 
Te  decifa  fuum  , Laride  ,dextera  quærit> 
Semianimefque  micant  digiti  , ferrumque  retraçant. 

Arcadas  accenfos  monitu , & praeclara  tuentes 

% 

Fafta  viri , miftus  dolor  & pudor  armat  in  hoftes. 
Tum  Pallas  bijugis  fugientem  Rhœtea  præter 
460  Trajicit  : hoc  fpatium  , tantumque  morae  fiait  ilo  : 
llo  namque  procul  validam  direxerat  haftam  , 

Quam  médius  Rhœteusintercipit,  optime  Teuthra  , 
Te  fiigiens , fratremque  Tyren  ; curruque  volutus 
Caedit  femianimis  Rutulorum  calcibus  arva. 

40J  Ac  velut  optato  ventis  æftate  coortis  , 

Difpcrfa  immittit  fylvis  incendia  paftor  ; 
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droit  où  l'épine  du  dos  partage  les  côtes , & il  l’en 
retire  auflîtôt.  Hilbon  fe  date  de  le  venger.  Mais  le 
Prince  d’Arcadie  le  prévient.  Hilbon , que  la  mort 
de  fon  cher  Lagus  met  en  fureur , ne  fe  tenant  pas 
fur  fes  gardes  , Pallas  lui  plonge  fon  épée  dans  la 
poitrine.  Il  attaque  enfuite  Stélenus,  & l’inceftueux 
Anchémole,  ilfu  de  l’ancienne  race  de  Rhétus  ,s, 
qui  avoit  ofé  fouiller  le  lit  de  fa  belle-mere. 

O vous,  Laride  & Thymber,  fils  jumeaux  de  Pau- 
eus , vous  pérites  auflî  de  la  main  de  Pallas.  V otre 
parfaite  refiemblance trompoit vos  parens  mêmes, 
& leur  caufojt  une  agréable  erreur.  Mais  Pallas  met 
en  ce  jour  entre  vous  deux  une  funefte  différence. 
Le  cimeterre  d’Evandre,  dont  il  eft  armé,  tranche  ta 
tête , malheureux  Thymber , & en  même  tenu , in- 
fortuné Laride , tu  perds  ta  main  droite.  Tombée 
par  terre , elle  cherche  le  bras  dont  elle  eft  fépa- 
rée  : tes  doigts  mourans  remuent  & femblent  ma- 
nier encore  des  armes  ,9. 

Les  exploits  de  Pallas,  joints  à fes  reproches  .ré- 
veillent le  courage  des  Arcadiens  : le  repentir  & la 
honte  les  ramènent  au  combat.  Leur  Prince  per- 
ce encore  Rhetée , qui  monté  fur  un  char  prenoit 
la  fuite.  Sa  mort  retarde  d’un  inftant  celle  d’ïlus. 
Pallas  étoit  prêt  d’atteindre  celui-ci  de  fon  dard , 
lorfque  Rhetée  fuyant  devant  toi , brave  Teu-r 
thras  , & devant  ton  frere  Tyrès  , s’offrit  comme 
de  lui-même  au  coup  fatal  deftiné  pour  Ilus.  Il 
tombe  de  fon  char  bleflfé  à mort , & demeute  éten- 
du  dans  la  plaine. 

Comme  un  berger , dans  la  faifon  de  l’Eté , pro- 
fitant d’un  vent  favorable  , met  le  feu  à des  buif- 
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Correptis  fubito  mediis  , extenditur  unà 

Horrida  per  latos  acies  Vulcania  campes  3 

0 

llle  fedens  vidor  flammas  defpedat  ovantes, 

410  Non  aliter  fociûm  virtus  coit  omnis  in  unum  , 

Teque  juvat/,  Palla.  Sed  bellis  acer  Halefus 
Tendit  in  adverfos  > feque  in  fua  colligit  arma. 

Hic  madatLadona,  Pheretaque  , Demodocumquç  3 
Strymonio  dextram  fulgenti  deripit  enfe 
41  î Elatatn  in  jugulum  : faxo  ferit  ora  Thoantis, 
Oflaque  difpergit  cercbro  permifta  cruento, 

Fata  canens  fylvis  genitor  celarat  Halefum  : 

Ut  fenior  leto  canentia  lumina  folvit  , 

Injecere  manum  Parcae , telifque  facrarunt 
410  Evandri  : quem  fie  Pallas  petit  > ante  precatus  : 

Da  nunc  , Tibri  pater  , ferro , quod  miffile  libro  > 
Fortunam,  atque  viam  duri  per  pedus  Halefi  : 

Haec  arma  exuviafque  viri  , tua  quercus  habebit. 
Audiit  ilia  Deus  : dum  texit  Imaona  Halefus  > 

415  Arcadio  infelix  telo  dat  pedus  inermum. 

At  non  caede  viri  tanta  perterrita  Laufus 
Pars  ingens  belli , finit  agmina.  PrimHs  Abantem 
Oppofitum  interimit , pugnac  nodumque  moramque. 
Stçrnitur  Arcadiæ  proies  j fiernuntur  Etruici  x 
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foijs  40  : tandis  que  la  flamme  dévorante  fe  ré- 
pand du  milieu  de  la  campagne  jufqu’aux  ex- 
trémités , affis  fur  une  hauteur  il  voit  avec  plaifir 
le  progrès  de  l’incendie  qu’il  vient  d’allumer.  Telle 
eft,  ôPallas,  la  joye  que  te  caufe  la  nouvelle  ar- 
deur de  tes  Arcadiens  41 , que  ta  voix  a ralliés  & 
rappelles  au  combat.  Cependant  le  brave  Halefus 
marche  contre  eux  , couvert  de  fon  bouclier.  II 
immole  Ladon,  Pherete,  &Démodoce.  Du  revers 
de  fa  brillante  épée , il  coupe  la  main  à Strymo- 
nius,  qui  la  levoit  pour  lui  percer  la  gorge.  11  lan- 
ce en  même  tems  une  pierre  contre  Thoas  , & lui 
brife  le  crâne , dont  il  difperfe  les  os  & la  cervelle 
enfanglantée.  Le  généreux  Halefus  eut  pour  pere 
un  Devin , qui  prévoyant  le  fort  de  fon  fils , le  cacha 
dans  les  forêts.  Mais  à peine  les  yeux  du  vieillard 
furent  fermés  à la  lumière  , que  les  Parques  mirent 
la  main  fur  fon  fils , 8c  le  dévouèrent  aux  armes  du 
fils  d’Evandre , qui  avant  de  combattre  contre  lui, 
fit  cette  prière:  »DieuduTibre,  conduis  ce  javelot  : 
>»  Qu’il  s’ouvre  un  paflage  à travers  le  corps  de  ce  re  - 
» doutable  Guerrier.  Je  fufpendrai  à un  chêne  plan  - 
» té  fur  tes  bords  les  armes  & toute  la  dépouille  de 
» ce  fier  ennemi.  Le  Dieu  l’exauça.  L’infortuné 
Halefus  voulant  couvrir  Imaon  de  fon  bouclier , 
fe  découvre  lui-même , & s’offre  au  trait  meurtrier 
du  Prince  d’Arcadie. 

Mais  Laufus , l’un  des  principaux  Chefs  des  trou- 
pes Latines,  ne  permet  pas  que  la  mort  d’un  fi  grand 
Capitaine  les  décourage.  Il  s’avance  contre  Abas , 
dont  la  valeur  mettoit  obftacle  à fa  vidoire , & l’é- 
tend à fes  pieds.  Il  renverfe  enfuite  & taille  en  pièces 
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430  Et  VOS  , ô Graiis  imperdita  corpora  , Teucrî.  * 

> 

Agmina  cpncurrunt , ducibufque  & viribus  æquis  * 
Extremi  addenfant  acies  : nec  turba  moveri 
Tcla  manufque  finit.  Hinc  Pallas  inftat  & urget  * 

m 

Hinc  contra  Laufus  : nec  multum  difoepat  aetas  : 
43  f Egregii  forma  , fed  quçis  fortuna  negârat 
In  patriam  reditus.  Ipfos  concurrere  paffus  ' 

Haud  tamen  inter  fe  magni  regnator  Olympi  ; 

Mox  illos  fua  fata  manent  majore  fub  hofte. 

Interea  foror  aima  monet  fuccurrere  Laufo 
4?o  Turnum,  qui  volucri  curru  medium  fecat  agmen. 
Ut  vidit  focios  : Tempus  defiftere  pugnâ  3 
Solus  ego  in  Pallanta  feror  3 ' foli  mihi  Pallas 
Debetur  : cuperem  ipfe  parens  fpeftator  adeflet. 
Haec  ait , & focii  cefferunt  æquore  juflb. 

44?  At  Rutulûm  abfceflu  juvenis  tum  julfa  fuperba 

% 

Miratus,  ftupet  in  Turno  3 corpufque  per  ingens 
Lumina  volvit;obitque  truci  procul  omnia  vifu. 
Talibus  & diâis  it  contra  diâa  tyranni  : 

Aut  fpoliis  ego  jam  raptis  laudabor  opimis  , 

450  Aut  leto  infigni  : forti  pÿer  aequus  utriquç  eft.  - 
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une  foule  d’Arcadiens  & d’Etrufques.  Vous  aufli , 
braves  Troiens,  vous  qui  avez  tant  de  fois  réfi- 
fté  au  fer  des  Grecs , vous  fuccombez  aujourdui 
fous  le  bras  de  ce  Prince.  Cependant  la  valeur 
des  Chefs  & les  forces  des  deux  armées  font  éga- 
les. On  ferre  les  rangs , & à peine  refte-t-il  affez 
d’efpace  pour  manier  les  armes.  Pallas  & Laufiw 
paroifTent  chacun  à la  tête  de  leurs  troupes , tous 
deux  à peu  près  de  même  âge , tous  deux  d’une  fi- 
gure charmante , mais  tous  deux  condamnés  à ne 
plus  revoir  leur  patrie.  Jupiter  cependant  ne  per- 
met pas  qu’ils  combattent  l’un  contre  l’autre  : cha- 
cun d’eux  efl:  réfervé  par  les  Deftins , pour  périr 
de  la  main  d’un  ennemi  plus  illuftre  encore. 

Dans  ce  moment  la  Nymphe  J uturne,  fœur  de 
Turnus,  vient  avertir  ce  Prince  d’aller  aîi  fecours  de 
Laufus.Turnus  faitauflitôt  voler  fonx:har  & perce 
les  bataillons  : » Arrêtez , s’écrie-t-il  en  arrivant , 
» c’efl:  moi  qui  vais  combattre  contre  Pallas  : cet  ad- 
51  verfaire  m’eft  réfervé.  Qu’Evandre  fon  pere  n’eft- 
51  il  fpeéfateur  de  notre  combat  ! « Auflitôt  les  rangs 
s’ouvrent  & font  place  aux  deux  illuftres  rivaux. 
Le  jeune  Pallas  admire  le  fier  commandement  de 
Turnus , & la  prompte  obéifiance  des  dociles  Ru- 
tules.  11  fixe  fa  vûe  fur  luiJI  confidére  fa  haute  taille, 
illamefure  des  yeux41,  il  lance  fur  toute  faperfon- 
r»e  des  regards  terribles , & lui  rend  ainfi  fa  luperbe 
menace.  » Ou  je  me  couvrirai  glorieufement  de 
5>  tes  dépouilles , ou  je  m’immortaliferai  par  un  il- 
» luftre  trépas  43 . Quel  que  foit  mon  fort , le  Roy 
V mon  pere  fera  content  de  moi.  Celle  donc  de 
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Toile  minas.  Fatus , medium  procedit  in  aequor  : 
Frigidus  Arcadibus  coit  in  praecordia  fanguis.  • 
Defiluit  Turnus  bijugis  j pedes  apparat  ire 
Comminus  : utque  leo  , fpecula  cùm  vidit  ab  altl 
4 J î Stare  procul  campis  meditantem  praclia  taurum  , 
Advolat  j haud  alia  eft  Turui  venientis  imago. 

Hune  ubi  contiguum  milfac  fore  credidit  haftæ , 

Ire  prior  Pallas  , li  quàfors  adjuvet  aufum 
Viribus  imparibus  5 tpagnumque  ita  ad  æthera  fatur. 

4^0  Per  patris  holpitium  , & menfas , quas  advena  adifti, 

/ # 

Te  precot , Alcide  , coeptis  ingentibus  adfis. 
Cernât  femineci  libi  me  rapere  arma  crucnta , 
Vidoremque  ferant  morientia  luminaTurni. 

Audiit  Alcides  juvenem  , magnumque  fub  imo 
Corde  premit  gemitum , lacrymafque  effudit  inanes. 
Tum  genitor  natum  didis  affatur  amicis: 

Stat  fua  cuique  dies  : breve  & irreparabile  tempus 
Omnibus  eft  vitx  5 fed  famam  extendere  fadis , 
Hoc  virtutis  opus.  Trojxfub  mœnibus  altis 
470  Tôt  gnati  cecidere  Deûm  : quin  occiditunà 
Sarpedon , mea  progenies  : & jam  fua  Turnum 
Fata  vocant , metafque  dati  pervenitad  ævi. 

Sic  ait,  atque  oculos  Rutulorum  rejicit  arvis. 
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jj  me  menacer.  « En  parlant  ainfi , il  s’avance.  Tous 
les  Arcadiens  tremblent  pour  leur  Prince. 

T urnus  faute  de  fon  char  dans  la  plaine , & 
s’emprefle  de  joindre  fon  rival  ; femblable  à un  lion 
qui  du  haut  d’une  montagne  apperçoit  de  loin 
dans  les  vallons  un  taureau , qui  s’apprête  au  com- 
bat. Telle  eft  la  fiére  démarche  du  fuperbe  Rutu- 
le.  Pallas  voyant  fon  ennemi  à la  portée  du  jave- 
lot , veut  tenter  fi  la  fortune  fuppléra  à l’inégalité 
de  fes  forces , & favorifera  fon  audace.  11  adrefle 
donc  cette  prière  au  Ciel.  » Grand  Alcide , 
»j  je  te  conjure  par  la  maifon  & par  la  table  de 
jj mon  pere  , où  tu  as  autrefois  été  reçu*,  de 
» féconder  mes  généreux  efforts.  Que  Turnus 
jj  expirant  fous  mon  bras  fe  fente  defarmé  , & 
» que  fon  vainqueur  foit  l’objet  de  fes  derniers 
jj  regards.  « Hercule  entendit  la  prière  du  jeu- 
ne Guerrier  : il  gémit  intérieurement  fur  fa  de- 
ftinée , & verfa  d’inutiles  larmes.  Jupiter , pour  le 
confoler,  lui  dit:  »Mon  fils, les  jours  de  chaque 
jj  Mortel  font  comptés  : le  tems  de  la  vie  humaine 
jj  eft  court  & irréparable  ; mais  la  vertu  allure  une 
jj  vie  immortelle  dans  la  mémoire  des  hommes. 
jj  Combien  de  Héros  iffus  du  fang  des  Dieux  ont 
jj  péri  fous  les  murailles  de  Troie  ! Sarpedon  mon 
jj  fils  y a perdu  la  vie.  Turnus  lui-même  eft  déjà 
jj  appellé  par  les  Deftins , & touche  au  terme  de  fa 
jj  carrière.  « Ainfi  parla  Jupiter.  En  même  tems 
il  détourne  fes  regards  de  deJflfus  les  champs  La-, 
tins  44. 

* Voyez  le  Livre  VIU. 
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At  Pallas  magnis  emittit  viribus  haftam> 

475  Vaginâque  cavâ  fulgentem  diripit  enfêm. 

Ilia  volans , humeri  furguntquà  tegminafumma  > 
Incidit , atque  viam  clypei  molita  per  oras , 

Tandem  etiam  magno  ftrinxit  de  çorpore  Turni. 

HÎc  Turnus  ferro  præfixum  rob.ur  acuto 
480  In  Pallanta  diu  librans  jacit , atque  ita  fatur: 

Afpice  , num  mage  fit  noftrum  penetrabile  telum, 
Dixerat  : at  clypeum  , tôt  ferri  terga , tôt  aeris  > 

Cùm  pellis  totiesobeat  circumdata  tauri , 

Vibranti  cufpis  medium  tranfverberat  i&u  , 

48  j Loricæque  moras  , & pe&us  perforât  ingens. 

Ille  rapit  calidum  fruftra  de  vulnere  telum  : 

Unâ  eâdemque  via  fanguifque  animufque  fequuntur, 
Corruit  in  vulnus  s fonitum  fuper  arma  dedere.» 

Et  terram  hoftilem  moriens  petit  ore  cruento, 

490  Quem  Turnus  fuper  affiftens  : 

Arcades  hœc , inquit , memores  mea  didla  referte 
Evandro  : qualem  meruit , Pallanta  remitto. 
Quifquis  honos  tumuli  > quicquid  folamen  humandi 
eft  , 

Largior  : haud  illi  ftabunt  Æneia  parvo 
47J  Hofpitia  : & laevo  preflît  pede  , talia  fatus  , 
Exanimcm  , rapiens  immania  pondéra  baltei , 
ImprefTujnque  nefas  : unâ  fub  nodle  jugali 
Caefa  manus  juvenum  fœde  , thalamique  cruenti  * 
Quae  Clonus  Eurytides  multo  catlaverat  auro  x 
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Cependant  Pallas  commence  par  lahcér  un  ja- 
velot de  toutes  fes  forces , & auflîtôt  il  tire  du  four- 
reau fon  étincelante  cpée.  Le  trait  vole , perce  le 
bord  du  bouclier  de  T urnus , l’atteint  au  haut  de 
fà  cuiraffe  & lui  effleure  l’épaule  4f.  Turnus  à fon 
tour  prenant  une  javeline  acérée,  la  balance  long- 
tems  avant  de  la  lancer  contre  Pallas  : >»,Voi,  lui 
»>  dit-il , fi  mon  dard  pénétrera  mieux  que  le  tien.  « 
Il  dit , & auflîtôt  fa  javeline  part.  Le  bouclier  de 
Pallas , quoique  formé  de  plufieurs  cuirs , & cou- 
vert de  lames  de  fer  & d’airain , eft  percé  au  mi- 
lieu , & malgré  fa  cuiralfe  épaiffe,  le  funefte  trait 
entre  dans  fa  poitrine.  C’eft  en  vain  que  Pallas  veut 
arracher  le  fer  de  fa  playe  : fon  fang  & fa  vie  s’é- 
chappent par  la  même  bleffure.  Il  tombe  : fes  armes 
retendirent  de  fa  chute , & fa  bouche  enfanglantée 
mord  la  pouffiére  d’une  terre  ennemie.  Alors  Tur- 
nus , debout  vis-à-vis  du  corps  étendu  de  fon  ri- 
val , parle  ainfi  : » Arcadiens , rapportez  fidèlement 
» ces  paroles  à Evandre.  Je  lui  renvoyé  fon  fils , 
»>  tçl  qu’il  mérite  de  le  revoir  4<?.  J’accorde  les  hon- 
»>  nèurs  du  tombeau , & la  confolation  de  la  fépul- 
r>  ture.  Mais  que  fon  alliance  avec  Enée  lui  coûtera 
» cher  ! « A ces  mots,  il  appuyé  fon  pied  gauche  fur 
le  corps  du  vaincu , & lui  enlève  fon  baudrier,  qui 
étoit  d’un  poids  énorme , & où  la  main  du  fçavant 
Clonus  fils  d’Eurite  avoit  gravé  l’horrible  attentat 
des  Danaïdes  47,  qui  la  première  nuit  de  leurs  noces 
fouillèrent  le  lit  conjugal  du  fang  de  leurs  jeunes 
époux.  Paré  de  cette  fuperbe  dépouillé , Turnüs 
s’applaudit  de  fa  viétoire.  O que  les  hommes  font 
aveugles  fur  l’avenir  & fur  leur  deftinéelQu’enflés  de' 
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yoo  Quo  nunc  Turnus  ovat  fpolio , gaudetquc  potitus* 
Nefcia  mens  bominum  fati , foitifque  futuræ  , 

Nec  fervare  modum  rebus  fublata  fecundis  ! 

Turno  tempus  erit , magno  cùm  optaverit  emptum 
Inta&um  Pallanta , & cùm  fpolia  ilia , diemque 
50J  Oderit.  At  focii  multo  gemicu  lacrymifque 
Impofitum  fcuto  referunt  Pallanta  frequentes. 

O dolor  , arque  decus  magnum  rediture  parenti  ; 
Haec  te  prima  dies  bello  dédit , hxc  eadem  aufert  ; 
Cùm  tamen  ingentes  Rutulorum  linquis  acervos , 

510  Nec  jam  fama  mali  tanti , fed  certior  au&or 
Advolat  Æneae  j tenui  difcrimine  leti 
Eflè  fuos  5 tempus  vcrfis  fuccurrere  Teucris. 

Proxima  quæque  metit  gladio  , latumque  per  agmen 
Ardens  limitem  agit  ferro  -,  te , Turne , fuperbum 
71  y Czde  nova  quærens.  Pallas , Evander  , in  iplîs 
Omnia  funt  oculis  ; menfae , quas  advena  primas 
Tune  adiit  , dextraeque  datar.  Sulmone  creatos  ^ 
Quatuor  hic  juvenes , totidem  quos  educat  Ufens  , 
Vivcntes  rapit , inferias  quos  immolet  umbris  , 

7 10  Captivoque  rogi  perfiindat  fanguine  flammas. 

Inde  Mago  procul  infenlam  cùm  tenderet  hafta  n , 
Illc  ail u fubit , ac  tremebunda  fupervolat  haftaj 
Et  genua  ampleétens  eftatur  talia  fupplex: 

Per  patrios  mânes  , per  fpes  furgentis  Iüli , 

517  Te  prccor,  hanc  animam  ferves  natoque  patrique. 

Eft  domus  alta  -,  jacent  penitus  defolTa  talcnta 
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leurs  fuccès , ils  fçavent  peu  fe  modérer  48  ! Un  tems 
viendra  que’Turnus  fouhaitera  de  racheter  chère- 
ment fa  viétoire,  & quil  déteftera  le  jour  où  il  rem- 
porta cette  dépouille.  Cependant  les  Arcadiens , pé- 
nétrés de  douleur  & verfant  des  larmes,  étendent  le 
corps  de  leur  Prince  fur  un  bouclier  & l’enlevent. 
Malheureux  Pallas , quel  glorieux  & quel  trifte 
retour  chez  ton  Pere  ! Le  premier  jour  qui  te  voit 
combattre  , te  voit  périr  : mais  tu  laifles  fur  le 
champ  de  bataille  des  monceaux  de  Rutules , dont 
ton  bras  l’a  couvert. 

Ce  n’eft  point  par  la  voix  de  la  Renommée , mais 
par  un  avis  prompt  & certain  , qu’Enée  apprend 
cette  trifte  nouvelle.  On  lui  dit  aufli  que  fes  troupes 
font  dans  un  grand  danger , & qu’il  eft  tems  de  les 
fecourir.  Il  part  à l’inftant  : il  renverfe  tout  ce  qui 
s’offre  à fon  épée , & s’ouvre  un  large  paffage  à tra- 
vers les  bataillons  Latins.  C’eft  à toi,  Turnus, 
qu’il  en  veut  , à toi , que  ton  dernier  triomphe 
enivre  d’orgueil.  Pallas  & le  Roy  Evandre  font  de- 
vant fes  yeux  : l’hofpitalité  , l’alliance  de  ce  Prin- 
ce , la  reconnoiffance  de  tous  fes  bienfaits , font 
préfens  à fon  efprit.  Il  fait  d’abord  prifonniers  huit 
jeunes  foldats , dont  quatre  étoient  fils  deSulmon, 
& les  quatre  autres  d’Ufens  : il  réferve  ces  captifs 
pour  être  immolés  aux  mânes  de  Pallas , & pour 
ar rofer  de  leur  fang  les  flammes  de  fon  bûcher. 
Pourfuivant  fa  vengeance , il  lance  un  dard  terrible 
contre  Magus , qui  évite  le  coup  en  baiffant  la  tê- 
te. Magus  fe  jette  à fes  genoux  & lui  parle  ainfi  : 
» Au  nom  de  votre  pere  Anchife , & du  jeune  Af- 
»>  cagne , votre  douce  efpérance , confervez  un  fils 
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Cæîati  argenti  : funt  auri  pondéra  fa&i 
Infeftique  mihi.  Non  hîc  viétoria  Teucrum 
Vertitur  : haud  anima  una  dabit  difcrimina  tantai 
jjo  Dixerat.  Æneas  contra  cui  talia  reddit  : 

Argenti  atque  auri  memoras  quae  multa  talenta , 
Gnatis  parce  tuis:  bellicommerciaTurnus 
Suftulit  ifta  prior , jam  tum  Pallante  perempto. 

Hoc  patris  Anchifae  mânes , hoc  fentit  lulus. 

Sic  fatus  galeam  laevâ  tenet,  atque  reflexâ 
Cervice  oïantis  capulo  tenus  applicat  enfem. 

Nec  procul  Hamonides , Phœbi  Triviaeque  facer- 
dos , 

Infiila  cui  facrâ  redimibat  tempora  vitta  , 

Totus  collucens  vefte  , atque  inlîgnibus  armis. 

J40  Quem  congrefliis  agit  campo , lapfumque  fuperftans 
Immolât , ingentique  umbrâ  tegit  : arma  Sereftus 
Le&a  refert  humeris  , tibi , rex  Gradive  , tropharum, 
Inftaurant  acies  Vulcani  ftirpe  creatus 
Csrculus , & veniens  Marforum  montibus  Umbro. 
Î4Î  Dardanides  contra  furit  : Anxuris  enfe  finiftram  , 

Et  totum  clypei  ferro  dejecerat  orbem. 

Dixerat  ille  aliquid  magnum  , vimque  affore  verbo 
Crediderat , cœloque  ahimum  fortafle  ferebat  ; 
Canitiemque  fibi  & longos  promiferat  annos. 
îfo  Tarquitus  exultans contra  fulgentibus  armis  > 
Sylvicolæ  Fauno  Dry  ope  quem  Nympha  crearat  * 
Obvius  ardeuti  fefe  obtulit  ! ille  reduftâ 
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»>  à fon  pere  & un  pere  à fon  fils.  J’ai  un  palais 
»>  magnifique  : j’ai  une  grande  quantité  d’argent 
«monnoyé,  enfoui  dans  la  terre  +?’:  j’ai  des  mon- 
»>  ceaux  d’or  , foit  travaillé  , foit  en  lingots.  Ma 
« mort  ne  fixera  pas  la  viétoire  dans  le  parti  des 
»>  T roiens , 8c  la  vie  d’un  homme  n’eft  pas  capable 
»*  de  caufer  une  fi  grande  différence.  Enée  lui  ré- 
»>  pond  : Garde  tous  ces  tréfors  pour  tes  enfans, 
»>  Pallas , que  T urnus  a tué  , ne  me  permet  plus  de 
»>  compofer  avec  mes  ennemis  : plus  de  quartier. 
» Ainfi  l’ordonnent  les  Mânes  d’Anchife , & mon 
»»  fils  Iule.  “ A ces  mots,  il  faifit  de  fa  main  gauche 
le  cafque  de  Magus  : il  lui  courbe  la  tète  , oc  lui 
plonge  fon  épée  dans  la  gorge. 

Non  loin  delà  s’offre  à fes  yeux  le  fils  d’Hémon , 
Grand-Prêtre  d’Apollon  & de  Diane , dont  le 
front  eft  ceint  d’un  bandeau  facré  r°  : il  brille 
par  fes  fuperbes  habits  & par  fes  armes  éclatantes. 
Enée  marche  à lui , le  pourfuit , le  renverfe , l’im- 
mole , 8c  couvre  fes  yeux  d’une  éternelle  nuit.  Se- 
refte,  prend  les  armes  pour  t’élever  un  trophée,  ter- 
rible Dieu  de  la  guerre.  Ceculus  fils  de  Vulcain , 8c 
Umbron  forti  des  montagnes  des  Marfes  rallioient 
leurs  bataillons.  Enée  leur  fait  éprouver  la  fureur  de 
fes  coups.  Le  dernier  qui  venoit  d’abattre  le  bras  8c 
de  fendre  le  bouclier  d’Anxur  , avoit  prononcé  un 
Oracle  en  fa  faveur  n ,8c  y ajoutant  foi,  il fe  pro- 
mettoit  une  haute  réputation  & une  longue  vie. 
Tarquite,  fils  de  Dry  ope  8c  du  Dieu  Faune,  or- 
gueilleux de  l’éclat  de  fes  armes, accourt  pour  s’op- 
pofer  à la  furie  du  Prince  Troien.  Enée  lui  ayant 
lancé  un  dard  de  toutes  fes  forces , perce  fon  bou- 
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Loricam  , clypeique  ingens  onus  impedit  haftâ. 

Tum  caput  orantis  nequicquam , & multa  parantô 
555  Dicere  detuxbat  terrât  ; truncumque  tepentem 
Provolvens  , fuper  ha:c  inimico  pe&ore  fatur. 

Iftic  nunc  , metuende  , jace  : non  te  oprima  mater 
Condet  humi , patriove  onerabit  membra  fepulchro  ? 
Alitibus  linquere  feris , aut  gurgite  merfum 
f6o  Undaferet,,  pifcefque  imparti  vulnera  lambent. 
Protinus  Antæum , & Licham  > prima  agmina  Tu  mi, 
Perfequitur,  fortemque  Numam , fulvumque  Camer- 
- tem , 

Magnanimo  Volfcente  fatum , ditiflîmus  agri 
Qui  fuit  Aufonidum  , & tacitis  regnavit  Amydis. 
f£f  Ægeon  quarts,  centum  cui  brachia  dicunt, 
Centenafque  manus,  quinquaginta  oribus  ignem 
Pe&oribufque  arfifl'e  ; Jovis  cùm  fulmina  contra 
Tôt  paribus  ftreperet  clypeis , tôt  ftringeret  enfès  ; 
Sic  toto  Æneas  defacvit  in  æquore  viélor , 
f 70  Ut  femel  intepuit  mucro.  Quin  ecce  Nyphæi 
Quadrijuges  in  equos  adverfaque  pedora  tendit. 
Arque  illi  longe  gradientem,  & dira  frementem 
Ut  videre , meru  verfî , retroque  ruentes 
îffunduntque  ducem  , rapiuntque  ad  littora  eu  nais, 
j 7 y Interca  bijugis  infert  fe  Lucagus  albis 

In  medios  , fraterque  Liger  : fed  frater  habenis 
Fle&it  equos  : rtridum  rotat  acer  Lucagüs  enfem. 
Haud  tulit  Æneas  tanto  fer-vore  fujentes  ; 
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clier  & fa  cuirafle,  & le  met  hors  detat  de  fe  défen- 
dre. C’eft  en  vain  que  Tarquite  demande  quartier 
& qu’il  s’efforce  de  le  fléchir.  Enée  lui  abat  la  tête  * 
& d’un  coup  de  pied  roulant  fon  corps,  il  prononce 
ces  mots  d’un  air  irrité  : » Redoutable  Guerrier , 
» refte  ici  étendu  fur  la  poufliérei  Ta  mere  ne 
» t’enfévelira  point , & ne  te  fera  point  porter 
» au  tombeau  de  tes  peres.  Tu  feras  abandonné 
» aux  oifeaux  de  proye  , ou  ton  corps  jette  dans 
» le  fleuve  fera  le  jouet  des  flots,  & la  nourriture  des 
s>  poiffons  affamés f \ « 11  fe  met  alors  à la  pourfuite 
d’Antée,  de  Lichas , du  brave  Numa  & du  blond 
Camerte  fils  du  brave  Volfcens,  & le  plus  riche 
Prince  d’Aufonie , Roy  des  taciturnes  Amyclçs  * 
Tous  ces  Capitaines,  portés  au  premier  rang  de  l’ar- 
mée de Turnus,  font  attaqués  par  Enée;ferpbla- 
ble  à Egeon s 4,  ce  géant  à cent  bras  & à cent  mains,  à 
cinquante  bouches  & à cinquante  poitrines , vomifi. 
fant  des  torrens  de  flammes , & oppofant , dit-on  4 
aux  foudres  de  Jupiter  autant  d’épées  & de  bou- 
cliers.Tel  paroît  le  Pripce  Troie.n  fur  le  champ  de 
bataille , dès  qu’il  a commencé  à enfanglanter  fon 
épée.  Le  voici  qui  marche  contre  Nyphée,  qui  eft 
monté  fur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  de 
front.  Mais  auflitôt  que  ces  courfiers  apperçoivent 
de  loin  Enée  venant  à eux  tranfporté  de  fureur , 
faifis  d’épouvante  ils  reculent , renyerfent  leur  con- 
ducteur , & entraînent  le  char  vers  le  rivage. 

Dans  le  même  tepis  Lucage , gvec  fon  frere  Liger* 
élevé  fur  un  char  attelé  de  deux  chevaux  blancs, 
& efpadonnant  de  fon  épée  , pénétroit  dans  les 
bataillons  Troiens  : Ligerconduifoit  le  char.  Enée 
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Irruit , adverfaque  ingens  apparuit  haftl. 
j 80  Cui  Liger  : 

Mon  Diomedis  equos  , non  currus  cemis  Achillis  $ 
Aut  Phrygiæ  campos  : nuncbelli  finis  &*vi 
His  dabitur  terris.  Vefano  talialate 
Ditta  volant  Ligeri  : fed  non  & Troïus  héros 
j 8 j Ditta  parat  contra  : jaculum  nam  torquet  in  hoftemj 
Lucagus  ut  pronus  pendens  in  verbera  telo 
Admonuit  bijugos  : proje&o  dum  pede  latvo 
Aptat  fe  pugna: , fubit  oras  hafta  per  imas 
Fulgentis  clypei  j tum  laevum  perforât  inguen, 
Hxcuflus  curru  moribundus  volvitur  arvis. 

Quem  pius  Æneas  diélis  affatur  amaris  : 

Lucage , nulla  tuos  currus  fuga  fegnis  equorum 
Prodidit , aut  vanae  vertere  ex  hoftibus  umbræ  : 

Ipfe  rôtis  faliens , juga  deferis.  Haec  ita  fatus , 

S91  Arripuit  bijugos  : frater  tendebat  inermes 
Infelix  palmas , curru  delapfùs  eodem  : 

Per  te , per  qui  te  talem  genuere  parentes  , 

Vir  Trojane , finehanc  animam , & milèrere  precantis. 
Pluribus  oranti  Æneas  : Haud  taliadudum 
tfco  Di&a  dabas  : morere , & fiatrem  ne  defere  frater. 
Tum  latebras  anima?  pe&us  mucrone  recludit. 

Talia  per  campos  edebat  funera  du&or 
Dardanius , torrentis  aquat , vel  turbinis  atri 
More  furens.  Tandem  erumpunt  & caftra  relinquunt 
Çqs  Aüanius  puer , & nequicquajn  obfeiTa  juvensus. 
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ne  put  fouffrir  leur  audace  meurtrière.  Il  fond  fur  - 
eux , armé  d’une  longue  javeline.  Alors  Liger  lui 
parle  ainfi  : » Ce  ne  font  pas  ici  les  champs  de 
»Phrygie  : ce  ne  font  ni  les  chevaux  de  Dio- 
»>méde  , ni  le  char  d’Achille  yr.  Tu  vas  trouver 
»>  en  ces  lieux  la  fin  de  la  guerre  & de  tes  jours.  « 
Telles  éçoient  les  paroles, que  l’infenfé  Liger  fai- 
foit  voler  dans  les  airs.  Enée  ne  daigne  pas  lui  ré- 
pondre. Il  lève  fon  bras , dans  le  tems  que  Lucage 
panché  fur  fes  chevaux  les  pique  de  la  pointe  de 
fon  javelot  , & que  s’apprêtant  au  combat , il 
avance  fon  pied  gauche  fur  le  bord  de  fon  char. 
Alors  Enée  lui  lance  un  dard , qui  pénétre  fon  bou- 
clier , lui  entre  dans  l’aine  gauche  , & le  renverfe 
bleffé  à mort.  j>  La  lenteur  de  tes  courfiers , Luca- 
»>  ge , n’a  point  trahi  ton  ardeur , lui  dit  Enée  d’un 
» ton  infultant , ni  la  vue  de  l’ennemi  ne  les  a point 
»>  effrayés.  C’eft  toi-même  qui  fautes  à terre  , & 

»>  qui  abandonnes  ton  char  “ Aufïitôt  il  faifit  les 
rênes  des  chevaux.  Liger , qui  avoit  été  renverfe 
avec  fon  frere , met  bas  les  armes , & tendant  les 
mains  au  vainqueur:  » Illuftre  Troien,  lui  dit-il, 

» je  te  conjure  par  toi-même  & par  les  auteurs  de 
» ta  vie , d’épargner  la  mienne.  — Tu  ne  parfois  pas 
» ainfi  il  y a un  moment , lui  répliqua  Enée.  Meurs 
» & fuis  ton  frere  aux  enfers.  « En  même  tems  il 
lui  plonge  fon  épée  dans  le  cœur , dernier  afyle  de 
fon  ame  effrayée  !7.  Tandis  qu’Enée  , tel  qu’un 
torrent  furieux  ou  qu’un  noir  tourbillon  , ren-. 
verfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon  courroux , Afca- 
gne , & tous  les  jeunes  Troiens , fe  voyant  foible- 
ment  invertis , foitent  du  camp. 
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Junonêm  interea  coirtpellat  Jupiter  ultrrt  j 
O germana  mihi , atque  eadem  gratiflima  conjux  , 

Ut  rebâre , Venus  ( nec  te  fentêntia  fallit  ) 

Trojanas  fuftentat  opes  : non  vivida  bello 
Cio  Dextra  viris,  animufqué  fërôtf  , pâtienfque  periclL 
Cui  Juno  fubmifla  : Quid,  6 pulcherrime conjux , 
Sollicitas  argrarr , & tua  triftia  di&a  timerttem  ? 

Si  mihi , qitæ  quondam  fiietat,  quamque  effe  decebat. 
Vis  in  amore  foret , non  hoc  mihi  namque  negares 
Omnipotens  : quin  & pugnar  fubducere  Turnum , 
EtDauno  pofTém  incolumem  fervare  parenti. 

Nunc  pereat,Teucrilque  piodet  fanguine  pœnas  ? 
Ille  tamen  noftrâ  deducit  origine  nomen  j 
Pilumnufque  illi  quartus  pater  : & tua  largâ 
Cio  Saepe  manu , muîtifque  oneravit  limina  donis. 

Cui  Rex  aetherei  breviter  fie  fâtur  Olympi  ; 

Si  mora  praefentis  leti , tempufque  caduco 
Oratur  juveni , mequç  hoc  ita  ponere  fentis  ; 

Toile  fugâ Turnum,  atque  infhntibus  eripe  fatisî 
f 2 5 Hadenus  indulfifle  vacat  : fin  altior  iftis 

Sub  precibus  renia  ulla  latet , totumque  moveri 
Mutarive  putas  bellum , fpes  pafeis  inanes. 

Et  Juno  allacrymans  : Quid  fi,  quod  voce  gravaris , 
Mente  dares  , atque  hæc  Turno  rata  vita  maneret? 
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Dans  ces  conjon&ures , Jupitet  tint  de  lui-même 
ce  difcours  à la  Reine  des  Dieux.  » O ma  fœur , ô 
jj  ma  chère  époufe,  vous  aviez  bien  railbn  de  penfer 
»>  que  Venus  foutenoit  les  Troiens  : car  ils  n’ont 
ni  feu , ni  courage , ni  fermeté  dans  les  périls  *8.  <c 
Junon  lui  répondit  d’un  air  humble  : «Pourquoi, 
« aimable  époux , vous  plaifez-vous  à m’affliger , 
3>  moi  qui  ai  déjà  tant  de  fujets  de  chagrin , &*qui 
>>  crains  tant  la  dureté  de  vos  paroles  ? Si  vous  m’ai- 
>»  miez  tendrement , comme  autrefois , & comme 
3»  vous  le  devriez  encore , vous  ne  me  refuferiez 
jj  pas  ce  que  je  délire , vous  qui  êtes  tout-puiffant. 
» Je  pourrais  alors  fauver  Turnus , & le  rendre  fain 
jj  & lauf  à Daunus  fon  pere.  Faut-il  que  ce  Prince 
» périffe,  viétime  de  l’ambition  Troienne;  cePrin- 
» ce  dont  Pilumne  eft  le  quatrième  ayeul , qui  eft 
» ilfu  du  fang  des  Dieux , & dont  les  offrandes 
♦>  ont  fi  fouvent  enrichi  vos  autels  ? « 

Le  Roy  du  Ciel  lui  repartit  en  peu  de  mots  : « Si 
» l’on  veut  que  la  mort  de  Turnus  foit  retardée,  & 
j>  fi  vous  jugez  que  je  doive  lui  accorder  cette  gra- 
>»  ce , faites  enforte  qu’il  fe  retire  aujourdui  ducom- 
j>  bat , & tâchez  de  le  fouftraire  à la  pourfuite  du 
jj  Deftin.  C’eft  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  lui. 
jj  Cependant  fi  fous  la  prière  que  vous  me  faites , 
jj  vous  cachez  quelque  autre  prétention  ; fi  vous 
» vous  imaginez  que  je  changerai , que  je  boulever-* 
j>  ferai  tout  l’ordre  de  cette  guerre , vous  vous  flat- 
jj  tez  d’une  vaine  efpérance.  — Mon cher  époux, 
j>  répliqua  Junon  les  larmes  aux  yeux , ce  que  vous 
jj  ne  voulez  pas  m’accorder  ouvertement,  nepour- 
jj  riez-vous  me  l’accôrder  tacitement , & prolon- 
jj  ger  la  vie  de  Turnus?  Je  vois , ou  je  m’abufe. 
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Nunc  manet  inlontem  gravis  exitus  : aut  ego  verî 
Vana  feror  : quod  ut  ô potiùs  formidine  falla. 
Ludar , & in  melius  tua , qui  potes,  orfa  reflectas  l 
Haec  ubi  di&a  dédit , coelo  fe  protinus  alto 
Mifit , agçns  hyemem  nimbo  fijccintta  per  auras  s 
^j€liacamque  aciem  , &Laurentia  caftra  petivit. 

Tum  Dea  nube  cavâ  tenuem  fine  viribus  umbram. 
In  faciem  Æneae(  vifu  mirabilemonftrum  ! ) 
Dardaniis  ornât  telis , clypeumque , jubafque 
Divini  afiimilat  capitis  : dat  inania  verba  j 
€\o  Dat  fine  mente  fonum , greflufque  effingit  euntis. 
Morte  obitâquales  fama  eftvolitare  figuras, 

Aut  quac  fopitos  deludunt  fomnja  fenfus, 

At  primas  laeta  ante  acies  exfultat  imago , 

Irritatque  virum  telis , & voce  lace  (fit. 
f il  Inftat  cui  Turnus,  ftridentemque  eminus  haftam 
Conjicit  : ilia  dato  vertit  veftigia  tergo. 

Tum  vero  Ænean  averfum  ut  cedere  Turnus 
Credidit , atque  animo  fpem  turbidus  haufit  inanem 
Quo  fugis  , Ænea  ? thalamos  ne  déféré  paftos  : 
ffo  Hac  dabitur  dextrâ  tellus  quaefita  per  undas. 

Talia  vociferans  fequitur , ftri&umque  corufcat 
Mucrcnem  -,  nec  ferre  videt  fua  gaudia  ventos. 
Forte  ratis  celfi  conjuntta  crepidine  làxi 
f xpofitis  ftabat  icalis,  & ponte  par^to  > 


Digitized  by  Google 


Livre  X,  1 5 y 

»»  que  fans  l’avoir  mérité  il  aura  un  trille  fort.  Ah 
» puiflai-je  n’avoir  qu’une  faufle  allarme  ! Puifliez- 
vous  C ce  qui  vous  eft  facile  ) changer  vos  divins 
» decrets  ! «< 

Junon  s’enveloppe  alors  dans  un  de  ces  gros 
nuages  qui  annoncent  la  tempête , & traverfant  les 
airs , elle  defcend  dans  la  plaine , théâtre  du  com- 
bat des  Troiens  & des  Latins.  Là  d’une  épaifle 
nuée  elle  forme  une  vaine  & légère  image  du  Prin- 
ce Troien  **.  O prodige  ! elle  donne  à ce  phantô- 
me  de  pareilles  armes,  un  bouclier,  un  cafque  & 
une  aigrette  femblables  ; elle  lui  donne  une  faufle 
voix  ; elle  lui  donne  des  paroles  fans  penfée  60 , & 
une  démarche  conforme  à celle  du  Héros.  Ainfi 
voltigent,  dit-on , fur  la  terre  les  vaines  ombres  des 
morts  : ainfi  dans  les  bras  de  Morphée  mille  fon- 
ges  fe  jouent  de  nos  fens  afioupis.  Le  fpe&re  fe 
montre  hardiment  à la  tête  de  l’armée  1 roienne. 
Il  lance  des  traits  contre  Turnus  , & le  défie  au 
combat.  Turnus  marche  à lui , & fait  fiffler  un  trait 
que  fa  main  lui  lance  de  loin.  Le  fpeclre  effrayé 
tourne  le  dos , & prend  la  fuite.  T urnus  croit  qu’E- 
née  fuit,  & déjà  dans  fon  tranfport  il  fe  repaît  d’u- 
ne vaine efpérance.  » Où  fuis-tu,  Enée , s’écrie-t-il? 
»»  N’abandonne  pas  l’époufe  qui  t’eft  promife.  Ma 
» main  va  te  céder  un  pays , que  tu  as  cherché  à 
»»  travers  tant  de  mers.  ««  Ên  parlant  ainfi , il  pour- 
fuit  l’épée  à la  main  un  rival  imaginaire.  Il  ne  voit 
pas  que  les  vents  emportent  fa  faufle  joye. 

Non  loin  delà  étoit  par  hazard  le  grand  vaiflèau 
d’Ofinius,  Roy  de  Clufium  61 , amarré  à un  rocher 
çfcarpé.  Les  échelles  & les  planches,  dont  on  s’étoit 
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rfy  y Quà  rex  Clufinis  advenus  Olïnius  oris. 

Hue  fefe  trépida  Ænear  fiigientis  imago 
Conjicit  inlatebras  ; nec  Turnus  fegnior  inftat  j 
Exfuperatque  moras  , & pontes  tranfilit  altos. 

Vix  proram  attigerat  y rumpit  Saturnia  funem, 

660  Avulfamque  rapit  revoluta  per  æquora  navem. 

Ilium  autem  Æneas  abfentem  in  praelia  pofeit  ; 

Obvia  multa  virûm  demittit  corpora  morti, 

Tum  levis  haud  ultra  latebras  jam  quærit  imago 
Sed  fublime  volans  nubi  fe  immifeuit  atræ  j 
66$  Cùm  Turnum  medio  intereà  fert  aequore  turbo. 
Relpicit  ignarus  rerum  , ingratufque  falutis  , 

Et  duplices  cum  voce  manus  ad  fîdera  tendit  : 
Omnipotens  Genitor , tanton’  me  crimine  dignum 
Duxifti , & taies  voluifti  expendere  pœnas  ? 

670  Quo  feror  ? unde  abii  ? quae  me  fuga  ? quemve  re- 
ducet  ? 

Laurentefne  iterum  muros  , aut  caftra  videbo  ? 

Quid  manus  ilia  virum  , qui  me , meaque  arma  feenti , 
Quofque  ( nefas  ) omnes  infandâ  in  morte  reliqui  ? 
Et  nunc  palantes  video , gerr.itumque  cadentum 
67  f Accipio.  Quid  ago  ? aut  quae  jam  fatis  ima  dehilcat 
Terra  mihi  ? Vos  ô potiùs  miferefeite  , ventL 
In  rupes , in  {axa  ( volens  vos  Turnus  adoro  ) 

Ferte  ratem , fevifque  vadis  immittite  Syrtes  y 
Quo  neque  me  Rutuli , neque  confcia  fama  fèquatur, 
tf  80  Haec  memorans , animo  nunc  hue  nunc  fludtuat  illuc; 
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fervi  pour  mettre  pied  à terre , étoient  encore  dans 
le  même  état.  L’ombre  fugitive  d’Enée  va  fe  cacher 
dans  ce  navire.  Turnus  vole  après  elle , franchit 
les  planches  , & faute  dans  le  vaifleau,  Mais  à 
peine  a-t-il  mis  fon  pied  fur  la  proue  , que  Ju- 
non  coupe  le  cable , arrache  le  vaifleau  du  riva- 
ge , le  pouffe  en  mer  , & le  fait  voguer.  Pendant 
ce  tems-là  le  véritable  Enée  cherche  Turnus  fur  le 
champ  de  bataille  , & dévoue  à la  mort  une  foule 
de  guerriers  qui  s’offrent  à fes  coups. 

Alors  le  leger  phantôme  ceffe  de  fe  tenir  caché  : 
il  reparoit , il  s’élève  dans  les  airs  , & fe  perd  dans 
les  nues,  tandis  que  les  flots  entraînent  Turnus  vo- 
guant en  pleine  mer.  Il  voit  enfin  fon  erreur  ; mais 
il  ignore  que  c’eft  l’ouvrage  de  Junon , & il  mé- 
connoit  la  main  qui  le  fauve.  » Grand  Dieu  , s’é- 
»>  crie-t-il , quel  eft  donc  mon  crime  , pour  méri- 
» ter  ce  rigoureux  traitement  ? Où  vais-je?  D’où 
»>  fuis-je  parti  ? Où  me  réfugier  ? Comment  rejoin- 
» dre  mon  armée?  Reverrai- je  les  murs  de  Lau- 
tt  rente , reverrai-je  mon  camp  ? Que  penfent  de 
>;  moi  tous  ces  guerriers  , qui  marchoient  à ma 
« fuite , & que  j’ai  honteufement  abandonnés  au 
» milieu  du  péril  ? Je  les  vois  fuir  de.  tous  côtés  : 
*>  j’entends  les  cris  des  mourans.  Que  ferai- je  ? Quel 
» abîme  affez  profond  m’engloutira  ? Vents , pre- 
»>  nez  pitié  de  moi  ; Turnus  vous  rend  hommage  ; 
»>  & implore  votre  fecours,  Brifez  ce  vaiffeau  con- 
» tre  des  rochers , ou  pouffez-le  jufqu’aux  Syrtes. 

Que  j’échoue  fur  un  rivage , où  mon  peuple  ne 
»>  puiffe  me  chercher , ni  ma  honte  me  luivre  ! 

Turnus  livré  à ces  penfées  ne  fçait  à quoi  fe  ré- 


I 5 6 L’E  NE  I D E, 

An  fefe  mucrone  ob  tantum  dedecus  amens 
Induat , & crudum  per  collas  exigat  enfem  ; 

F lu  61  ib  us  an  jaciat  mediis , littora  nando 
Curva  petat , Teucrûmque  iterum  fe  reddat  in  arma. 
Ter  conatus  utramque  viam  : ter  maxima  Juno 
Continuit , juvenemque  animi  miferata  repreflit. 
Labitur  alta  lêcans  flu&uque  adluque  fecundo  > 

Et  patris  antiquam  Dauni  defertur  ad  urbem. 

At  Jovis  interea  monitis  Mezêntius  ardens 
f>)o  Succedit  pugnae , Teucrofque  invadit  ovantes. 
Concurrunt  Tyrrhenæ  acies , atque  omnibus  uni , 

Uni  odiifque  viro , telifque  frequentibus  inftant. 

Ille  , velut  rupes , vaftum  quæ  prodit  in  a:quor  , 
Obvia  ventorum  furiis , expoftaque  ponto  , 

695  Vim  cun&am , atque  minas  perfert  cœlique  marilque , 
Ipfa  immota  manens,  Prolem  Dolicaonis  Hebrum 
Sternit  humi  j cum  quo  Latagum  , Palmumquc  fiu 
gacem  : 

Sed  Latagum  faxo , atque  ingenti  fragmine  montis 
Occupât  os  > faciemqùe  adverlam  : poplité  Palmum 
700  Succifo  volvi  fegnem  finit  , armaque  Laufo 
Donat  habere  humeris  , & vertice  figcre  criftas. 

Nec  non  Evantem  Phrygium  , Paridifque  Mimanta 
Æqualem , comitemque  j unâ  quem  no&e  Theano 
Jnlucem  genitoriAmyco  dédit , & face  praegnans 
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foudre.  Il  délibéré , s’il  fe  percera  le  cœur  de  fon 
épée  , & s’il  lavera  cet  affront  dans  Ton  fang.  Tan- 
tôt il  veut  fe  précipiter  dans  le  fein  des  flots , & 
gagner  la  côte  à ia  nage , pour  retourner  au  com- 
bat contre  les  Troiens.  Trois  fois  il  eft  fur  le  point 
de  faire  l’un  ou  l’autre:  trois  fois  la  puiffànte  Ju- 
non  le  retient , & la  pitié  de  la  Déefle  réprime  fa 
bouillante  ardeur.  Le  navire  enfin  fendant  les  on- 
des , pouffe  par  les  flots , entraîné  par  le  flux  , Sc 
porté  vers  le  rivage,  aborde  près  de  l’antique  Ar- 
dée  61 , Sc  rend  Turnus  à fa  patrie  & à fon  pere. 

Cependant  le  fougueux  Mézence  , infpiré  par 
Jupiter  6},  prend  la  place  de  Turnus  , & attaque 
vivement  les  Troiens  vainqueurs.  Tous  les  Etrus- 
ques s’oppofent  à fes  efforts , & tournent  contre 
lui  feul  leur  haine  & leurs  armes.  En  butte  à tant 
d’ennemis  il  n’eft  point  ému  du  danger.  Tel  un 
rocher  élevé  fur  la  vafte  furface  des  ondes , expofé 
à la  furie  des  vents  & des  vagues , brave  toutes  les 
fureurs  du  Ciel  Sc  de  la  mer , & ne  peut  être  ébran- 
lé. Ce  Prince  étend  à fes  pieds  Hébrus  fils  de  Doli- 
caon , ainfi  que  Palmus , Sc  Latage.  Celui-ci  Suc- 
combe fous  le  coup  d’une  pierre  énorme  , dont  il 
eft  atteint  au  vifage.  Mézence  coupe  le  jarret  au 
lâche  Palmus , qui  fuyoit  : il  le  laifle  fe  rouler  par 
terre , & lui  enlève  fes  armes  avec  fon  fuperbe  pan- 
nache , dont  auflitôt  il  fait  préfent  à fon  fils  Lau- 
fus.  Il  maflacre  enfuite  le  Phrygien  Evas , avec  Mi- 
mas , fils  d’Amycus  & de  Theano , qui  accoucha  de 
lui  la  même  nuit  que  la  fille  de  Ciffée  .Jleine  de 
Troie,  accoucha  du  flambeau  de  la  guerre.  Paris 
& Mimas  furent  liés  d’une  étroite  amitié  ; mais 


1 5 è L’Eneide, 

7oj>  Cifleis  regina  Parin  créât  : ujrbe  paternâ 

Cccubat  j ignarum  Laurens  habet  ora  Mimantax 

Ac  velut  ille  canum  morfii  de  montibus  altis 

► 

Aétus  aper  (multos  Vefulus  quem  pinifçr  annos 
Défendit , mulcofque  palus  Laurentia  ) fylva 
710  Paftus  arundineâ  $ poftquam  inter  retia  ventum  eft* 
Subftitit  , infremuitque  ferox  > & inhorruit  armes  t 
• Nec  cuiquam  kafci , propiufve  accedere  vktus  1 
Sed  jacuiis  , tutilque  procul  clamoribus  inftant* 
Haud  aliter  , juffae  quibus  eft  Mezentius  iræ  , 

7i$  Non  ulli  eûanimus  ftriâo  çonçurrexe  ferro  : 

• * 

Miflilibus  longe  7 & ejamore  lgçefltint* 

Ille  autem  impavidus  partes  cuudlatur  in  omnes  * 
Dentibus  infrendens  , & tergo  decutit  haftas. 
Venerat  antiquis  Cprythi  de  jfinibus  Acron , 

7^o  Çrajus  homo , infeétos  linqu.ens  profugus  hymenæos  t 
Hune  ubi  mifcentem  longe  media  agmina  vidit  > 
Purpureum  pennis  > & pa£te  sonjugis  pftro  : 
Impaftus  (tabula  alta  leo  ceu  fæpe  peragrans 

• • 

' ( Suadet  enim  vefana  famés  ) fi  forte  fugacem 

7*?  Confpexit  capr,eam,aut  furgentem  in  cornua  cer-» 
vum  y 

Gaudet  hians  immane  , comafquc  arrexit , & haeret 
Vifceribus  fuper  incumbens  : lavit  improba  teter 
Ora  cruor* 

Sic  rtiit  in  denfos  aiacer  Mezentius  hoftes, 

730  Stçmitur  infeiix  Acron , & calcibus  atram. 
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leur  deftinée  ne  fut  pas  égale.  Paris  mourut  dans  le 
fein  de  fa  patrie  : Mimas  périt  fans  gloire  dans  les 
champs  de  Laurente. 

Tel  qu’un  vieux  fanglier,  féroce  habitant  des 
bois  du  mont  Véfule  s+,  ou  des  rofeaux  du  marais 
de  Laurente , lancé  par  les  chiens , & arreté  par  les 
toiles , frémit , s’agite , dreffe  fes  foyes  : le  chaffeur 
n’ofe  l’aÆàilür , ni  avancer  : il  lui  lance  des  traits  de 
loin , & tâche  de  l’effrayer  par  fes  cris.  L’intrépi- 
de animal  fe  tourne  de  tous  côtés  : il  préfente  fes 
défenfes,  & fecoue  fon  doshériffé  de  vains  traits. 
De  tant  d'ennemis  qu’un  jufte  reffentiment  réunie 
contre  Mézence , aucun  n’ofe  le  fer  à la  main  le 
combattre  de  près.  On  fe  contente  de  lui  lancer 
de  loin  des  dards  impujifaps , & de  l’étourdir  de 
vaines  clameurs. 

Acron,  Grec  d’origine,  parti  de  l’ancienne  ville  de 
Cory  the , fur  le  point  de  s’engager  dans  les  nœuds 
de  l’hymen , avoit  quitté -fon  amante  pour  fe  rendre 
à l’armée  de  Turnus.  Dès  que  Mézence  eut  apper- 
çu  de  loin.au  milieu  des  rangs  ennemis  fon  panna- 
che  brillant  & fon  écharpe  de  pourpre , pré/èns  de 
fon  époufe  promife  : comme  un  lion  preffé  de  la 
faim  qui  parcourt  toutes  les  grandes  bergeries  de 
la  contrée  ; s’il  voit  paroître  une  chèvre , ou  un  jeu- 
ne cerf,  il  treflàille , il  ouvre  une  large  & effrayan- 
te gueule , il  hériffe  fa  crinière , fe  jette  fur  fa  proye, 
y demeure  attaché , & s’abreuve  de  fon  fang.  Avec 
la  même  fureur  Mézence  fond  furies  ennemis , & 
tombe  fur  le  malheureux  Acron , qu’il  maffacre.  Ce 
guerrier  expirant  frappe  la  terre  de  fes  pieds , & le 
fang  qu’il  verfe , inonde  fes  armes  brifées,  A cette 
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Turtdithumum  expirans , infra&aque  tela  cruentat» 

/ 

Atque  idem  fugientem  haud  eft  dignatus  Oroden 
Sternere  , nec  ja&a  cæcum  dare  cufpide  vulnus. 

Obvius , adverfoque  occurrit , feque  viro  vir 
75  y Contulit , haud  furto  melior  , fed  fortibus  armis,. 

Tum  fuper  abjcttum  pofito  pede , nixus  & haltâ  : 

Pars  belli  haud  temnenda , viri,  jacet  altus  Orodes« 
Conclamant  focii , laetum  Paeana  fecuti. 

Ille  autem  expirans  : Non  me , quicumque  es , inulto, 

740  Vittor , nec  longum  lætabere  ; te  quoque  fata 
Profpe&ant  paria , atque  eadem  mox  arva  tenebis. 

Ad  quem  fubridens  miftà  Mezentius  ira  : 

N une  morere  5 aft  de  me  Divum  pater  atque  ho- 
minum  rex 

Viderit.  Hoc  dicens  , eduxit  corpore  telum. 

74 f Olli  dura  quies  oculos  & ferreus  urget 

Somnus  5 in  aeternam  clauduntur  lumina  no&em. 

Cardicus  Alcathoum  obtruncat , Sacrator  Hydaf- 
pen  , 

Partheniumque  Rapo , & praedurum  viribus  Orfen  s 
Meffapus  Cloniumque,  Lycaoniumque  Ericeten;  1 
7 Jo  Ilium  inframis  equi  lapfii  tellure  jacentem  3 

Hune  peditem  pedes.  Et  Lycius  proceflerat  Agis  *. 

Quem  tamen  haud  expers  Valerus  virtutis  avitac 
Dejicit  ; Authronium  Salius  , Saliumque  Nealces 
Infignis  jaculo  & longe  fallente  fagittâ. 

vue 
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Vue  Orode  fe  met  à Fuir.  Le  fier  Méfcertce  dé*- 
daigne  de  le  percer  dans  Fa  fuite,  & de  lancer 
un  dard  que  l’œil  de  Ton  ennemi  ne  puifle  voir 
partir  6L  Il  court  après  lui  , l’atteint , l’arrête , 
.l’attaque  de  front  : l’un  eft  plus  rufé  , Fautre  plus 
brave.  Il  le  terrafle  ; puis  lui  mettant  un  pied 
fur  la  gorge  * & s’appuyant  fur  la  lance  dont  il  l’a 
percé  : »>  Compagnons , s’écrie-t-il , voici  un  grand 
» avantage  que  nous  remportons  : le  grand  Orode 
eft  Vaincu  66>.  « Ses  foldats  lui  répondent  par  des 
applaudifïemens  & des  cris  de  joye.  Orode  levant 
les  yeux , lui  dit  d’une  voix  mourante  : » Qui  que 
« tu  fois , tu  ne  te  glorifieras  pas  long-tems  de  ta 
» viétoire  : je  vais  être  vengé.  Un  deftin  pareil  t’at*- 
»»  tend  , & tu  feras  bientôt  étendu  fur  ce  même 
» champ  de  bataille  67 » « Mézence , le  regardant 
avec  un  fouris  mêlé  de  colère , lui  répond  : » En  at- 
» tendant,  meurs  : Jupiter  me  traitera  à fon  gré  68.<c 
A Cés  mots , il  retire  fa  lance  du  corps  d’Orode  , 
dont  les  yeux , plongés  dans  un  fommeil  de  fer , fe 
ferment  pour  jamais  à la  lumière. 

Cependant  Cedicus  coupe  la  tête  à Alcathoüs  : 
Sacrator  perce  Hydafpe  : Rapon  terrafTe  Parthenius 
& le  robufte  Orfes.  Clonius  combat  contre  Mefia- 


pe , & eft  renverfé  par  fon  cheval  indompté.  Le  mê- 
me Meffape combat  contre  Ericéte  de  Lycaonie,  à 
pied  l’un  & l’autre  : MefTape  eft  le  vainqueur  de 
tous  les  deux.  Valere , digne  héritier  de  la  valeur  de 
fes  ancêtres , triomphe  d’Agis  de  Lycie , qui  l’a  at- 
taqué. Salius , après  avoir  tué  Authronius , eft  tué 
lui-même  par  Nealce,  adroit  à lancer  le  javelot  & 
à tirer  de  l’arc. 

Tome  IV*  L 
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755  Jam  gravis  æquabat  luttas  & mutua  MaVorS 
Funera  : cedebant  pari  ter  , pariterque  ruebant 
• Vittores  vittique  , neque  his  fuga  nota , nec  illis, 

DÎ  Jovis  in  tcttis  iram  miferantur  inanem 
Amborum , & tantos  monalibus  effe  labores. 
l6o  Hinc  Venus  , hinc  contra  fpettat  Saturnia  Juno  : 
Pallida  Tifiphone  media  inter  miliia  fevit. 

At  vero  ingentetn  quatiens  Mezentius  haftam 

Turbidus  ingreditur  campo  : quam  magnus  Orion , 

• • 

.Cum  pedes  incedit  medii  per  maxima  Nerei 
7 Stagna  , viam  fcindens , humero  fupereminet  undas  j 
Aut  üumnais  referens  anoofàm  montibus  ornum  5 
Ingrediturque  folo  , & caput  inter  nubila  condit, 
Talis  fe  vaftis  infert  Mezentius  armis. 

Huic  contra  Æneas  , (peculatus  in  agmine  longo  , 

770  Obvias  ireparat  : manet  imperterritus  ille> 

Hoftem  magnanimum  opperiens  , & mole  fuâ  ftat  : 
Atqueoculis  fpatium  emenfus  , quantum  fatis  haftæ; 
Dextra  mihi  Deus  , & telum  quod  miflile  libro  > 
Nunc  adfint:  voveo  prædonis  corpore  raptis 
775  Indutum  fpoliis , ipfum  te  , Laufe , trophæum 
. Æneæ.  Dixit , ftridentemque  eminus  haftam 
Jecit  ; at  ilia  volans  clypeo  eft  excuffa  , proculquc 
Egregium  Anthorena  latus  inter  & ilia  figit  5 
Herculis  Anthorem  comitem  , qui  miffus  ab  Argis 
780  Hæferat  Evandro  > atque  Italâ  confederat  urbe. 

• » i* . . . 

...  i . î 
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jufqu’alors  Mars  avoir  également  femé  la  mort 
& les  regrets  dans  l’üne  & l’autre  armée  ; des  deux 
côtés  il  y avoit  autant  de  vaincus  que  de  vainqueurs, 
& aucun  des  deux  partis  n’avoit  reculé.  Les  Dieux 
alTemblés  dans  le  Palais  de  Jupiter  regardent  avec 
compaffion  la  vaine  fureur  des  Combattans,  & plai- 
gnent les  Mortels  occupés  à ces  malheureux  tra- 
vaux. Ici  J unon , là  V enus , font  attentives  à tous  les 
événemens  du  combat , tandis  que  la  pâle  Tifipho- 
ne , au  milieu  des  bataillons , échauffe  le  carnage; 

Cependant  le  fougueux  Mézence  reparoir  tout 
à coup  fur  le  champ  de  bataille  , armé  d’une 
énorme  javeline  qu’il  branle  d’un  air  menaçant. 
Ainfi  marche  à travers  les  vaftes  écangs  de  Nérée 
le  grand  Orion  69  fe  frayant  une  route  au  milieu 
des  ondes , au-defïus  defquelles  fes  épaules  s’élè- 
vent : Ainfi  l’on  voit  ce  même  Géant  defcendre  des 
hautes  montagnes , appuyé  fur  le  tronc  d’un  orme 
antique  : tandis  que  les  pieds  touchent  la  terre  * 
fa  tête  eft  cachée  dans  les  nues.  Tel  fe  montre  le 
Roy  Mézence  * avec  fes  armes  d’une  grandeur 
énorme.  Enée  l'ayant  apperçu  du  milieu  de  fes 
rangs , fe  prépare  à marcher  contre  lui.  Mézence 
attend  ce  fier  ennemi  fans  le  craindre  , & demeu- 
re immobile.  Dès  qu’il  le  voit  à la  portée  du  trait  : 
» Mon  bras  , dit-il , eft  mon  Dieu  : je  l’implore , 
» ainfi  que  ce  dard  que  je  vais  lancer.  Laufus  mon 
» fils , li  j’immole  ce  brigand  , je  fais  vœu  de  te 
» confacrer  fa  dépouille  70  , & de  t’en  revêtir.  “ 
Il  dit,  & à l’iûftant  il  lapée  de  loin  un  bruyant 
javelot.  Le  trait  fend  les  airs , gliffe  fur  le  bouclier 
d’Enée,  &va  percer  le  flanc  du  brave  Anthor , au- 

Lij 
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Sternitur  infeîix  alieno  vulncre  , cœlumqire 

AfpLcit , & dulces  moriens  reminifcitur  Argos^ 

Tum  pius  Æneas  haftam  jacit  : ilia  per  orbem 
Ære  cavum  tripliei , per  linea  tcrga , tribufque 
78?  Tranfiit  intextum  tauris  opiis , imaque  fedit 
Inguine  : fed  vires  haud  pertulit.  Ocius  enfem 
Æneas  , tifo  Tyrrheni  (ânguine  , lætus 
Eripit  à femore  , & trepidanti  fervidus  inftat. 
Ingenuiit  cari  graviter  genitoris  amore -> 
79o  Ut  vidit , Laufus  , kcrymacque  per  ora  vol  ut  a?, 

Hîc  mortis  dur*  cafum , tuaque  optima  fada , 

( Si  qua  fidem  tanto  eft  operi  latura  vetuftas  ) 

Non  equidem , nec  te  , juvenis  memorande  , fîlebo* 
Iüe  pedem  referens , & inutilis , inque  ligatus 
795  Cedebar , clypeoque  inimicum  haftile  trahebat. 
Proripuit  juvenis , fefeque  imrnifcuit  armis  : 

Jamque  aflurgentis  dextr*  , plagamque  ferentis 
Æneæ  fubiit  mucronem  , ipfumque  morando 
Suftinuit  : focii  magno  clatnore  fequuntur , 

800  Dum  genitor  nati  parma  protedus  abiret. 

Tclaque  conjiciunt , proturbantque  eminus  hoftem. 
Miflilibus  : furit  Æneas , tedufque  tenet  le. 

Ac  vtlut,  efFufa  fi  quando  gran^in^  nimbi 
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trefois  compagnon  d’Herculc , & qui  forti  d’ Argos 
pour  s’attacher  à Evandre , s’étoit  établi  dans  Ton 
royaume.  Anthor , percé  d’un  trait  mortel  qui  ne 
lui  étoit  pas  deftiné , leve  les  yeux  au  ciel , & près 
d’expirer , il  fe  rappelle  fa  chere  patrie.  A l’inuant 
Enée  lance  d’urt  bras  vigoureux  un  dard , qui  perce 
le  bouclier  de  Mézence,  formé  de  trois  cuirs  & cou- 
vert d’une  toile  & de  trois  lames  d’airain , & il  l’at- 
teint au  bas  ventre.  Le  coup  affoibli  par  le  bouclier 
ne  fit  qu’une  légère  impreffion  : on  vit  néanmoins 
couler  le  fang.  Auflitôt  Enée  met  l’épée  à la  main  , 
& fond  fur  Ion  ennemi  étonné.  Laufus , épris  d’un 
tendre  amour  pour  fon  pere , gémit  de  fon  fort, 
& ne  peut  s’empêcher  de  ver  fer  des  larmes.  Jeu- 
ne Prince  , digne  d’une  étemelle  mémoire,  je  cé- 
lébrerai ici  tes  hauts  faits  & ta  fin  déplorable,  fi 
des  tems  fi  reculés  permettent  de  les  croire  71 . 

Mézence  blefle , hors  d’état  de  combattre  & per- 
dant fon  fang  71 , fe  retiroitdu  champ  de  bataille, 
tramant  avec  fon  bouclier  le  dard  ennemi  qui  l’a- 
voit  percé.  Enée  qui  le  fuit , lève  fon  bras  pour  lui 
porter  un  coup  d’épée  : mais  dans  le  même  tems 
Laufus  fe  jette  entre  les  deux  rivaux , pare  le  coup, 
& donne  à Mézence  , qu’il  avoit  couvert  de  fon 
bouclier  7J,  le  tems  de  fe  mettre  en  fureté.  Les 
Latins  pouffent  de  grands  cris  , & commencent 
alors  à lancer  de  loin  mille  traits  contre  Enée, 
Tout  furieux  qu’il  eft , il  fe  couvre  de  fes  armes  7+, 
& demeure  immobile.  Ainfi , quand  une  grêle  im- 
pétueufe  fe  précipite  des  nuages  fur  la  terre , quand 
les  laboureurs  & tous  ceux  qui  cultivent  les  cam- 
pagnes , fuyent  de  toutes  parts,  le  voyageur  fe  ré- 
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Précipitant  ; omnis  campis  ditfugit  aratôr  * 

8oç  Omnis  & agricola  , & tutâ  latet  àrce  viatôr  * 

Aut  amnis  ripis , aut  alti  fornicç  faxi , 

Dum  pluit  in  terris  : ut  poflint , foie  redu&o  , 
Exercere  diem  ; fie  ôbrutus  undique  telis  ’ 

Æneas  nubem  belli,  dum  detonet , omnem 
?iû  Suftinet , & Laufum  inçrepitat  ,•  Laufoque  rrlinatur  ; 
Quo  moritüre  mis , majdraque  viribus  audes  ? 

Fallit  te  incautum  pietas  tua.  Nec  minus  ille 
Exfultat  demens.  Sævae  jarnque  altius  irae 
Dardanio  furgunt  dudtori , extremaque  Laulo 
8iç  Parc*  fila  legünt.  VaJidum  namque  exigit  enfèm 
Per  medium  Æneas  juvenem,  totumquè  recondit. 
Tranfiit  & parmam  mucro  , levia  arma  minacis. 

Et  tunicam  > molli  mater  quam  neverat  auro  j 
Implèvitque  finuni  fanguis  : tum  vita  per  auras 

' \ , ,**.  j . J A*  r,  ‘ ; *•  É 

8zo  Conceflit  mœfta  ad, mânes  , cocpufque  reliquit.  . 

- î • -At  Yero,  ut  vultum  vidit  morientis , & ora  , 

< ' Ora  modis  Atiehiîiâdes  pallentia  miris, 
r-'.!  il;  Ti  i;‘  . ; i J 

f Ipgemuit  , miferans  graviter  , dextramque  tetendit  j 

: -Et  mentem  patrié  fiibiit  pietatis  imago. 

\ • . à t k . - *»*»  « • • • - f t 

Quîd  tibinunc,  miferande  puer  , pro  Iaudibus  iftis  , 
Quid  pius  Æneas  çanta  dabit  indole  dignum  ? 

Atma , quibus  létafciis  > habe  tua  ; tequc  parentum 

• rrrr  . o ; i t.:  ■ • ■ : .*  A ■ • :•  • . : . v 

Manjbus,  oc  cineri  ( fi  qua  eft  ea  cura  ) remitto,  . 
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fugie , comme  dans  un  fûr  afyle , foit  dans  le  creux 
d’un  rocher  efcarpé , foit  dans  un  antre  au  bord 
d’un  fleuve  : là  il  attend  la  fin  de  l’orage , & que 
le  retour  du  beau  tems  lui  permette  de  profiter 
du  refte  du  jour.  Enée  aflailli  de  tous  côtés  & en 
butte  à une  nuée  de  flèches , attend,  fans  être  ému , 
que  tous  ces  traits  ayent  eefle  de  pleuvoir  fur  lui. 
Alors  il  fe  tourne  vers  Laufus  , & lui  repréfente 
d’un  air  menaçant  le  péril  où  il  s’expofe , >1  Pour- 
quoi  cherches-tu  la  mort , lui  dit-il  ? Pourquoi 
s»  ton  audace  eft-elle au-deflùs  de  tes  forces?  Jeu- 
ne  homme , ton  imprudent  amour  pour  ton  pere 
t’aveugle.  “ L’infenfé  Laufus  ne  rabat  rien  de  fa 
préfomptüeufe  confiance.  Mais  déjà  le  feu  duPrin-r 
ce  T roien  fe  rallume , & les  Parques  commencent  à 
filer  les  derniers  momens  du  malheureux  Laufus. 
Enée  d’un  bras  vigoureux  perce  Ion  bouclier , & 
fa  tunique  , que  fa  mere  avoit  tiflue  de  fils  d’or, 
& il  lui  plonge  dans  le  corps  fon  épée  jufqu’à  la  gar- 
de. T out  fon  fein  eft  inondé  de  fang , & fon  ame  fu- 
gitive s’envole  triftement  dans  le  féjour  des  ombres. 

A la  vûe  de  Laufus  expirant , & de  la  pâleur  de 
fon  vifage  défiguré  tout-à-coup  par  les  traits  de 
la  mort , Enée  fe  fent  vivement  touché.  Il  fe  re- 
préfente l’amour  de  ce  Prince  pour  fon  pere , & lui 
tend  la  main  : » Jeune  guerrier , lui  dit-il , dont 
le  fort  eft  déplorable , que  peut  faire  mainte- 
?>  nant  JEnée  pour  honorer  tant  de  vertu  ? Je 
•»  te  laifïe  tes  armes  , que  tu  aimois  ; & fi  cela  eft 
incapable  de  te  toucher,  je  te  renvoyé  au  rom- 
5>  beau  de  tes  peres  , afin  que  tes  cendres  foient 
?>  réunies  à celles  de  ta  famille.  Confole-toi  cepen- 
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• . 

. . Hoc  ramen  infeiix  mifcram  folabere  mortetn  ? 

Æneæ  magni  dextrâ  cadis.  Increpat  ultro. 

Cunéfcantes  focios , & terra  fiiblçvat  ipfum 
Sanguine  turpantem  comptos  de  more  capillos*. 

Interea  genitor  , Tiberini  ad  fliuninjs  undain  * 
Vulnera  ficcabat  lymphis  > corpufcjue  fevabat 

* 4 0 • • 

83s  Arboris  açclivis  trunco  : procul  ærea  ramis 
Dependet  galea  > & prato  gravia  arma  quiefcuntv 
Stantîedli  circumjuvenes  : ipfè  æger , anhelans 
, . Colla  fovet , fiifus  propexam  in  pe&ore  barbam  l 
Multa  fiiper  Laufb  rogitat , multolque  remittit 
840  Qui  re  vocen.t , moçftique  ferant  mandata  parends^ 

, At  Laufum  focii  exanimum  fùper  arma  ferebant 
, Fientes  ingentem , âtque  ingenti  vulnere  vidutn, 
Agnovit  longe  gemitum  præfaga  mali  mens  : 

_ Canitiem  immun  do  déformât  pulvere  , & amba£ 

84 j Ad  cœlum  tendit  palmas  ,&  corporeinhaeret. 

■ 

Tantane  me  tenuit  vivendi , nate , voluptas , 

, % 

Ut  pro  me  hoftili  paterer  fiiçcedere  dextræ  * 

Quem  genui  ? tua  ne  hæc  genitor  per  vulne*a  fêrvory 

T 

Morte  tua  vivens  ? heu  ! nunc  mifèro  mihi  demunv 
Çjp  Exilium  infeiix  5 nunc  alte  vulnus  ada&um. 


Livre  X. 

» dant,  Prince  malheureux,  de  ta  funeftemort  : tu 
» n’as  fuccombé  que  fous  la  main  d’Enée  7Î,  <«  Eu 
même  tems  il  appelle  les  foldats  deLaufus,  dont 
les  beaux  cheveux  dégoutt  oient  de.  fang  , & lui- 
même  il  aide  à lever  Ion  corps  76 . 

Pendant  ce  tems-là  Mêzence  lavoit  fa  playe  dans 
les  eaux  du  Tibre , appuyé  contre  un  arbre , & tâ- 
choit  de  recouvrer  les  forces.  Son  cafque  étoit  fuf- 
pendu  à un  arbre  loin  de  lui , & fes  redoutables  ar- 
mes repofoient  dans  la  prairie  77.  Un  petit  nombre 
choili  de  fes  guerriers  étoit  autour  de  lui.  Foible, 
abatu , il  refpire  à peine.  Sa  tête  eft  panchée  fur 
fa  poitrine  ombragée  d’une  longue  barbe.  Inquiet 
fur  le  fort  de  fon  fils , il  ne  celfe  de  demander  de 
fes  nouvelles  , & lui  envoyé  plufieurs  exprès  pour 
le  rappeller  auprès  de  lui , & lui  annoncer  les  or-  ' 
dres  d’un  pere  allarmé.  Mais  bientôt  fes  foldats 
remplilTant  l’air  de  leurs  gémilTemens  & de  leurs 
cris  , lui  apportent  le  corps  de  fon  fils  étendu  fur 
fes  propres  armes , & percé  d’une  large  & mortelle 
blefiure.  Mézence  avoir  entendu  de  loin  ces  gé- 
miflèmens , & par  un  trifte  preflentiment  de  fon 
malheur , il  en  avoit  deviné  la  funefte  caufe.  Il  le 
lailïe  tomber , & la  poulïiére  fouille  fes  cheveux 
blancs.il  lève  fes  deux  mains  vers  le  ciel , puis  em- 
bralfant  le  corps  de  fon  fils  : » Eft-il  poffible , s’é- 
crie-t-il,  que  le  defir  de  vivre  m’ait  engagé  à te 
» permettre,  mon  cher  fils , d’expofer  ta  vie  pour 
»>  garantir  la  mienne?  Quoi  ! je  vis  parce  que  tu 
»>  meurs  , & tes  fatales  bleffiires  çonfervent  mes 
» jours  ! C’eft  maintenant  que  je  fens  le  majheur 
v de  mon  exil  78 , & que  mon  cœur  reçoit  une 
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Idem  ego , nate , tuum  maculavi  crimine  nomen  * 
Pülfus  ob  invidiam  folio , fceptrifque  patemis. 
Debueram  patriæ  poenas , odiifque  meorum  ; 

Omnes  per  mortes  animam  fontem  ipfe  dediflem. 

t 

Nunc  vivo  î neque  adhuc  homines  lucemque  re-. 

Iinquo  ! 

Sed  linquam,  Simul  haec  dicens , attollit  in  aegrum 
Se  fémur  j & quanquam  vis  alto  vulnere  tardât , 

• Haud  dejettus  equum  duci  jubet  : hoc  decus  illi , 
Hoc  folamen  erat  : bellis  hoc  victor  abibat 
t6o  Omnibus.  Alloquitur  mœrentem , & talibus  infit  ; 
Rhœbe  , diu  ( res  fi  qua  diu  mortalibus  ulla  eft  ) 
Viximus  : aut  hodie  vi&or  fpolia  ilia  cruenta , 

Et  caput  Æneae  référés , Laufique  dolorum 
Ultor  eris  mecum  , aut , aperit  fi  nulla  viam  vis , 

8<>î  Occumbes  pariter  ; neque  enim , fortiflime , credo  > 
Juflâ  aliéna  pati  & dominos  dignabere  Teucros. 

Dixit  : & exceptus  tergo  confueta  locavit 
Membra , manufque  ambas  jaculis  oneravit  acutis  , 
Ære  caput  fulgens , criftâque  hirfutus  equinâ» 

870  Sic  curfum  in  medios  rapidus  dédit  : aeftuat  ingens 
•.  Imo  in  corde  pudor  , miftoque  infania  ludtu , 
l:  Et  furiis  agitatus  amor  , & confcia  virtus  : 

Atque  hîc  Ænean  magna  ter  voce  vocavit. 

Æneas  agnovit  eum  . lætufque  precatur  ; 
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v blefiure  profonde.  O mon  fils , mes  crimes  t’ont 
?>  deshonoré  : ils  ont  révolté  mes  fujets  contre 
moi , & m’ont  charte  du  trône  de  mes  peres.  Que 
n’ai-je  fuccombé  fous  leur  haine  ? Que  n’ai-je 
été  immolé  à la  patrie  ? J’euflè  accepté  tous  les 
genres  de  mort , pour  finir  ma  coupable  vie.  Je 
?»  refpire  ! je  puis  demeurer  parmi  les  hommes  ! je 
v puis  jouir  encore  de  la  lumière  ! Mais  non , je 
71  vais  la  perdre  79>  “ 

Mézence , malgré  la  bleiTure  de  fa  cuiflfe , fe  lève, 
& fans  fe  laifler  vaincre  par  la  douleur , il  ordonne 
qu’on  lui  amène  fon  cheval.  Ce  fuperbe  courfier, 
fa  gloire  & fa  confolation , l’a  vu  cent  fois  triom- 
pher dans  les  combats.  À la  vue  de  fon  Maître 80 , 
il  femble  prendre  part  à fa  douleur.  » Rhebe , lui 
5>  dit  Mézence , ma  vie  a été  aflez  longue , fi  on  peut 
5»  dire  que  les  hommes  vivent  long-tems.  Ou  nous 
?»  vengerons  aujourdui  la  mort  de  Laufus , & tu 
j>  rapporteras  les  dépouilles  fanglantes  & la  tête 
»>  d’Enée;  ou  fi  je  fuccombé,  nous  périrons  enfem- 
î>  ble  : car  je  ne  crois  pas  que  tu  veuilles  jamais 
»>  obéir  à un  autre  qu’à  moi , ni  te  foumettre  à un 
Troien.  « 

Il  dit , & fe  fit  mettre  aurti-tôt  fur  fon  cheval.  Il 
prend  plufieurs  javelots,  couvre  fa  tcte  d’un  cafque 
orné  d’une  queue  de  cheval  flotante,  & bientôt  fa  ra- 
pide courfe  fend  les  bataillons.- La  honte , la  dou- 
leur de  la  perte  de  fon  fils , le  défefpoir , l'amour  pa- 
ternel , la  fureur , la  confiance  en  fon  propre  coura- 
ge , agitent  fon  ame , & l’excitent  à la  vengeance. 
Trois  fois  il  appelle  Enée  à haute  voix.  Enée  l’en- 
lend , & le  reconnoît.  Tranfporté  de  joye , il  s’é- 
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875  Sic  pater  ille  Deûm  faciat , fie  al  tus  Apollo, 

Incipias  conferre  manum. 

Tantum  effatus , & infeftâfubit  obvius  haftâ» 

Ille  autem  : Quid  me  erepto , faeviffime  , nato 
Terres  ? hxc  via  folafuit , quâ  perdere  pofles. 

880  Nec  mortem  horremus , nec  Divûm  parcimus  ulli. 
Define  , jam  venio  moriturus  , & ha?c  tibi  portd 
Dona  prius.  Dixit , telumque  intorfit  in  hoftem. 

Inde  aliud  fuper  atque  aliud  figitque , velatque 
Ingenti  gyro  : fèd  fullinet  aureus  umbo. 

88  j Ter  circum  aftantem  lacvos  equitavit  in  orbes  » 

Tela  manu  jaciens  : ter  fecum  Troïus  héros 
Immanem  ærato  circumfert  tegmine  fylvam. 

Inde  ubi  tôt  traxiffe  moras  , tôt  fpicula  rædet 
Vellere  , & urgettu'  pugnâ  congreflus  iniquâ , 

8^0  Multa  movens  animo  j jam  tandem  erumpit  « & inter 
Bellatoris  equi  cava  tempera  conjicit  haftam. 

Tollit  fe  arrettum  quadrupes , & calcibus  autos 
Verberat , effufumque  equitem  fuper  ipfe  fecutus 
Implicat , eje&oque  incumbit  cernuus  armo. 

Clamore  incendunt  coçlum  Troëfque  Latinique. 
Advolat  Æneas  , vaginâque  eripit  enfem , 

Et  fuper  hæc  : Ubi  nunc  Mezentius  acer , & ilia 
Effera  vis  animi  ? Contra  Tyrrhenus  , ut  auras 
’ ■ Sufpiciens  haufït  cœlum  ? mentemque  recepit  : ' 

900  Hoftis  amare , quid  incrçpitas , mortemque  minaris  ? 
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»»  crié  : Que  le  Pere  des  Dieux  , & que  le  grand 
Apollon  infpirent  à Mézence  l’envie  de  combat- 
tre  encore  contre  moi  ! “ 

A ces  mots  , Enée  s’avance  la  lance  à la  main. 
» Cruel  meurtrier  de  mon  fils , lui  dit  le  Roy  des 
5>  Etrufques,  crois-tu  mmtfinider?  Tu  as  trouvé 
j>  le  feul  moyen  de  me  faire  périr.  Je  ne  redou- 
te  point  la  mort , & je  brave  tous  les  Dieux81. 
o>  Ce  fie  de  me  menacer  : je  viens  mourir*  Mais 
avant  d’expirer , je  t’envoye  ces  préfens.  **  Il  dit , 
& foudain  il  lance  avec  fureur  un  javelot  contre 
fon  ennemi.  Il  redouble  , il  tourne  autour  de  lui  ; 
& formant  un  grand  cercle , il  lui  lance  encore  plu- 
fieurs  dards , qu’Enée  fçait  parer.  Trois  fois  il  tour- 
ne ainfi  autour  du  Prince  Troien , ne  ceflànt  de 
lui  lancer  des  dards.  Enée  lui  préfente  autant  de 
fois  fon  bouclier  d’airain , qui  reçoit  tous  ces  traits. 
Fatigué  d’un  long  combat  où  il  eft  fi  vivement  af- 
failli , & las  d’arracher  tant  de  dards  dont’fon  bou- 
clier eft  hérifle , il  délibéré  fur  la  manière  dont  il 
combattra.  II  prend  enfin  fon  parti  : il  s’avance  a & 
lance  contre  le  cheval  de  Mézence  un  javelot  qui 
lui  perce  les  tempes.  Le  cheval  fe  cabre , frappe 
les  airs  de  fes  pieds , renverfe  le  Câvalier  & s’abat 
fur  lui.  > 

A cette  vue , les  Troiens  & les  Latins  pouflent  de 
grands  cris.  Enée  accourt , & tirant  fon  épée  : »>  Où 
>»  eft  à préfentMézence, dit-il  & fa  féroce  intrépidité? 
Mézence  reprenant  fes  efprits , & levant  les  yeux 
au  ciel , lui  répond  : » Ennemi  barbare,  pourquoi 
infultes-tu  à mon  malheur  ? Pourquoi  me  me- 
?»  naces-tu?  T u peux  fans  crime  trancher  mes  jour.s. 
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Nullum  in  caede  nefas  ; nec  fîc  ad  prælia  veni  : 

Nec  tecum  meus  hxc  pepigit  mihi  foedera  Laufus* 
Unum  hoc , per  , fi  qua  cft  viûis  venia  hoftibus , oro> 
Corpus  humo  patiare  tegi  : fcio  acerba  rrteorum 
Circumftare  odia  : hune  , oro,  defende  furorem  j , 
Et  me  confortem  nati  concédé  fepulchro. 

9 

}ixç  loquicur  ; juguloque  haudinfeius  accipit  enfem  j 
Undantique  animam  difïundit  in  arma  cruore. 
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» Je  ne  fuis  point  venu  combattre  pour  que  tu  me 
» pardonnes.  Mon  fils  Laufus  n’a  point  fait  avec 
» toi  un  fi  honteux  traité.  Cependant  fi  les  vaincus 
» peuvent  obtenir  quelque  grâce , permets  feule- 
» ment  que  mon  corps  foit  inhumé.  Je  fçais  que  mes 
» fujets  me  détellent.  Sauve-moi  de  leur  fureur , & 
» confens  qu’un  même  tombeau  réunifie  Mézence 
» & Laufus.  “ En  achevant  ces  mots , il  reçoit  à la 
gorge  le  coup  auquel  il  s’attendoit , & il  répand  fon 
amefur  fes  armes,  avec  les  flots  de  fon  lang  81, 
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* y Ë Palais  de  i*X)lympe  s'ouvïe.  Le  commenceraient  dé 
jL^  ce  Livte  cft  d’une  beauté  admirable.  Jupitef  afletn- 
ble  le  Confeil  des  Dieux  , & ouvre  la  féance  par  un  dis- 
cours concis  & plein  de  dignité.  Il  parle  en  maître,  d’un 
ton  févére,  ménageant  néanmoins  l’augufte  aflembléc » 
& fans  faire  aux  Dieux  aucun  reproche  qui  les  avilifiè 
ou  les  bielle,  Le  difcours  de  Venus  eft  éloquent  & tou- 
chant. Celui  de  Junon  eft  énergique  & fier.  Ces  Divinités 
parient  felon  leur  cara&ére.  La  réponfe  de  Jupiter  eft  une 
décifion  politique , ou  plutôt  il  ne  décide  rien , 8c  aban- 
donne tout  au  Deftin.  Jupiter  avoir  entre  les  mains  la 
conduite  de  tous  les  événemens , & il  pouvoit  changer  les 
deftinées  des  hommes: c’ctoit  la  Théologie  desPayens.  Il 
y avoit  néanmoins  certains  arrêts  du  Deftin  qui  étoient  im- 
muables, & qui  ne  dépendoient  point  du  maître  de  l’Uni-* 
vers.  C’étoit  uhç  vraye  néceffité.  Pour  le  refte,  il  en  étoit 
l’arbitre.  Les  autres  Dieux  pou  voient  atflli  traverfer  les  De- 
ftinées, & c’étoit  leur  occupation  ordinaire  $ mais  ils  n’en 
étoient  pas  les  fouverains  arbitres , comme  Jupiter. 

Il  y a dans  le  premier  vers  du  texte , omnipotentes  Olym - 
pi , pour  marquer  que  le  Ciel  a tout  pouvoir  fur  la  terre , à 
caufe  des  Dieux  dont  il  eft  le  féjour.  Je  n’ai  pas  cru  de- 
voir exprimer  cela  dans  ma  tradu&ion.  Claudien  repré- 
fente l’Olympe  ou  l’Empyrée  par  deux  beaux  vers  : 

Celficr  exurgit  pluviis , auditque  mentes 

Subpedibus  nimbos , & tança  tonitmacalcat . 
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•;  a Autour  de  fon  trône  femé  d’étoiles.  Les  Poètes,  non- 
feulement  donnent  à Jupiter  un  trône  femé  d’étoiles 
mais  encore  ils  fuppofent  que  tout  fon  Palais  en  eft  tal 
piffé  , ut  patuit  fleüata  domus , & qu’il  les  foule  aux  pieds  : 
ipfa  pavimentum  funt  fidera. 

5 Tous  les  Dieux  s'affeycnt.  Il  y a dans  le  texte,  confidunt 
tcélis  bipatcntibus  ;c’eft-à-dire  , dans  une  falle  à deux  por- 
tes , ou  percée  à deux  jours.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  expri- 
mer cette  circonftance  dans  ma  traduction , quoique  je  tâ- 
che toujours  d’y  exprimer  tout  ce  que  m’offre  le  texte.  Les 
Italiens  & les  Grecs  eftimoient  beaucoup  ces  appartenons 
ouverts  de  deux  côtés,  qui  ont  un  air  magnifique,  lors- 
qu'ils font  décorés.  C’eft  aufli  le  goût  moderne. 

4 Quelle  teneur  leur  a fait  prendre  les  armes  ? La  crainte 
fait  éviter  la  guerre  ; fouvent  aufil  elle  la  caufè  : alors  c’eff 
une  crainte  politique. 

5 Menacera  de  renverfer  le  Capitole.  Jupiter  fait  ici  al- 
lufion  à la  fécondé  guerre  Punique,  quand  Annibal  paffa 
les  Alpes  , battit  plufieurs  Généraux  de  la  République  Ro- 
maine, 8c  mit  fa  puiflance  fur  le  point  de  fa  ruine.  L’ex- 
pre/fion  de  Virgile,  Alpes  immittet  apertas  eft  des  plus  har- 
dies. Carthage  fera  effuyer  à Rome  l 'ouverture  des  Alpes  , 
& de  très-grandes  pertes , telles  que  les  Batailles  de  Thrafi- 
mene,  de  Trebie , 8c  de  Cannes.  J'ai  traduit  Romanis  arci- 
bus  par  le  Capitole.  C’étoit  la  citadelle  de  Rome,  fonar- 
cenal  & fon  principal  Temple. 

6 La  belle  Venus  prit  la  parole.  11  y a dans  le  texte , Ve- 
nus aurea  : c’eft  ainfi  qu’Homere  l’appelle  aufîi.  Horace  eji 
parlant  d’une  beauté  dit,  qui  nunc  te  fruitur  credulus  aureâ. 
Ainfi  les  Poètes  Grecs  & Latins  appelîoicnt  figurément 
une  belle  fille  , une  fille  d’or , parce  que  rien  n’eft  plus 
beau,  plus  brillant , plus  précieux  que  ce  métal.  Aujoür- 
dui  une  fille  d’or  eft  fouvent  un  monftre  j & les  hommes 
d’or  font  prefque  tous  des  miférables  , & des  voleurs. 

1 Un  Diomède  fort  encore  des  champs  d’Italie.  Diomède 
après  la  guerre  de  Troie  fe  retira  en  Italie  avec  fes  Ëto- 
liens , & y bâtit  la  ville  d ’Arpi  dans  l’Apulie  Daunienne.  Au 
huitième  Livre  , on  lui  envoyé  des  Ambafladeurs  pour  le 
Tome  1 T,  M 
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faire  accéder  à la  ligue  contre  les  Troiens.  On  verra  au 
Livre  onzième  le  fuccès  de  cette  amballâde. 

* Votre  fille  doit  s* attendre  à recevoir  encore  une  blejfure 
de  la  main  d’un  mortel.  Dans  l’Iliade  , Livre  f . Venus  eft 
bleffée  à la  main  par  Diomède  , dans  le  tems  que  cette 
Dceflè  couvre  Enée  de  Ton  voile.  Diomède  bielle  aulfi  le 
Dieu  Mars  au  bas  ventre , dans  le  même  Livre.  Quelques 
Interprètes  ont  prétendu  que  Virgile  eh  cet  endroit  avoit 
voulu  railler  Homere  , de  ce-  qu’il  avoit  fuppofé  qu’un 
mortel  pouvoir  blelïèr  des  Dieux.  Mais  on  ne  vôît  pas 
ici  l’ombre  d’ironie.  Un  Auteur  Payen  reproche  lèrieu- 
fement  à HoAicre  cette  fi&ion  indécente  & impie. 

9 Que  nous  a fervi  d’avoir  échappé  aux  malheurs  de  la  guer- 
re ? Dans  le  telte  , quid  pefîem  evadere  belli  juvit  ? Ce  mot 
de  peftis  belli  eft  remarquable.  Il  convient  à une  guerre 
oi  l’un  des  deux  partis  eu  écrafé , quand  fes  troupes  font 
taillées  en  pièces  , faites  prifonniéres , réduites  à mourir 
de  Faim  , 8c  leurs  milérables  reftes  traités  indignement. 
L’exprelfion  de  peftis  belli  ne  convint  jamais  mieux  qu’à 
la  guerre  de  Troie.  Tite-Live  dit  en  parlant  de  la  défaite 
& de  la  déroute  d’une  armée  Romaine,  L.  if.  Fuf<e  Ro- 
man* actes  ; fed  adeo  ne  fugue  quidem  iter  patuit , omnibus 
viis  ab  équité  tnfejfis  ; ut  ex  tanta  multitudine  vix  mille 
evaferint  : ceteri  paffim  alii  alid  pelle  abfumpti  fiant. 

Les  amateurs  de  la  Géographie  feront  bien  aife  de  trou- 
ver ici  les  noms  modernes  des  lieux  anciennement  con- 
facrés  à Venus.  Amathonte  s’appelle  aujoordui  Ltmijjo.  La 
ville  de  Paphos  étoit  dans  Tille  de  Chypre  , & le  nomme 
Bafta.  L’Ille  de  Cithere  porte  le  nom  de  Cerigo  , entre  la 
Morée  & Tille  de  Candie.  Idalie  eft  aujourdui  le  bourg 
Dation. 

J0  Vous  ave\le  pouvoir  de  transformer  fes  vaiffeaux  en 
Nymphes  de  la  mer.  Junon  dans  fa  colere  impute  à Venus 
la  métamorphofe  des  vaiffeaux  d’Enée  faite  par  Cybelc  , i 
comme  on  a vu  dans  le  Livre  précédent.  C’elt  ainfi  que 
Junon  reproche  à Venus  le  nuage  fubftitué  à la  place  d’E- 
née , quoi  que  ce  foit  un  fait  de  Neptune , au  io«  Livre 
de  l’Iliade. 
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Junon  reproche  à Venus  le  faeçagement  4e  la  ville 
de  Sparte , & ce  reproche  eft  fondé.  Héléne  ayant  re- 
fufé  de  fe  rendre  aux  empreflemens  de  Paris,  qui  la  vou*- 
loit  enlever,  & n’ayant  pas  voulu  le  fuivre,  le  PrinceTroien 
profita  de  l’ablènce  de  Ménelas  pour  fe  rendre  maître  de 
Sparte  , la  faccagea , & enleva  l’objet  de  fa  pafiîon  : quoi 
qu’il  y eût  un  droit  d’hofpitaliré  depuis  long-tems  établi 
entre  les  Spartiates  & les  Trotens.  Cette  perfidie  fut  la 
caufè  de  la  guerre  de  Troie. 

* * Il  parle  : tous  les  Dieux  fe  taifent,  &c.  Scaliger , le 
plus  grand  admirateur  de  Virgile,  appelle  cet  endroit  Gor- 
gona  , ou  le  bouclier  de  Médul'e , qui  doit  pétrifier  tous 
les  fots  contempteurs  de  ce  grand  Poète.  fin  effet,  rien  n’a 
jamais  mieux  repréfenté  la  grandeur  dç  Jupiter  que  ces 
vers  : to  dicente  , &c.  C’eft  du  plus  grand  fublime. 

11  Je  ne  favoriferai  ai  l’un  ni  l’autre,  C’eft  le  devoir 
d’un  Roy , d’un  Miniftre , d’un  Magiftrat,  Mais  que  peu 
de  Supérieurs , peu  déjugés  peuvent  dire  agjourdui, 
Rex  Jupiter  omnibus  idem.  Ce  Dieu  fuppo.fe  que  lesTroiens 
ont  pu  être  abufés  par  des  Oracles  mal  entendus  : 

Sive  errore  malt  Trojt , monitifque  fimfiris. 

S.  Remy  traduit , par  de  faux  Oracles  ; Jupiter  doit -il 
fuppofer  qu’il  y ait  des  Oracles  faux  ? Les  Oracles  finifires 
dont  il  s’agit  ici,  font  des  Oracles  obfcurs  , qui  par  le 
Xèns  qu’on  leur  donne  deviennent  funeftes.  Le  P.  Catrou 
s’eft  bien  plus  écarté  du  feus  par  fa  bizarre  interprétation, 
comme  on  le  verra  à la  fin  de  ces  Remarques. 

1 1 Tous  Us  Dieux  l’environnent , & le  reçonduifent  à fort 
Palais.  Dans  le  premier  Livre  de  l'Iliade , il  y a un  fem- 
blable  Conlèil  des  Dieux.  Jupiter  après  avoir  parlé  fe  lè- 
ve , & tous  les  Dieux  Jè  ïevent  fur  le  champ.  En  même 
tems  , dit  Homere , il  fit  un  figue  de  [es  noirs  foucis  : les 
[acres  cheveux  furent  Agités  fur  la  tête  immortelle  du  Dieu , 
il  ébranla  tout  l’Olympe. 

*H  , Xaù XlWlViï  îf’  Vf  fVtt  révti  KpOYlilV  t 
A/u/3ps Ivteu  <f  «p*  x«fr«u  iVfppapavTO  ayctXTOc 
KpaTo’f  ât*  ft0aT«TOio , fjUya y i'  «AsAiÇn  «Au/utov. 
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Les  Dieux,  félon  Virgile,  environnent  Jupiter  & le  re- 
conduilènt  à fon  Palais,  ou  à fon  appartement.  Le  fageVir- 
gile  n’en  dit  pas  davantage.  Homere  ajoute  que  Jupiter  fe 
coucha , & fa  femme  auprès  de  lui , fans  doute  pour  fe  ren- 
dre réciproquement  le  devoir  conjugal.  Le  Poè  te  Latin  , 
dont  le  goftt  étoit  plus  formé  que  celui  du  Poe  te  Grec,  & 

?ui  connoilToir  mieux  les  bienféances,  parce  que  fon  fiêcle 
toit  plus  poli,  fe  contente  de  remettre  Jupiter  chez  lui  ,& 
de  l’y  faire  accompagner  par  tous  les  Dieux. 

1 4 L’ivoire  artiflement  entouré  d’ébéne  ou  de  bois  de  té - 
re'binthe.  Il  y a dans  le  texte,  inclufum  buxo , aut  Or  ici  â. 
tcrebmtho.  Je  n’ai  point  exprimé  Oriciâ.  Oricum  étoit  une 
ville  d’Epire  , près  des  monts  Cérauniens  dans  la  Chaonie. 
Autour  de  cette  ville  croilToit  l’arbre  appellé  Terebintbus , 
arbre  dont  le  bois  eft  noir  & réfineux  , & la  feuille  pa- 
reille à celle  du  buis.  J’ai  cru  devoir  ici  fubftituer  Vébéne 
au  buis,  bois  aujourdui  peu  eftimé.  L’Abbé  de  S.  Remy 
voulant  embellir  galamment  la  comparaifon  de  Virgile  , 
compare  Afcagne  au  milieu  de  tous  les  CapitainesTroiens, 
à un  diamant  ( gemma  ) enchalfé  dans  l’or , & qui  ftrt  à re- 
baujjer  l’éclat  d’une  belle  gorge , ou  à enrichir  une  couronne, 

Qualis  gemma  micat  ,fulvum  qua  dividit  aurum , 

Aut  collo  decus  aut  capiti. 

1 5 Des  flèches  trempées  dans  des  fucs  vénéneux.  Il  falloir 
que  ces  flèches  empoifonnées  ne  fulTent  pas  dans  ces  tems 
barbares  contraires  auxloix  de  la  guerre.  Il  eft  aujourdui 
expreflèment  défendu  d’empoifonner  les  balles , comme 
chacun  fçait.  Il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs  anciennes  par 
les  nôtres.  La  loi  générale  de  la  guerre  eft  de  faire  à l’en- 
nemi le  plus  de  mal  qu’il  eft  pomble.  Mais  cette  loi  a eu 
fes  reftri&ions , depuis  que  le  genre  humain  s’eft  poli.  Il 
y a une  horrible  inhumanité,  à ne  fe  pas  contenter  de  met- 
tre un  ennemi  hors  de  combat  par  les  blelTures  qu’il  reçoit; 
Les  Anciens  étoient  plus  cruels  que  nous.  Du  refte , com- 
me le  mal  étoit  alors  réciproque,  on  ne  gagnoit  rien  à cet 
ulâge  barbare 5 c’cft  cc  qui  apparemment  l’a  fait  abolir. 

*/ 
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Car  les  hommes  ne  s’abftiennent  d’ètre  méchans,  que  lors- 
qu’ils gagnent  à être  bons. 

1 6 Et  conclut  avec  lui  un  traité  d’alliance.  ( Fcedufque 
ferit  ) cette  expreflîon  ferire  fœdus  vient,  félon  quelques- 
uns  , de  ce  que  lorfqu’on  concluoit  ces  fortes  de  traités , 
on  immoloit  une  truye , comme  on  voit  au  Livre  huitième 
de  l’Enéide. 

Et  cAsâ  jungebant  fœderct  porc 4. 

17  La  nation  Lydienne  voyant  l’oracle  accompli.  Il  faut 
fe  rappeller  ce  quieft  marqué  au  Livre  huitième , externos 
opta  te  duces , &c. 

1 8 Sa  proue  ornée  de  deux  lions  de  Phrygie , qui  fembloicnt 
tirer  fon  vaijfeau.  Il  m’a  paru  que  ce  fens  ingénieux  étoic 
renfermé  dans  ces  mots  du  texte , 

rojlro  Phrygios  fubjunfta  leones. 

C’eft  l’interprétation  de  Lacerda.  Ces  lions  font  appelles 
Phrygiens,  par  allufion  aux  lions  du  char  de  Cybele  , ho-» 
norée  particuliérement  dans  la  Phrygie,  & fur  le  mont 
Ida  ; comme  on  a vû  plufieurs  fois  dans  le  cours  de  ce 
Poème. 

19  Mafficus  , dont  la  proue  représentait  un  tigre , &c.  C’eft 
de  ces  différentes  figures  placées  a la  proue  ou  à la  pouppe , 
que  les  vaiffeaux  tiroient  leur  dénomination.  De-là  vient 
l’ufage , qui  eft  encore  aujourdui , de  donner  un  nom  par- 
ticulier à chaque  vaiffeau  , mais  fans  figures  qui  fe  rap- 
portent à ces  noms. 

10  Les  Murs  de  Clujium  & de  Cofe.  Clufium,  aujourdui 
Chiufi , étoit  fur  le  bord  d’un  lac  traverfé  par  le  Clanius , 
qui  fe  décharge  dans  le  Tibre.  Cofe  étoit  fitué  fur  la  côte 
d’Etrurie.  On  croit  que  c’cft  aujourdui  Orbitello  ou  Anfe- 
doma. 

1 1 La  grande  ville  de  Popu'onie.  Sa  pofition  étoit  fur  un 
promontoire  qui  portoit  le  même  nom  , près  de  l’endroit 
où  eft  maintenant  Piombino  fur  la  côte  de  Tofca ne , vis-à- 
vis  l’Ifle  d 'Elva  , aujourdui  l 'Elbe. 

* » La  ville  dç  Pife.  Elle  fubûfte  encore  aujourdui  fur 
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l’/fraedans  laTofcane.  Dans  l’Elide,  pays  du  Peloponne- 
fe  , il  y avoit  une  ville  de  Pile  für  les  bords  du  fleuve  Al- 
phée.  Une  Colonie  de  cette  ville  aborda  en  Italie , & en 
fonda  une  du  même  nom  dans  l’Etrurie,  près  des  Ligu- 
riens. C’a  érc  une  République  aflTez  puilTante  jufqu’au  fei- 
2iéme  fiécle,  qu’elle  a été  fubjuguée  par  les  Florentins,  àinfi 
que  celle  de  Sienne  * ce  qui  taie  partie  du  Grand-Duché 
de  Tofcane. 

2 5 Trois  cens  foldatsde  Cerete , de  l’ancienne  ville  de  Pyr- 
ge,  Ae  celle  de  Gravi fque,  &c.  Cerete , capitale  des  Etats  de 
Mézence  , s’appelle  aujôûrdui  Cervetri.  La  ville  de  Pyrge 
étoit  un  Port  de  mer  près  de  Cerete. Celle  de  Gravifque  étoit 
fîtuée  entre  TaVquinie  & le  fleuve  Minio.  On  ne  fçait  pas 
bien  pourquoi  Virgile  dit  intempeftœque  Gravifc te.  Appa- 
remment que  cette  ville  dè  Gravifque  étoit  fituée  dans 
quelque  endroit  tfiàtécagcut  qui  élevoit  des  vapeurs  }& 
y rendoit  l’air  mal  fain , ou  le  Ciel  pluvieux. 

» 14  Je  ne  te  p a ferai  pas  fous  filence  , brave  Cinyras  ,&c. 
L’Abbc  de  S.  Rem  y-,  par  une  véritable  abfenee  d’efprit , ou 
par  un  défaut  groflîer  de  jugement,  a donné  à tout  cet 
endroit  un  fens  abfurde.  Pour  foutenir  Ton  interprétation, 
il  a été  forcé  de  fubftituer  Cycnus  à Cinyras  ; & dans  une 
note  fur  cfct  endroit,  il  ne  craint  pas  de  dire  , que  c’cfi 
« infi  qu’il  faut  lire  , pour  lier  tout  ce  que  Virgile  raconte  de 
Cupavon  défendu  de  Cycnus  Roy  des  Liguriens.  Ce  qu’il  y a 
defingulier  eft qu’il  ne  change  point  Cinyra  dans  le  texte, 
mais  feulement  dans  (a  tradu&ion , comme  fi  Cinyras  8c 
Cycnus  éroient  le  même  perfonnage.  Cependant , ajoute- 
t-il  , ceux  qui  lifent  Cinyra  , rendent  le  texte  obïcur  & em- 
barralTé.  Pour  moi  je  n’y  vois  pas  le  moindre  embarras. 

15  Cycnus  touché  de  la  perte  de  fon  cher  Pba'ètbon  3 &C* 
Les  Interprètes  de  Virgile  ont  remarqué , que  ce  grand 
Poète  devoit  nécelfairement  avoir  le  cœur  tendre  pour 
fes  amis  , & être  lui-même  un  véritable  ami.  Il  célébré 
la  tendre  & fidèle  amitié  dans  plufieurs  endroits  de  fon 
Poème  , qu’on  a pu  remarquer  jufqu’ici;  mais  fur-tout  en 
celui-ci , où  il  rappelle  la  fable  de  Cycnus , qui  pleura  toute 
fa  vie  la  perte  du  jeune  Phaèthon  qu’il  aimoit.  Que  cette 
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amitié  eft  rare  aujourdui  < il  n’eft  plus  d’amis  : il  n’y  a plus 
que  des  connoiflances  & des  fociétés.  C’eft  une  trifte  vé- 
rité que  ceux  qui  font  verfés  dans  l’hiftoire  de  l’antiquité 
reconnoiflent  , fçavoir,  qu’il  y avoir  plus  de  vrayes  ver- 
nis morales  chez  les  Payens  , qu’il  n’y  en  a aujourdui  chez 
les  Chrétiens. 

**  Trois  nations > dont  chacune  a fous  elle  quatre  peu- 
ples différons , &c.  Il  y avoir  douze  peuples  ou  tribus  dans 
l’Etrurie,donr  chacune  avoit  Ton  Lucumon,ou  Ton  Bourg* 
meftre.  Tous  ces  peuples  reconnoifToient  Mantoue  pour 
leur  ville  capitale,  & en  dépendoienr.  Strabon  ,L.  $.  dit 


qu’avant  qu’Ocnus , autrement  Bianor , dont  il  eit  parlé 
dans  la  huitième  Edogue , fils  de  Manto , eût  bâti  les  mu- 
railles de  Mantoue , le  pays  avoit  été  peuplé  par  deux  na- 
tions différentes , fçavoir,  i°.  par  les  Etrufques  ou  Tur- 
ques , i°.  par  les  Yenetes  ou  Hénetes  : ces  deux  nations 
y avoient  établi  une  colonie.  Dans  la  fuite  les  Gaulois  s’y 
établirent  auffi.  Le  P.  Catrou  fe  figure  qu’il  eft  allez  vrai- 
femblable  que  le  bourg  d’Andes,  où  Virgile  étoit  né,  ti- 
roir fon  nom  d'Andegavum , Angers  } & çonféquemment 
que  Virgile  étoit  originairement  Gaulois.  Milan  ( Medio- 
lanum  ) étoit  fitué  au  milieu  des  Lucumonies  j mais  Man- 
toue étoit  la  principale  ville  à laquelle  tontes  les  ^.ucnmo- 
nies  refiortifioient.  Ces  mots  Tufco  de  fanguine  vires , Si- 
gnifient que  la  plus  forte  des  nations  du  pays  Mantouaa 
étoit  les  Etrufques. 

1 7 Des  bords  du  Mincio  fils  du  lac  Bénacus . Ce  lac  s’appelle 
aujourdui  le  Lac-de-Garde , que  traverfe  le  Mincio. 

V eille^-vous , dit-elle  , fils  de  Venus?  Veille x-  On 
prétend  que  ce  font  les  paroles  que  les  Veftajes  avoient 
coutume  d’adreffer  au  Grand  Pontife.  Vigilas-ne  ? Vigilfi. 

19  Reine  d>lda , qui  chériffe^  le  mont  Dindyme.  Cette 
montagne  étoit  dans  la  Rhrygie , & fur  fa  cime  écpjt  ,vm 
Temple  confacré  à Cybéle , eut  Dindyma  cure , turriger^qufi 
urbes.  On  repréfentoit  cette  Déefle  couronnée  Re  tours  & 
de  murs  de  villes.  Selon  Ovide,  ce  fut.Cybéle  qui  apprit 
aux  hommes  à fortifier  les  villes  par  des  tçurs.  An  primés 

"KM  •••■  * 

M îuj 


Digitized  by  Google 


184  L’E  neid  î, 

tunes  urbibus  ilia,  dédie  ? Les  battions  ont  fuccéde  au* 
tours  qui  étoient  les  anciennes  fortifications  des  villes. 
Dans  l’Empire  de  la  Chine  toutes  les  villes  fontaujourdui 
fortifiées  par  des  tours  quarrées.  Nous  voyons  encore  les 
murailles  de  nos  anciennes  villes  , flanquées  de  tours  ron- 
des. Cybéle  étoit  auffi  repréfentee  traînée  dans  un  char 
par  deux  lions  apprivoifés,  bijugique  ad  frxna  leones.  De 
même  que  celui  de  Venus  étoit  tiré  par  deux  pigeons,  qui 
font  de  tous  les  animaux  les  plus  amoureux. 

}0  Pour  fe  rendre  fur  les  bords  du  Sirymon.  Le  fleuve  du 
Scrymon  feparoit  la  Macédoine  de  la  Thrace.  Il  y avoir 
un  grand  nombre  de  grues  fur  fes  bords , qui  y venoienr 
à la  fin  du  Printems , & en  partoient  à la  fin  de  l’Automne 
pour  fe  rendre  fur  les  bords  du  Nil.  Les  flèches  des  Troiens 
font  ici  comparées  à ces  grues  , pour  le  bruit  qu’elles 
faifoient  en  partant , & en  traverfant  les  airs  , cthera  tra- 
itant cum  fonitu.  Remarquez  la  différence  entre  4 ttbera  & 
aéra.  Le  haut  des  airs  c'eft  ather  ; l'air  épais  qu’on  refi- 
pire  c’eft  aer.  Le  P.  Catrou  a fait  ici  un  contrelens  gref- 
fier dans  fa  traduftion  , en  prenant  noti  pour  des  vents 
de  Nord. 

JI  Telle  une  lugubre  comète  répand  me  lumière  ef- 
frayante , è Te.  Le  Cafque  étincelant  d’Enée  , qui  s’ofïfe 
tout-à-coup  aux  regards  des  Rutules  , & qui  les  effraye , 
eft  ici  ingénieufement  comparé  à une  comète  qui  infpire 
de  l’effroi  aux  peuples  , perfuadés  qu’elle  leur  annonce 
de  grands  défaftres.  C’eft  pour  cela  que  Virgile  dit  , fan- 
guinei  lugubre  rubent.  Ce  mot  fanguinet  doit  être  pris  au 
figuré  : car  les  comètes  ne  font  jamais  de  couleur  de  fang, 
mais  claires  comme  les  autres  Aftres.  Il  compare  encore 
ici  l’arrivée  d’Enée , funefte  pour  les  Latins  , à la  dange- 
reufe  conftellation  de  la  canicule,  que  l’on  s’imagine  ré- 
pandre dans  l’air  de  funeftes  influences.  Ltevo  contrifiat 
lumine  Cœlum. 

3i  La  fortune  favorife  P audace.  C’eft  une  penfée  natu- 
relle, que  l’événement  a fouvent  vérifiée.  Evcntus  docuit , 
dit  Tite-Live  , L.  8.  fortes  fortunam  juvare.  Ovide  dit, 
^et,  10,  au  à tut  es  Dtus  ipfe  juvat.  Salufte  étend  davan-. 
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tage  cette  penlee.  Dans  une  bataille,  lemoyen  de  n’en 
point  revenir  eft  d’avoir  peur.  Semper  in  p ratio  his  maxi- 
mum eft  periculum  , qui  maxime  timent.  And  acta  pro  mura 
babetur.  La  valeur  vaut  un  rempart.  Combien  de  coups 
d’audace  ont  été  heureux  ! Il  ne  faut  pas  confondre  l’au- 
dace avec  la  témérité. 

3 3 Long-tems  fufpendu  & balancé  par  les  flots.  Le  banc  de 
foble  où  le  vailfeau  de  Tarchon  étoit  demeuré  engravé  , 
le  tenoit  comme  en  équilibre.  C’eft  un  des  plus  grands 
malheurs  qui  puiffent  arriver  à un  vailfeau , que  de  don- 
ner dans  un  banc. 

34  Licbas  en  vaiffant  avait  échapé  aux  dangers  du  fer.  Il 
étoit  venu  au  monde  par  le  moyen  de  l’opération  Céfa- 
rienne,  ainfi  appellée,  parce  qu’un  de  la  famille  Julia  fut 
tiré  du  ventre  de  fa  mere  après  fo  mort,  par  cette  opéra- 
tion , où  il  s’agit  d’ouvrir  la  matrice  avec  le  couteau.  Pour 
cette  railon  il  fut  appellé  C<efar(  quia  matris  alvus  ctefa 
fuerat)  & depuis  ce  tems-là  tous  les  Jules  prirent  ce  fur- 
nom.  Ce  qu’on  n’auroit  jamais  elpéré  , & ce  qui  a étonné 
les  plus  habiles  Médecins  & Chirurgiens  de  l’Europe  , cet- 
te opération  Céfarienne  a été  faite  à Paris  il  y a dcur 
ans  fur  une  femme  vivante  avec  le  plus  heureux  fucccs. 
Voyez  les  Obfervations  fur  les  Ecrits  modernes.  J’ai  un  peu 
étendu  le  fens  de  ces  mots  , & tibi  pbœbe  facrum  ; mais 
je  n’y  ai  rien  ajouté  qui  n’y  foit  renfermé  implicitement, 
comme  il  eft  aifé  d’en  juger. 

3 5 Si  les  fept  jeunes  fils  de  Phorcus  n’euffent  détourné  le  coup 
fatal  qui  menaçoit  ta  vie.  Virgile  feint  avec  efprit  que  la 
vie  de  Cydon  eft  garantie  par  fept  jeunes  gens  qui  pren- 
nent fa  défenfe  par  un  motif,  que  ce  qui  précédé  fait  en- 
tendre aifément.  Le  P.  Catrou  fait  lur  cet  endroit  une 
remarque  finguliére.  » Virgile  ne  fait  pas  périr  dans  le 
»»  combat  l’exécrable  Cydon  de  la  main  d’Enée.  Une  mort 
s*  glorieufe  ne  convenoit  point  à un  lâche  débauché.  « 
Le  P.  Lacerda  ajoute  fur  le  même  endroit  une  réfléxion 
d’un  autre  goût.  Virgile,  dit  - il , fouve  la  vie  à Cydon 
pour  foire  fa  cour  à Augufte , quia  feiebat  hoc  vitiô  labo - 
rafle  fuum  prtnctpem  , conformement  à ce  que  Plutarque 
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dit  de  lui  dans  la  vie  de  M.  Antoine.  Le  même  Com* 
mentateur  invite  le  Ledeur  à admirer  la  fageffe  de  Vir- 
gile. Semper,  dit- il,  hic  vates  eft  vapSiWKii ; titillantem  li- 
bidinem  nunquam  nommât  ; qutdqutd  tait  eft  compleftitur 
gaudii  nomme  , & bic  veulix»  intelligit , qu*  tamen  caftif- 
fime  nominal  gaudia  ; & fur  cela  il  cite  Properce.  Eleg.  4. 
Liy,  1. 

Hoftis  fi  quis  erit  nob'n , nmet  ipfe  puellas  ; 

Caudeat  in  puero , fi  quis  nmicus  erit. 

Que  nous  devons  plaindre  un  liécle  fi  poli  & fi  éclairé , oi 
les  moeurs  étoient  fi  corrompues , & la  nature  fi  défigu- 
rée ! L’Abbé  de’S.Remy  a traduit  cet  endroit  deVirgile  avec 
platitude  & indécence.  Lacerda  remarque  encore  queVir- 
gile'a  tiré  le  nom  de  Cydon  de  celui  d’une  ville  de  Crète, 
dont  Servius  dit , fur  cct  endroit  : De  Crctenjibus  accept- 
mus , quod  in  amore  puerorum  intempérantes  fuerunt  : quod 
foftea  in  Laconas  & in  totam  Graciai»  tranfiatum  eft.  Athé- 
née dit  la  même  chofe  , L.  c.  17.  Tous  ces  Interprè- 
tes ont  grand  tort  de  s’amufer  à de  pareilles  réflexions. 
Il  ne  s’agit  ici , & dans  d’autres  endroits  fcmblables  de 
notre  Poète  , foit  des  Eclogues  foit  de  l’Enéide  , que  d’une 
tendre  & vive  amitié  , que  d’un  doux  panchant , éloigne 
de  tout  défir  groflier , comme  le  fait  voirie  mot  d c gau- 
dium,  qui  fignifie  le  plaifir  fpirituel.Tel  eft  celui  que  cau- 
lênt  une  belle  mufique , de  beaux  vers , un  charmant  ta- 
bleau. C’eft  ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  remarquer.  Les 
hommes  corrompus  corrompent  tout , & tëduifent  même 
les  Tradu&eurs.  Je  crois  avoir  rendu  cet  endroit  avec 
décence. 

16  De  la  divine  race  de  Vore'e.  Il  y a dans  le  texte,  Bo- 
re* de  gente  fupremâ  : ce  qui  peut  fignifier  que  ces  trois 
freres  étoient  de  la  race  de  Borée  & defeendans  de  Zé- 
tês  ou  de  Calais,  fils  de  Borée  & d’Orirhyie,  ou  bien 
qu’ils  étoient  du  pays  le  plus  Boréal  que  l’on  connut. 

î7  .Marcherons  -nous  vers  la  mer , ou  vers  la  nouvelle 
Troie  ? Les  Arcadiens  prenant  la  fuite  n’avoienr  pas  d’au- 
tre retraite  que  le  camp  des  Troiens , où  ils  auraient  été 
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aflarément  fort  mal  reçus , après  une  pareille  lâcheté.  D’un 
autre  côté,  comment  fe  feroient-ils  fauvés  par  mer , n’ayant 
point  de  vaifïèau  ? La  retraite  leur  étoit  donc  fermée  de 
tputes  parts.  Le  difcours  de  leur  Chef  eft  donc  aufli  fenft 
que  vif  & preflant  ? 

3 8 Anchémole  de  l'ancienne  race  de  Rhétus.  Rhétus , félon 
Servius,  étoit  un  Roy  des  Marrubiens , c’eft-à-dire  ,des 
anciens  peuples  de  l’Abruzze. 

3 9 Tombée  par  terre , elle  cherche  le  bras  dont  elle  eft  féparie  ; 
tes  doigts  mourons  remuent,  & fcmblent  manier  encore  des  ar- 
mes. Quoique  cette  imagination  foit  purement  poétique, 
elle  ne  laide  pas  d’être  fondée  fur  la  Phyfique.  Quand 
un  membre  eft  féparé  d’un  corps  animal , il  refte  dans 
ce  membre  des  efprits  en  mouvement , qui  le  font  mou. 
voir.  Il  y a de  l'exagération  apurement  dans  l’image  de 
cette  main  , qui  cherche  le  bras  dont  elle  eft  fêparée,  & 
dont  les  doigts  remuent  encore  , de  façon  qu’ils  fèm- 
blent  manier  une  épée.  Ce  que  M.  de  Reaumur  vient  de 
publier  dans  la  Préface  de  fon  firicme  volume  for  l’hif- 
toire  des  Infeftes  eft  bien  plus  merveilieur , & cependant 
on  n’y  trouve  rien  que  de  certain  & que  de  conforme  aux 
obfèrvacions.  .Voyez  mes  réflexions  fur  cette  expérience 
dans  le  tome  jz.  des  Observations  fur  les  écrits  modernes. 

*°  Comme  un  berger  > dans  la  fai  fon  de  l'Eté , profitant 
d'un  vent  favorable , met  le  feu  à des  buijjbns  , &c.  Cette 
comparaifon  a de  la  juftefïc  dans  un  fèns.  La  flamme,  qui 
du  milieu  d’une  plaine  couverte  de  buiffons  fè  communi- 
que à la  circonférence  , au  gré  d’un  berger  qui  y a mis  le 
fou  , convient  bien  à un  Général,  qui  infpireà  Ces  troupes 
une  ardeur  qui  paflè  de  rang  en  rang  à tous  £cs  foldats. 
Mais  Iorfque  le  Poète  peint  ce  berger  ajfts  fur  une  hauteur  , 
cfod  il  contemple  avec  joyc  les  ravages  de  la  flamme  , 
cela  paroît  pécher  contre  la  juftefïc.  Pal  la  s ne  refïemble 
point  à ce  berger  oifif,  puifqu’il  continue  de  combattre 
& d’exciter  par  fon  exemple  l’ardeur  de  fes  foldats.  Mais 
il  faut  fçavoir  que  les  anciens  Poètes  , fondés  for  la  ma- 
xime que  toute  comparaifon  cloche,  cherchoient  autant 
l’agrément  que  la  juûeflc  dans  les  comparaifons  qu’ils 
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cmployoient.  C’cft  ce  que  l’on  peut  remarquer  dans  pla- 
ceurs comparaifons  d’Homere  & de  Virgile,  qui  ne  re- 
gardoienc  pas  comme  un  defaut  ce  manque  de  raport& 
de  reffemblance  entière.  Dès  qu’ils  ont  îaifi  la  première 
idée  de  la  comparaifon  , ils  ne  font  point  difficulté  de 
s’écarter , pour  délalTer  le  Leéteur  par  l’agrément  & la  va- 
riété des  images. 

41  Telle  eft  , 0 P allas  , la  joye  que  te  caufe  la  nouvelle 
ardeur  de  tes  Arcadiens  , &c.  J’ai  donné  à ces  mots  teque 
juvat , Palla  , un  fens  bien  différent  de  celui  que  tous  les 
Interprètes  leur  donnent.  Mais  félon  leur  explication , la 
comparaifon  me  paroît  trop  défedueufe.  Il  faut  rame- 
ner ce  berger  à Pallas.  Le  berger  prend  plaifir  à voir  le 
feu  , qu’il  vient  d’allumer,  s’étendre  au  loin  dans  la  cam- 
pagne : de  même  Pallas  voit  avec  joye  l’ardeur  qu’il  tâ- 
che d’infpirer  à fes  foldats , fe  répandre  d’abord  autour 
de  lui , & enfuite  palier  jufqu’aux  derhiers  rangs.  Ainfi 
teque  juvat  ne  fignifie  pas  que  cette  troupe  rzlliéefcconde 
Pallas , mais  qu’elle  le  comble  de  joye  par  fon  retour  au 
combat.  On  fçait  l’acception  très-commune  du  verbe 
vare  , qui  fignifie  plaire , comme  il  fignifie  aider , féconder. 
Faute  d’entendre  Virgile  , on  l’a  critiqué  en  cet  endroit 
fort  injuftement. 

4î  II  fixe  fes  yeux  fur  Turnus  ; il  confidére  fa  haute  taille  ; 
il  la  mefure  des  yeux  : il  lance  au  loin  & de  tous  cotés  des 
regards  terribles.  Virgile  dit  : fiupct  in  Turno , corpufquc  per- 
ingens  lumina  volvit  , obitque  truci  procul  omnta  vifu. 
L’Abbé  de  S.  Remy  çjaduit  ainfi.  Pallas  arrête  fes  re- 
» gards  fur  ce  vafie  corps  , qu’il  confidére  avec  des  yeux 
=>>  de  colere.  « Le  P.Catrou  dit , il  mefure  des  yeux  fon  grand 
corps. 

4 J Ou  je  me  couvrirai  glorieufement  de  tes  dépouilles  ; ou  je 
m'immortaliferai  par  un  illufire  trépas.  Le  texte  porte  : aut  fpo- 
liis  ego  jam  raptis  laudabor  opimis , aut  leto  infigni.  Je  n’ai 
point  exprimé  opimis.  On  appelloit  fpolia  opima , les  dé- 
pouilles qu’on  enlevoit  à un  Général , après  l’avoir  tué  de 
fa  main  dans  un  combat.  Le  P.  Catrou  traduit  : Ou  bien 

» j’aurai  l’honneur  d’avoir  dépouillé  le  Général  des  enne- 
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« mis  , ou  j’aurai  la  gloire  d'etre  péri  de  fa  main.  « 

44  Jupiter  en  mime  tems  détourne  fies  regards  dedeffus  les 
champs  Latins.  C’eft  pour  laillèr  agir  le  Deftin,  & pour 
témoigner  qu’il  ne  le  veut  point  mêler  des  événemens 
du  combat  entre  les  Latins  & les  Troiensi,  Que  Virgile  ex- 
prime énergiquement  & en  peu  de  mots  , que  les  jours 
de  tous  les  nommes  font  comptés!  ftat  Jua  cuique  dies . 
Lucrèce  dit  auffi  fort  bien  , 

Certs  quidem  finis  vit»,  mortaübus  adfiat. 

La  comparaifon  de  la  brièveté  de  cette  vie  mortelle , avec 
l’éternité  d’une  vie  morale  dans  le  fouvenir  des  hommes, 
étoit  familière  aux  Romains,  & a été  chez  eux  la  fource 
des  plus  grandes  a&ions.  La  Philofophie  & le  Chriftia- 
nifme  nous  ont  fait  perdre  ce  motif  fi  utile  à la  fociéré. 
Il  eft  pourtant  vrai  que  l’idée  de  vivre  éternellement  dans 
la  mémoire  des  hommes  eft  une  chofe  qui  flatte  beau- 
coup dans  le  tems  qu’on  vit  réellement.  C’eft  une  efpéce 
de  confolation  & de  dédommagement  de  la  mort  natu- 
relie,  à laquelle  nous  fommes  tous  condamnés.  Par  exem- 
ple , ce  Miniftre  d’Etat  , ce  riche  Financier  ,'  ce  Sei- 
gneur de  la  Cour  périront  entièrement  lorfque  la  mort 
les  enlèvera.  A peine  fe  fouvicndra-t-on  d’eux  au  bout 
d’un  mois  ; à peine  leur  nom  fera-t-il  une  fois  prônon-  ’ 
cé.  Un  homme  célèbre  au  contraire  foit  à la  guerre , foie 
dans  les  fciences  & les  beaux  arts , n’eft  point  oublié  : 
il  vit  après  fa  mort.  Ainfi  les  Grands  du  monde  ne  font 
la  plupart  que  des  mortels.  Les  grands  Ecrivains  au  con- 
traire font  des  immortels , dont  la  fubftance  eft  par  con- 
fisquent bien  fupérieure  à celle  de  toutes  ces  créatures  pé- 
rillablcs.  Qtto  mihi  reftius  videtur , dit  Salufte  , ingenii 
quàm  virium  opibus  gloriam  qusrere  ; & quoniam  vitaipfa 
quâ  f rut  mur  brevis  eft , memoriam  noftri  quàm  maxime  Ion - 
gam  efficere.  Telle  eft  à peu  près  la  penféede  Virgile. 

Stat  fua  cuique  dies  : breve  & irreparabile  tempus 
Omnibus  eft  vitre  ; fie  d famam  {Xtendere  fia  dis 
Hoc  virtutis  opus. 
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Salufte  dit  au  meme  endroit  : virtus  clara  aternaque  ha- 
betur* 

4 * Le  trait  l’atteint  au  haut  de  fa  cuirafe  & lui  effleure 
l’épaule • Le  P,  Catrou  dit  élégamment  : » la  javeline  vint 
» frôler  l’épaule  de  Ton  adverfaire  à l’extrémité  de  fa  cui- 
*>  rafle  , & fit  une  légère  blefliire  à fon  grand  corps . ce  II  x 
eft  vrai  que  Turnus  eft  repréfenté  toujours  comme  un 
Prince  d’une  haute  taille  : & dans  cet  endroit  il  y a 
magno  de  corpore  Turni.^ Mais  un  Traduébeur  eft-il  tenu 
de  répéter  toujours  de  pareilles  épitbétes  , fur-tout  lorf- 
que  cela  peut  offrir  une  image  burlefque  ? 

45  Je  lui  renvoyé  Ion  fils , tel  qu’il  mérite  de  le  revoir» 
Quoique  les  Héros  de  Virgile  foient  auffi  vindicatifs  cjue 
ceux  d’Homere,  iis  font  moins  inhumains.  Achille  traîne 
trois  fois  autour  des  murs  de  Troie  le  corps  d’Heébor  qu’il 
a vaincu  , & ne  le  rend  à Priam  fon  ptre  qu’à  prix  d'ar- 
gent. Idotnénée  agit  avec  la  même  dureté  à l’égard  d’O- 
tryonée,  au  treiziéme  Livre  de  l’Iliade.  Turnus  au  con- 
traire renvoyé  poliment  à Evandre  le  corps  de  Pallas , ainfi 
qu’Enée  renvoyé  à Mézence  le  corps  de  fon  fils  Laufus , 
pour  qu*il  jouiflè  des  honneurs  de  la  fépulture. 

Toque  parentum 

Manlius  (je  cineri  , fi  qux  eft  ea  cura  , remitto . 

. • * * 

47  L'horrible  attentat  des  Danaides.  Egypcus  eut  cin- 

?,uame  fils.  Danaiis  fon  frere  eut  cinquante  filles  , qui 
urent  mariées  à leur  cinquante  couuns.  Mais  Danaiis 
ordonna  à fes  filles  de  tuer  leurs  maris  la  première  nuit 
de  leurs  nôces  $ ce  qui  fut  éxécuté.  La  feule  Hyperm- 
neftre  refufa  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon 
époux.  Il  falloir  qn’Egyptus  8c  fon  frere  Danaiis  euflènt 
eu  ces  enfans  d’un  grand  nombre  de  femmes  5 fans  quoi 
Un  pareil  mariage  n’auroit  pu  fe  faire  à la  fois  , de  tant 
de  garçons  & de  tant  de  filles.  Les  uns  auroient  été  trop 
âgés,  & les  autres  trop  jeunes.  Il  étoit  donc  néceflaire  que 
piufieurs  de  ces  fils  d’Egyptus  fuflènt  nés  de  plufieurs  fem- 
mes dans  la  même  année.  Il  en  eft  de  même  des  filles 
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de  Danaüs.  Cette  hiftoire  des  Danaïdes  étoit  gravée  ap- 
paremment fur  des  plaques  d’or , dont  le  baudrier  de  Pal- 
las  étoit  enrichi  5 c’eft  ce  qui  le  rendoit  fi  pefant , s mm  a - 
nia  fondera  baltbei . 

**  Qu'enflés  de  leurs  fucces  ils  fçavent  peu  Je  modérer* 
C’eft  une  des  plus  eflèntieilcs  maximes  de  la  Morale , la 
plus  triviale  dans  la  théorie,  & la  plus  rare  dans  la  pra* 
tique , que  de  fçavoir  fe  modérer  dans  la  profpérité.  Un 
homme  de  néant  élevé  au  faite  des  honneurs  eft  prefqae 
toujours  infolent,  dur,  & le  tyran  de  tous  ceux  qui  dé- 
pendent de  lui.  Dans  l’adverfité  il  eft  foible,  bas,  & ti- 
mide. J s demum  vir  erit , dit  le  Conful  Paulus  dans  Tite- 
Live,  L.  4f , eu  jus  animum  necprofpera  ftatu  fuo  efférent , 
%pc  adverfa  infr/ngent. 

49  J* ai  une  grande  quantité  d'argent  momtoyé , enfoui  dans 
4a  terre , &c.  Il  y a dans  le  texte  : jacent  fenitus  defoffk 
talenta  calati  argents . Ces  talens  enfouis  d'argent  cifelé  ne 
me  paroiflent  pas  avoir  d’autre  fins.  Quoique  la  mon- 
noye  fe  fade  au  coin  , ou  au  marteau  , & non  au  cifeau  , 
«lie  offre  néanmoins  une  apparence  de  cifelure , & cela  fuf- 
üc  pour  lui  donner  le  nom  de  calati  argents . Le  mot  de 
talenta  détermine  la  lignification.  Le  P.  Cacrou  a donc 
eu  tort  de  traduire  : j’ai  enfoui  un  tréfor  compofé  de  vafes 
dmargent  cifeU , & S.  Remy , j'ai  des  talens  d’or  & d'ar- 
gent travaillé . Qu’eft-ce  que  des  takns  d'or  travaillé  en- 
fouis dans  la  terre , ou  l’on  n’enfouit  que  de  l’or  ou  de  l’ar- 
gent mohnoyé  ? De-là  toutes  nos  Médailles.  Magus  ajou- 
te : funt  aurs  pondéra  fatti  > infeftique  mibi  ; c’elt-à-dire  : 
; 'ai  des  monceaux  d'or  travaillé  ou  en  lingàts . Quoique 
-Magus  n’offre  pas  ces  tréfors  à Enée  en  termes  exprès , on 
font  néanmoins  qu’il  les  lui  deftine  pour  fa  rançon  5 cette 
offre  eft  fous-entendue.  Audi  Enée  l'entend-il  ainfi  , en 
loi  répondant , garde  tes  tréfors  pour  tes tenfans  , &c . Le 
P.  Catrou  traduit  : galeam  lava  tenet , atque  reflexâ  cervice 
orantss  * &c.  » Comme  il  fupplioit  encore , Enée  appefan- 
yrtit  fà  main  fur  fon  cafque , & lui  détournant  le  vif  âge  , il 
lui  enfonça  dans  le  corps  fon  épée , 8cc. 

* ç Dont  le  front  eft  ceint  d'un  bandeau  faeré.  Virgile  dit  ; 
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infula  cui  facrâ  rcdimibat  tempo, 'a  vittâ.  Le  mot  à' infula 
étoit  un  bandeau  qui  couvroit  le  front  du  Grand-Prêtre, 
& vittæ  étoient  des  bandelettes , dont  il  eft  fi  fouvent  fait 
mention  dans  ce  Poème  : elles  tomboient  fur  les  deur 
épaules.  C’eft  l’origine  de  ces  deux  bandes , attachées  à nos 
mitres  épifcopales,  & qui  pendent  fur  des  épaules.  Enée 
immole  ce  Grand-Prêtre,  & Virgile  fe  fert  du  mot  immo- 
lât, pour  lignifier  que  le  Prêtre  devient  une  victime  ; mais 
le  Poète  n’étend  pas  cette  penfée.  Le  P.  Catrou  le  fait 
pour  lui.  D’un  Prêtre , dit-il,  il  en  fait  une  viélime.  Le 
choix  de  l’expreffion  a fuffi  pour  Virgile  : l’antithélè  ne 
fut  jamais  de  fon  goût , comme  elle  l’eft  de  nos  petits 
Auteurs  modernes. 

5*  Umbron  avoit  prononcé  un  oracle  en  fa  faveur.  Comme 
il  étoit  du  Pays  des  Marfes  renommé  pour  les  plantes  qui 
fervoient  à la  Magie,  & qu’il  eft  fait  mention  de  cet  Um- 
bron au  feptiéme  Livre,  comme  d’un  très-fçavant  Magi- 
cien , quelques  Interprètes  croycnt  que  aliquid  magnum  , 
veut  dire  ici  aliquid  magicum . Ils  croycnt  même  que  Vir- 
gile avoit  écrit  magicum.  Mais  comme  il  ne  fe  lit  dans 
aucun  manuferit , iis  ont  confervé  la  leçon  ordinaire  , 8c 
le  P.  Catrou  lui-même  nous  a fait  cette  grâce.  Pour  moi 
je  trouve  un  plus  beau  fens  dans  magnum , que  dans  ma- 
gicum. Umbron  étoit  un  Grand-Prêtre  des  Marfes,  com- 
me il  eft  marqué  au  feptiéme  Livre.  Ce  Grand-Prêtre  pro- 
nonce un  Oracle  fur  lui-même,  & prédit  qu’il  fera  un 
grand  homme,  & qu’il  parviendra  jufqu’à  une  extrême 
vieillefle.  Cette  image  eft  finguliére  & agréable.  Cepen- 
dant le  P.  Catrou  & S.  Remy  par  magnum  entendent 
magicum.  En  ce  cas  il  falloir  changer  le  texte  j ce  qu’ils 
n’ont  ofé  faire , ni  l’un  ni  l’autre. 

52  Ton  corps  jette  dans  le  fleuve  fera  le  jouet  des  flots  , & 
fa  pâture  des  poiffons  affamés.  Le  texte  porte , pifcefque  impa- 
fti  vulnera  lambent.  Le  P.  C.  traduit , les  po/JJ'ons  lécheront 
tes  play  es  , ce  qui  eft  d’une  dégoûtante  platitude.  Les  poif- 
fons d’ailleurs  ne  lèchent  point  ; lamberc  vulnera  eft  donc 
ici  figurcment , & n’a  pas  dû  confcquemment  être  tra- 
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duit  à la  lettre.  Du  relie,  il  y a lieu  de  s’étonner  qu’Enée 
(bit  fi  dur  , fi  cruel,  à l’égard  de  ce  malheureux  vaincu. 
Enée  eft  impitoyable,  parce  qu’il  eft  outré  de  la  mort  ré- 
cente de  Pallas.  La  fureur  qui  le  ttanfporte  fufpend  en 
lui  tous  les  fentimens  d’humanité  : il  ne  refpire  que  la 
vengeance  , & fa  colcre  eft  altérée  de  fang.  Le  refus  de 
la  fépulturccft  fort  ordinaire  dans  l’Iliade.  Comme  c’étoit, 
fuivant  les  idées  de  ce  rems  - là  le  plus  grand  des  mal- 
heurs , les  Héros  dans  leur  colere  menacent,  foit  les  vain- 
cus , foit  ceux  qu’ils  comptent  de  vaincre , d’abandonner 
leurs  corps  fans  fépulture  aux  chiens  & aux  oifeaux.  Vir- 
gile marche  ici  fur  les  pas  d’Homere. 

5 } Roy  des  taciturnes  Amycles.  Les  Amycles  font  ainfi 
appellés  ( tacitis  regnavit  Amyclis  ) parce  qu’on  dit  que 
pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  terreur  panique,  la 
ville  d’Amycle  ( fituée  dans  le  pays  des  Aurunces  entre 
Gaete  & Terracine,  près  d’un  lac  appellé  aujourdui  Laça 
di  Fundi  ) avoit  fait  un  flatut  , par  lequel  il  étoit  or- 
donné de  ne  jamais  effrayer  les  habitans  par  de  mau- 
vaifes  nouvelles.  Audi  furent  - ils  furpris  par  l’ennemi* 
D’autres  prétendent  qu’ils  étoient  feftateurs  de  Pythagore. 
Il  y avoir  dans  le  Péloponnefe  une  ville  d 'Amycle,  près  de 
Lacédémone  $ une  colonie  de  fes  habitans  aborda  en  Ita- 
lie, & y fonda  une  ville  du  même  nom.  Cette  ville  ne  s’ac- 
quit pas  une  grande  réputation  ; c’ell  peut  - être  , félon, 
quelques-uns , le  fens  de  l’épithéte  tacitis.  Cependant  on 
cite  un  partage  de  Lucilius  qui  fortifie  la  première  expli- 
cation: feto , dit-il , Amyclas  tacendo  periiffe. 

5 4 Semblable  à.  Egéon  , &c.  C’cft  le  même  que  le  Géant 
Briarée  , fils  de  la  Terre  & du  Ciel,  fuivant  la  Mytholo- 
gie , & le  plus  redoutable  des  Géans  qui  firent  la  guerre  à 
Jupiter. 

55  Ce  ne  font  ni  les  chevaux  de  Diomède  , ni  le  char 
d’Achille. Ce  n’eft  pas  que  ces  chevaux  & ce  char  furt'enc 
méprifables.  Mais  quelque  redoutables  que  fuffent  aux 
Troiens  les  deux  Capitaines  de  la  Grece , Troie  leur  avoic 
rcfillé  durant  dix  ans.  Le  guerrier  Latin  Ce  donne  ici  pour 
un  plus  grand  homme  que  Diomcde  & qu’ Achille,  & mec 
fa  nation  au-deffus  des  Grecs. 

Tome  l V.  N 
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5 * Ce  fl  toi-même , . . . qui  abandonnes  ton  char.  C’eft  uqc 
alluûon  à ce  qui  précédé.  Les  chevaux  de  Nyphée  avoienc 
été  effrayés  à la  vue  d’Enée , & avoient  pris  la  fuite.  Enée 
dit  ici  à Lucage,  que  s’il  eft  vaincu  , il  ne  doit  pas  s’en 
prendre  à fes  chevaux.  Il  femble  lui  reprocher  qu’il  a 
eu  peur  comme  ces  chevaux  de  Nyphée,  & qu’il  a voulu 
abandonner  fbn  char.  L’infulte  confifte  donc  dans  le  pa- 
rallèle qu’il  fait  de  lui  avec  des  chevaux  ombrageux  & 
timides.  Hors  de  cette  interprétation  , je  ne  vois  aucun 
lèns  dans  le  difcours  d’Enée. 

5 7 11  lui  plonge  fon  épée  dans  le  cœur  , dernier  afyle  de 
[on  arne  effrayée.  Il  y a dans  le  texte  : tum , latebras  antmœ , 
peftus  mucrone  recludit.  J’ai  voulu  exprimer  latebras  ani- 
mée. Le  feus  que  j’ai  donné  à ces  mots  eft  aflez  beau.  La 
peur  retire  , dit  on , le  fang  vers  le  cœur  , parce  qu’elle 
ralentit  la  circulation  rend  la  refpiration  moins  libre. 
Il  femble  donc  alors , poé  tiquement  parlant , que  l’ame 
intimidée  abandonne  les  parties  éloignées  du  cœur,  pour 
s’y  réfugier.  Le  Pere  Catrou  traduit  ainfi  ce  vers  : » Par 
» la  playe  qu’il  lui  fit  dans  le  cœur,  illaiffa  une  large  ou- 
a>  verture  à fon  ame  pour  en  fortir.  « 

s*  Les  Troiens  n’ont  ni  feu , ni  courage , ni  fermeté  dans  les 
périls.  On  ne  voit  pas  clairement , fi  ce  reproche  regarde 
les  Troiens  & les  Latins.  Pour  moi  je  l’applique  aux 
Troiens,  & je  prétends  que  c’eft  une  ironie.  Car  Virgile, 
ainfi  que  Socrate,  aima  beaucoup  cette  ingénieufe  figure. 
Dans  ce  moment  les  Troiens  ont  un  grand  avantage  fur 
les  Latins  , & brillent  par  leur  courage  & leurs  exploits. 
Jupiter  dit  à Junon  ironiquement,  que  les  Troiens  font 
des  lâches , & qu’on  voit  bien  que  Venus  fe  mêle  de  leurs 
affaires.  Comme  fi  Venus  eût  eu  le  pouvoir  de  donner  du 
cœur  à des  poltrons.  Cet  cloge  des  Troiens  devoit  être  cho- 
quant pour  Junon  leur  ennemie.  Aufli  paroit-elle  fentir 
le  bon  mot  de  Jupiter.  Mais  comme  elle  aune  grâce  à 
lui  demander,  elle  diffimule  & répond  d’un  air  humble. 

59  Elle  forme  une  vaine  & légère  image  du  Prince  Troien  , 
&c.  Rien  n’eft  plus  ingénieux  , ni  plus  agréable  que  cette 
fiftion  de  Virgile , pour  retirer  Enée  du  champ  de  ba- 
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taille.  Il  n'omet  rien  pour  prévenir  l’ennui  ^ ordinaire- 
ment attaché  à la  longue  defcriptipn  d’un  combat.  Les 
combats  de  l’Enéide  renferment  une  variété  & mille  cir- 
conftances  qui  amufent.  Cet  épifode  du  phantôme  d’E- 
née,  après  lequel  court  Turnus  ,teft  charmant.  Il  me  rap- 
pelle l’idée  du  phantôme  du  Camoiiens  , qui  eft  néan- 
moins dans  un  autre  goût.  Voyez  ce  qu’en  du  M.  de  Vol- 
taire dans  fon  Ejfai  fur  la  Po'éfie  épique  ( Recueil  de  fes 
Œuvres  , éd.  de  Gen.  t.  i.  ) je  remarquerai  ici  en  paf- 
fant,  que  cet  ElTai  ayant  paru  en  Anglois  fous  le  nom 
de  M.  de  Voltaire  comme  Auteur,  M.  de  Plelo,  depuis 
notre  Ambaffadeur  en  Dannemarck  & tué  près  de  Danrzic, 
le  traduifiten  François  pour  s’amufer,  & chargea  feu  M. 
l’Abbé  Granet  & moi  de  le  faire  imprimer.  A peu  dechofe 
près  cette  traduction  eft  fidèle , & fort  élégante.  Elle  coûta 
peu  àM.  de  Plelo  , parce  que  l’original  Anglois  eft  dans 
un  tour  toutfrançois.  On  a impofé  à M.  de  Voltaire  lorf- 
qu’on  lui  a dit  que  j’avois  eu  l’honneur  de  traduire  fon 
Ouvrage.  Il  l’a  depuis,  non  pas  traduit  lui-même  en  no- 
tre langue  , mais  changé  entièrement  j en  forte  que  fon 
Ejfai  , tel  qu’il  paroît  dans  le  Recueil  de  fes  Œuvres  , eft 
ufri  Ouvrage  absolument  différent  .de  celui  qu’il  a publié 
en  Anglois  lorfqu’il  étoit  en  Angleterre.  Il  y a même  p^u 
.dechofe  dans  VEfai  François  , qui  foit  conforme  à V Ejfai 
Anglois.  Le  dernier  publié  par  lui-même , vaut  donc 

beaucoup  mieux  que  le  premier.  Je  demande  grâce  pour 
ce  Parergon , où  je  profite  de  l’exemple  & du  privilège  des 
Scoliaftes.  J’ai  .beloin  de  cette  indulgence  dans  un  boit 
nombre  de  mes  Remarques. 

60  Elle  lui  donne  une  faujfe  voix  5 elle  lui  donne  des 
paroles  fans  penfée . Il  y a dans  le  texte , dat  inania  verba , 
dat  fine  mente  fonum.  Le  P.Catrou  traduit,  elle  lui  fait 
.articuler  quelques  fins  fans  fuite  >&  fans  rai  fin.  Ce  n’eft  pas 
dire  affez.  Combien  d’hommes  articulent  ainfidcs  fons, 
en  raifonnant  de  travers.  Ma  tradudion  au  contraire  re- 
préfente un  vrai  Automate , tel  que  celui  que  Virgile  fup- 
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tl  Opnius , Roy  de  Clufium.  Le  Poète  plus  haut  donne  ce 
titre  à Majftcus.  Peut-être  y avoit-il  deux  Rois  à Clufium  , 
comme  à Sparte.  Peut-être  l’état  étoit-il  partagé.  Clufium 
s’appelle  aujourdui  Cbiufi  s dans  laTofcane. 

61  il  aborde  près  de  l’antique  Ardée.  Cette  Ville  capitale 
d«s  Rutules  étoit  à quelques  milles  de  la  mer. 

6i  Le  fougueux  Me\ence , infpiré  par  Jup  ter.  Comment 
Jupiter  infpiroit-il  un  Prince  impie  , tel  que  Mczence  » 
C’eft  pour  le  faire  périr,  que  ce  Dieu  lui  tait  former  la 
réfolution  de  combattre  contre  Enée.  Ainfï  cette  infpira- 
tion  eft  la  punition  de  ce  Roy  cruel  & fans  religion. 

64  Tel  qu’un  vieux  fangtier-,  féroce  habitant  des  bois , &c.  . 
C’eft  une  comparai fon  des  plus  nobles  & des  plus  éner- 
giques de  tout  le  Poème,  que  le  P.  Catrou  a rendu  co- 
mique. Vous  aurie\pris  , alors  Mczence , dit-il,  pour  un  de 
ces  vieux  fangliers  ...  .on fe  contente  de  l’épouvanter  par  des 
huées.  Il  rend  Sylva  paftus  arundineâ , par  ces  mots  , nourri 
du  gland  d’une  humide  forêt.  Il  ne  s’agit  ici  ni  de  gland  ni 
de  forêt  de  chênes,  mais  delà  forêt  de  rofeaux,qui  cou- 
vroit  les  bords  des  marais  de  Laurente.  Il  fe  peut  que 
paftus  lignifie  que  ce  fanglier  fe  nourrifloit  de  ces  ro- 
Ibaux.  Mais  pour  le  fens,  ilfuffit  qu’il  vécut  au  milieu  de 
ces  rofeaux,  & dans  ces  marécages. 

6s  Le  per  Mécène  e dédatgjte  de  le  percer  dans  fa  fuite  , & 
de  lancer  un  dard  que  l’œil  de  fon  ennemi  nepuiffe  voir  par- 
tir. Je  n’ai  pu  traduire  plus  brièvement  ces  deux  vers. 

Jltque  idem  fugientem  haud  eft  dignatus  Orodem 
Sternere  , nec  jaeîâ.  cæcum  dure  cujpite  vulnus. 

C’eft-à-dire , qu’il  dédaigne  de  le  blelTer  par  derrière , cæ- 
cum vulnus.  J’ai  trouvé  qu’une  blelfure  faite  par  der- 
rière, étoit  une  exprelfion  trop  familière  , & qui  ne  ré- 
pondoit  pointa  la  noblelTe  du  vulnus  cæcum. 

66  Le  grand  Orode  eft  vaincu.  Il  eft  clair  que  c’eft  une 
ironie  , «t  c’eft  ainfï  que  l’entendent  les  foldats  de  Mé- 
zence  , qui  applaudirent  plutôt  à fa  raillerie  qu’à  fon 
exploit. 
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ej  Tu  feras  bientôt  étendu  fur  ce  même  champ  de  bataille . 
On  damandera  peut-être  fur  quel  fondement  Orode  fai— 
foit  cette  prédidion.  Virgile  fuit  ici  l’exemple  d’Homere, 
qui  dans  le  feiziéme  Livre  de  l’Iliade  fait  prédire  la  more 
d’Hedor  par  Patrocle  expirant.  Tu  ne  vivrai  pas  non  plus 
long-tcms  y dit-il  à Hedor  ; la  mort  eft  près  de  toi  > & le 
Veftin  tranchera  tes  jours  par  la  main  du  brave  Achille,  C’é- 
toit  un  préjugé  commun  chez  les  Anciens,que  les  mourans 
voyoient  clair  dans  l’avenir , parce  que  leur  ame  com- 
mençoit  à fe  dégager  des  liens  du  corps.  Un  Médecin  cé- 
lébré de  l’antiquité  ( Aretée  ) met  au  rang  des  lignes  d’une 
mort  prochaine , les  prophéties  que  fait  le  malade.  No- 
tre fçavant  Médecin  M.  Winflow’  , qui  eft  fi  incrédule 
fur  les  lignes  ordinaires  de  la  mort , n’admettroit  pas 
cette  divination  pour  un  figne  infaillible. 

68  En  attendant  y meurs  : Jupiter  me  traitera  à f on  gré. 
Il  y a dans  le  texte  , Jupiter  viderit.  Mézence  eft  un  efprit 
fort  : il  fe  met  peu  en  peine  de  fon  fort , & il  femblc  dire 
que  Jupiter  n’a  qu’à  faire  ce  qu’il  lui  plaira  , 8c  qu’il  s’en 
moque.  On  voit  plus  bas  qu’il  ne  croit  point  de  Dieux. 

69  Ainfi  marche  à travers  les  vaftes  étangs  de  Nérée  le 
grand  Orion , &c.  Selon  la  fable , Orion  fut  un  Géant 
qui  reçut  de  Neptune  fon  pere  le  privilège  de  pouvoir  mar- 
cher fur  les  eaux  de  la  mer.  Ce  Géant  fut  tranfporté  au 
Ciel  & forma  une  conftellation.  Virgile  ne  lui  donne  ici 
que  le  privilège  de  marcher  dans  la  mer;  en  forte  oue  fes 
pieds  en  touchoient  les  abymes , 8c  que  fa  tête  s clevoit 
j u (qu’aux  nues.  C’eft  une  éxagération  poé  tique  , qui  fait 
une  noble  image. 

7 0 Laufus  mon  fils  , fi  j’immole  ce  brigand  y je  fais  vœu 
de  te  confacrer  fa  dépouille . Voilà  le  caradére  de  Mézence 
confèrvé  jufqu’à  la  fin.  Il  dit  que  fon  Dieu  eft  fon  bras  ; 
qu’il  n’implore  que  le  fecours  de  fes  armes  , 8c  que  s’il 
peut  immoler  fon  ennemi , il  fait  vœu  d’en  confacrer  à 
fon  fils  Laufus  les  dépouilles , & de  l’en  revêtir.  Il  contre- 
fait la  coutume  des  dévots  , qui  adreflbient  toujours  quel- 
que prière  aux  Dieux  avant  de  combattre,  8c  faifoient 
quelque  vœu»  Pour  lui  il  invoque  fes  armes , & fait  vœu 
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dé  conlàcrer  à fon  fils  les  dépouilles  du  vaincu.  Il  ne  re~ 
connoît  d’autre  Dieu  que  fon  courage.  Virgile  l’avoic 
annoncé  d’abord  comme  un  impie,  comme  un  contem- 
pteur des  Dieux  : contemptorque  Deüm  Me^entius. 

Il  y a dans  un  des  vers  fuivans  ( v.  784.  ) per  linea  terga. 
La  rai  fon  de  cette  épithcte  linea , eft  que  les  Boucliers 
étoient  couverts  de  cuirs  ( terga  ) & revêtus  d’une  toile  , 
fur  laquelle  on  peignoir  diverses  figures. 

7 1 Si  des  terns  fi  reculés  permettent  de  le  crotte.  Il  me 
femble  que  c’eft  la  tradu&ion  rtâturelle  de  ce  vers 

Si  qua  fidem  tanto  eft  operi  latum  vetuftas. 

Cependant  Le  P.  Catrou  traduit  : fi  la  poftérite'  veut  bien 
m'en  croire  ; & l’Abbé  de  S.  Remy  : » La  poftérité  croira- 
t-elle  que  le  fils  d’ùn  pere  fi  barbare  ait  pu  concevoir 
desfentimens  fi  tendres  ? « Cela  s’appelle  paraphrafer  à 
la  faveur  d’un  contrefens.  Qû  ces  deux  fçavàns  Traduc- 
teurs ont-ils  pris  que  vetuftas  lignifie  la  poftérité ? 

7 1 Mécène  e blejfé , hors  d'état  de  combattre  & perdant  fin 
fang , fi  retire  t &c.  Il  y a dans  le  texte  , ille  pedem  refi- 
rent & iniitilis , inque  ligatus.  Cette  exprelfion  inque  ti - 
gatus  eft  finguliére.  Elle  lignifie  à la  lettre  que  fa  playe 
n’étoit  point  bandée  : par  conféquent  ilperdoit  fon  fang. 
C’eft  tout  ce  que  le  Poete  a voulu  exprimer.  S.  Remy 
n’entendant  point  ces  mots,  pour  fe  tirer  d’alïaire,  les 
a pâlies  fous  filence.  Mér^ence , dit  - il , fi  retirait  à pas 
lents  ; il  a cru  que  cela  lùffifoit  pour  exprimer  inque  li- 
gatus. Le  P.  Catrou  a rendu  au  moins  la  penfée  de  Virgile, 
en  difant,  Mécène  e dont  la  playe  n'étoit  point  bandée  ; mais 
il  ajoute  ridiculement  qu’il  fi  retirait  au  petit  pas  & à 
reculons  , traînant  avec  foi  le  javelot  qui  l' avait  atteint. 
Eft-ce  là  rendre  le  vers  qui  fuit  1 Cedebat , clypeoque  inimi - 
cum  haftile  trahebat. 

7 J Qu'il  avoit  couvert  de  fon  Bouclier , &c.  Quoi- 
que Laufus  n’eût  qu’un  petit  bouclier  rond,  parma  , je 
n’ai  pas  jugé  à propos  d’exprimer  cela  dans  ma  traduc- 
tion. Nous  n’avons  point  de  mot  pour  exprimer  celui  de 
parma.  Une  définition  en  cet  endroit  à la  place  du  défini 
eût  rendu  le  ftyle  languiflfant  & plat. 
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7 4 joui  furieux  qu’il  eft , il  fe  couvre  feulement  de  fes 
armes.  Enée  eft  furieux  de  voir  fon  ennemi  lui  échap- 
per. Il  fe  couvre  donc  feulement  de  fes  armes  pour  Ce 
garantir  de  tous  les  traits  qu’on  lui  lance  , teftufque  tenet 
fe.  J’ai  ajouté , & demeure  immobile  , pour  rendre  le  te- 
net fe.  Il  eft  fur  la  défenfive  , & n’a  pour  oppofer  à tant 
d’ennemis,  que  fon  bouclier  , fon  cafque,  fa  cuirartè,fcs 
cuiflarts , &c. 

7!  j#  auras  au  moins  la  confolation  de  n’avoir fuccombé 
que  fous  la  main  d'Enée.  Je  n’ai  pas  eu  le  courage  de  tra- 
duire littéralement  ces  mots  du  texte  : Æne<t  magni  dex- 
trâ  cadis  , c’eft-à-dire  , tu  meurs  de  la  main  du  grand  Enée. 
Il  y a dans  ces  paroles  une  ja&ance  ,&une  fenferonade 
qui  blelTent  nos  mœurs  polies.  On  a fort  reproché  ce  fen- 
timent  orgueilleux  & ces  paroles  au  Héros  de  Virgile.  Il 
n’y  a qu’un  fat , dit-on , qui  puiflè  parler  ainfi.  Scgrais  a 
ainfi  rendu  ces  mots. 

Qu’il  te  fouvienne  au  moins , pour  adoucir  ton  fort , 

Que  ce  fut  de  ma  main  que  tu  reçus  la  mort. 

Voici  la  réflexion  de  ce  Traducteur  fur  cet  endroit. 
» Il  fe  peut  trouver  , dit-il , quelque  partage  comme  ceux- 
-ci, & fur  lefquels  je  croi  qu’il  eft  à propos  de  répondre 
>»  en’une  feule  fois,  puifque  c'eft  une  môme  queftion.  Je 
33  dis  donc  que  ces  façons  de  parler  ne  font  point  contre 
»»  la  bienféance  , comme  on  fe  l’imagine  , & qu  il  y a 
« des  rencontres  oïl , fans  fe  vanter , un  homme  de  bien 
» peut  rendre  de  lui-même  le  témoignage  qui  lui  eft  dû. 
» Cet  avantage  même  eft  particulier  aux  Héros , qui 
s,  étant  élevés  au-deflus  du  commun  des  hommes  , doi- 
33  vent  avoir  des  fentimens  qui  répondent  a leur  cleva— 

don.  L’importance  eft  qu’ils  difentvrai,  & queletems 
33  & le  lieu  le  requièrent.  Or  il  n’y  a point  de  doute  que 
» dans  le  partage  du  premier  Livre  , où  Enée  eft  repré- 
„ fenté  accablé  de  malheurs,  errant  dans  une  forêt,  & 
s?  vagabond  dans  un  pays  qui  lui  eft  inconnu  , le  Poète 
9>  n’en  ufe  noblement,  de  montrer  par  ledifeours  qu'il  lui 
» fait  faire*  que  ce  malheur  n'abaiüe  point  fes  fentimens, 

N üij 
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33  Il  y a de  la  générofité  d’en  ufer  ainfi , dans  ce  der- 
=>  nier  exemple  on  peut  répondre  encore , cjue  ce  Héros 
’>  qui  vient  de  faire  de  fi  grands  exploits  , & qui  dans  tout 
le  cours  du  Poème  fe  voit  élevé  fi  fort  au  - deffus  des 
si  hommes,  peut  bien  en  concevoir  quelque  opinion  de 
« fa  grandeur.  Camille  dans  l’onzième  Livre  ayant  tué 
>3  Ornite  un  célébré  chaffeur , infulte  à fa  mort , & le  con- 
»>  foie  néanmoins  par  l’honneur  d’être  mort  de  fa  main  , 
» comme  Enée  a fait  au  fils  de  Mézence. 

Manibus  hoc  refera  telo  cecidijfe  CamilU. 

33  Ces  fentimens  tiennent  de  l’entoufiafme  des  Poètes , 
33  & s’il  leur  eft  bien  permis  de  fe  vanter  , il  le  peut  bien 
33  être  aux  Héros.  Quintilien  accorde  ce  privilège  aux 
» Poètes  , & le  dit  expreflcment , oportet  Poètam  bene  de 
femper  fentire  ; & à la  vérité,  pourvu  que  la  manière 
33  dont  le  Poète  s’exprime , foit  élégante  & noble  , jamais 
33  un  Critique  expert  n’y  trouvera  à redite.  Montagne 
» dit  fur  ce  mêrne  principe  , qu’une  chofe  étant  vraye  , 
peut  être  dite  de  foi-même  par  un  grand  homme , 
33  quand  il  n’y  a point  de  fujet  de  le  foupçonner  d’afFec- 
33  tation,  & blâme  Tacite  d’avoir  dit  de  lui-même:  cV- 
35  tort  du  tems  que  j’étais  Préteur , ce  que  je  dis  fans  vanité. 
s»  Montagne  , peut-être  comme  Gafcon , trouve  qu’on 
ne  doit  point  faire  de  fcrupule  de  parler  de  fes  bonnes 
35  fortunes.  Il  dit  qu’un  aufli  grand  hornme  que  Tacite 
33  n’avoit  point  befoin  de  ce  corredif,  & qu’il  ne  devoit 
3>  pas  s’imaginer  qu’il  pût  y avoir  de  la  vanité  à dire  une 
33  chofe  véritable  , quoi  qu’à  fon  avantage , puifqu'il  étoir 
33  à propos  de  l’alléguer  par  les  circonftances  de  fa  narra- 
33  tion.  Il  n’y  a donc  que  les  affedations , qui  faflfent  la 
33  vanterie  hors  de  fujet  dans  les  hommes  les  plus  médio- 
33  cres.  Au  contraire,  il  y a de  la  magnanimité  quelque- 
33  fois  à publier  ce  qu’on  a de  plus  glorieux  en  fa  per- 
»>  fonne , ou  en  celle  de  fes  ancêtres  ; à fçavoir  quand  nos 
» ennemis  ou  la  mauvaife  fortune  nous  veulent  abailTer, 
33  & fur-tout  quand  on  ne  dit  rien  qui  ne  foit  vrai.  Tant 
»3  la  vérité  a de  charmes , que  même  elle  doune  du  poids 
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» à des  paroles  qui  pourroienr  être  foupçonnées  d'often- 
tation  ! Tant  un  courage  noble  fe  donne  de  liberté  , 
>3  quand  il  la  prend  pour  guide  de  toutes  fes  a&ions  ! «c 

M.  de  la  Motte  a cenfuré  ces  difcours  adrellès  aux 
morts, qu’Homere  & Virgile  font  tenir  à leurs  Guerriers. 
Tout  ce  qu’il  a dit  fur  ce  point,  eft  digne  d’un  Métaphy- 
ficien  , qui  n’a  jamais  connu  l’imitation  de  la  nature. 
C’eft  la  paflîon , c’eft  la  fureur  , & non  la  raifon  & la  Phi- 
lofophie  qui  fait  faire  ces  difcours,  & il  y a de  la  pé- 
danterie à les  condamner.  On  fçait  bien  qu’un  homme 
de  fang  froid  & maître  de  fa  paflîon  ne  doit  pas  inju- 
rier un  mort,  ni  faire  des  reproches  à un  cadavre.  Cela  eft 
infenféaux  yeux  de  la  raifon.  Mais  la  paflîon  ne  nous  fait- 
elle  pas  faire  tous  les  jours  des  chofes  inlenfées.  Quand 
une  certaine  Philofophie  fe  mêlera  de  donner  des  leçons 
à la  Poefie , elle  fe  rendra  toujours  ridicule.  Ses  leçons 
froides  tendent  à l’anéantir.  Mais  la  Poèfie  eft  fort  au- 
deflusde  cette  Philofophie  féche  & fubtile,  & elle  fubfiftera 
toujours  malgré  elle.  Un  certain  écrivain  obfcur  a en- 
core enchéri  fur  les  pitoyables  raifonnemens  de  fon  maî- 
tre , dans  fa  Difertation  Géométrique»  fur  Homere.  Tan- 
dis que  cet  aride  & plat  Auteur  n’eft  lû  de  perfonne  , quel- 
que chofe  qu’il  produife  , Homere  & Virgile  continuent 
d’être  les  délices  de  tous  ceux  qui  ont  vrayementde  l’efprit 
& du  goût.  Tous  les  fubtils  raifonnemens  de  pareils  eriti- 
ques  font  reftés  enfèvelis  dans  les  ténèbres  & dans  l’oubli. 

76  Et  lui-même  il  aide  à lever  fon  corps.  Voici  l’occa- 
fîon  de  faire  une  remarque  , que  j’aurois  peut-être  dû 
faire  plutôt,  mais  que  je  ne  puis  me  difpenler  de  placer 
ici.  Il  paroît  étonnant  que  des  Guerriers  combattent  fans 
être  foutenus  parleurs  troupes,  ou  au  moins  fécondés 
par  leurs  amis  , comme  on  le  voit  par-tout  dans  Homere 
& Virgile.  Dans  Homere  les  combatrans.ont  fouvent  un 
long  entretien  enfemble  , avant  d’en  venir  aux  mains. 
Leurs  difcours  font  moins  longs  dans  Virgile  ; ils  font 
vifs  , & en  petit  nombre,  & cette  différence  eft  l’effet  du 
bon  goût  de  notre  Poète,  qui  n’a  pas  voulu  avoir  cette 
mauvaife  reflëmblance  avec  fon  modèle.  Une  chofe  fln- 
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guliére  encore,  eft  que  les  héros,  dans  les  deuxPoëmes  de 
Flliade  & de  l'Enéide  , ont  le  teins  de  dépouiller  les  vain- 
cus, & de  les  apoftropher  -,  & ici  Enée  adrefle  un  difcoursà 
Laufus  , qu’il  vient  de  vaincre  & de  tuer , & au  lieu  de  lui 
enlever  fes armes,  il  appelle  les  foldats  de  ce  malheureux 
Prince,  &les  aide  lui-même  à lever  Ton  corps  , pour  le  faire 
rendre  à lonpere.  Comment  les  Arcadiens  ne  fe  jettoient- 
ils  pas  fur  lui , pour  venger  la  mort  du  fils  de  Ipur  Roy  ? 
Pour  éclaircir  cette  difficulté  , il  faut  fçavoir  que  les  ma- 
nières de  combattre  des  anciens  n’étoient  pas  femblables  à 
celles  qui  font  aujourdui  en  ufage.  Dans  les  tems  héroï- 
ques , à en  juger  par  les  combats  de  l’Iliade,  tantôt  toutes 
les  troupes  combattoient  ; tantôt  ce  n’étoient  que  les  Chefs 
qui  combartoien!  contre  les  Chefs  ennemis  j & en  ce  cas 
il  n’étoit  pas  permis  aux  foldats  de  troubler  le  duel  , ni 
de  Ce  mettre  deux  contre  un.  Un  Capitaine  en  défioit  un 
autre , en  l’appellant  par  fon  nom  , ou  bien  il  le  cher- 
choit  dans  les  rangs.  Il  y avoit  fur  cela  des  loix  militai- 
res qui  étoient  fidèlement  oblèrvécs.  On  Ce  féparoit  ,pour 
faire  place  aux  deux  combattans.  Les  troupes  étoient  té- 
moins & Ipectateurs  du  combat , & tant  qu’il  duroit , elles 
ne  combattoient  point.Car  on  voit  dans  l’Iliade  & l’Enéide 
que  les  combats  généraux  fuccèdoient  de  tems  en  tems  à 
ces  combats  finguliers , & qu  il  y avoit  alors  de  fanglan- 
res  piêlérs.  Mais  c’étoit  dans  ceux-ci  , que  la  valeur,  la 
force  & le  courage  brilloient  dans  tout  leur  éclat.  Cela 
étoic , ce  me  femble  , bien  plus  naturel,  que  les  manières 
de  combattre  qui  ont  été  dans  la  fuite  en  ufage  , où  le 
hazard  a fouvent  bien  plus  de  part  que  l’intelligence, 
l’adrefle  & la  bravoure.  Il  n’étoit  pas  permis  à de  Am- 
ples foldats  d'attaquer  un  Chef  en  particulier  , ni  de  trou- 
bler fon  combat  fingulier  contre  un  autre  Chef.  On  laif- 
foit  au  vainqueur  le  tems  de  dépouiller  le  vaincu  , que 
l’on  Ce  contentoit  de  regarder  , fans  rien  faire  pour  le 
venger.  Le  corps  même  du  vaincu  appartenoit  de  droit  au 
vainqueur.  On  voit  cependant  dans  ce  Livre  dixiéme  Lau- 
fus j fils  de  Mézence,  contrevenir  en  apparence  à la  loi 
des  combats  finguliers.  Il  vient  au  fecours  de  fon  pere , 
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& pare  avec  Ton  bouclier  le  coup  qu’Enée  alloit  lui  por- 
ter. Mais  il  ne  fe  joint  pas  à Mézence  pour  combattre 
contre  Enée;  il  donne  feulement  le  moyen  à fon  pere  déjà 
blefle  de  fe  retirer  du  combat , 8c  il  prend  aurtitôt  la  place 
de  celui  qu’il  a fauvé,  Ainfi  il  n’y  a rien  qui  blefle  le  droit 
de  la  guerre  dans  cette  aétion.  Deux  ne  combattent  point 
contre  un.  Mais  immédiatement  après  & avant  que  le  com- 
bat fîngulier  d’Enée  contre  Laufus  foit  engagé  dans  les  for- 
mes , on  voit  une  contravention  manifefte  qu’on  ne  peut 
excufer.  Aufli  met-elle  Enée  en  fureur  , & l’oblige  néan- 
moins de  fe  tenir  prudemment  fur  la  défenfive  , fans  re- 
muer de  fa  place  : furit  Æneas  , tcélufque  tenet  fe.  Ce  font 
les  Latins  qui  pourtant  de  grands  cris  fe  mettent  à lancer 
une  nuée  de  flèches  contre  Enée  , après  fon  combat  contre 
Mézence  qu’il  n’a  fait  que  bleflèr  à la  cuifle.  Mais  cette 
fureur  dure  peu  , & bientôt  Enée  a la  liberté  de  fe  tourner 
vers  Laufus,  & de  commencer  fon  combat  contre  lui. Alors 
les  foldats  s’abftiennent  de  tirer  fur  Enée  8c  demeurent 
Amples  fpeôateurs  du  combat  de  ces  deux  Héros.  On  ne 
le  trouble  pas  même  dans  le  difcours  qu’U  tient  devant 
& après  fa  vi&oire  , & il  a la  liberté  de  témoigner  au  mal- 
heureux Laufus  la  compaflion  que  fa  mort  lui  caufe  , avec 
l’eftime  qu’il  a pour  fa  piété  filiale,  & d’aider  fes  foldats  à 
lever  fon  corps  pour  le  faire  rendre  à fon  perc. 

77  Ses  redoutables  armes  repojo/ent  dans  la  prairie. 
C’eft  la  traduéfion  littérale  de  ces  mots  : prato  graviaarma 
quicfcunt.  Une  verfion  très-littérale  & de  mot  à mot  a 
bien  de  la  force  dans  notre  langue  , quand  il  s’agit  d’une 
image  poétique.  Je  l’ai  fouvent  éprouvé.  Le  P.  Catrou 
traduit,  les  armes  étoient  étendues  fur  le  pré.  Il  femble  que 
ce  foit  de  la  toile  qu’on  a étendue  furie  pré  pour  la  blanchir. 
Voyez  comment  quelque  différence  de  mots  rend  une 
verfion  ignoble.  Le  mêrrilTraduéleur  peint  ainfi  Mézence, 
Environné  d’une  troupe  de  jeunes  gens  de  fa  fuite  [fiant  leéli 
circumjuvenes  ) Juvenes  dans  cette  occarton  ne  lignifie  que 
des  guerriers. Ce  mot  a prefque  toujours  ce  fens  dansVirgile, 
& dans  tous  les  Auteurs  anciens  , en  matière  de  guerre. 
Il  repofoit  fa  tête,  (dit  le  P.  C.)  en  la  baiffdnt , & laiJJ'oit pendr 4 
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fa  longue  barbe  jujque  fur  fa  poitrine.  Il  n’y  a pas  de  fêns 
commun  dans  cette  image.  Virgile  dit,  fufus  propexam 
fettore  barbam • Qu’eft-ce  que  repofer  Ja  tête  en  la  baif - 
fant  ? Qu’eft-ce  aufli  qu’un  homme  qui  laijfe  pendre  fa 
barbe?  Il  femble  qu’elle  avoit  coutume  d’être  attachée. 
Mécène  e , dit- il , je  jetta  fur  Laufus  à corps  perdu.  Il  tra- 
duit ainfi , corpore  inbaret  ; il  raporte  corpore  à Mézence  > 
au  lieu  de  le  raporter  à Laufus. 

7 8 C'eft  maintenant  que  je  fens  le  malheur  de  mm  exil . 
Le  Leéfceur  doit  fe  rappeller  ici  ce  qu’Evandre  a raconté 
a Enée  au  huitième  Livre , touchant  la  révolte  des  fujets 
de  Mézence  , <jui  à caufe  de  fa  tyrannie  & de  fes  crimes 
l’avoient  chafTe  du  trône.  Mézence  , dans  l’extrémité  de 
fon  malheur,  commence  à fe  reconnoître*,  & à dérefter  fa 
conduite  qui  en  a été  la  caufe.  Le  fentiment  eft  ordinaire, 
& conforme  à la  nature.  Les  grandes  afïli&ions  nous  font 
rentrer  dans  nous-mêmes. 

79  Je  puis  jouir  encore  de  la  lumière  ! mais  non  : je  vais 
la  perdre • Mézence  dit , ?icque  adbuc  hommes  luccmque  re - 
linquo  ! fed  linquam.  Le  P.  Catrou  lui  fait  dire  : quoi  , je 
n*ai  point  renoncé  à la  lumière  ! allons-y  renoncer . 

80  A la  vûe  de  fon  Maître llhcbe  , lui  dit  Mé\encey 

&c.  Pour  jufti fier  ce  difeours  de  Mézence  à fon  cheval , le  P. 
C.  dit  que»  Virgile  a peint  dans  Mézence  un  de  ceshom- 
» mes  d’une  valeur  féroce,  qui  n’ont  prefque  de  commerce 
» qu’avec  leurs  chevaux  , & qui  en  font  gloire.  <c  C’eft-à- 
dire  apparemment , un  Palefrenier.  Notre  Poè  te  repréfente 
d’abord  la  triftelfè  du  cheval  Rhébey  lorfqu’on  l’amene  à 
fon  maître  : c’eft  ainfi  que  Xanthe , cheval  d’Achille  , eft 
peint  dans  l’Iliade.  Homere  lui  donne  un  preffentiment 
de  la  mort  du  Héros,  qui  doit  périr  devant  Troie.  Ces 
penfées  données  aux  chevaux  à l’égard  de  leurs  maîtres 
offrent  un  merveilleux  charmait  dans  la  Poefie.  Théra- 
mene  dit  dans  le  récit  de  la  mort  d’Hippolite  ( Trag • de 
Vhedte  par  Racine , A.  f.  S.  vi. 

Ses  fuperbes  cour  fi  ers  , qu’on  voyoit  autrefois 

Pleins  d'une  ardeur  fi  noble  obéir  à l a voix , 
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L’oell  morne  maintenant , 8c  la  tête  baiflee 

Sembloient  fe  conformer  à fa  trifte  penfée. 

A l’égard  du  difcours  que  tient  Mézence  à (on  cheval 
il  eft  juftifié  par  l’exemple  d’Achille  , d’He&or  , & d’An- 
tiloque  T qui  dans  l’Iliade  parlent  auffi  à leurs  chevaux  : 
ce  que  M.  de  la  Motte  a e^ayé  vainement  de  ridiculifcr 
dans  fes  Réflexions  far  la  Critique , par  une  baffe  & platte 
parodie.  Ces  difcours  témoignent  la  fimplicité  de  ces  an- 
ciens rems,  où  les  apparences  de  raifon  qu’on  remarque 
dans  les  bêtes , portoicnt  les  hommes  à leur  prêter  une  in- 
telligence prefque  pareille  à la  leur.  Nous  panchons  natu- 
rellement à humanifer  les  bêtes , je  veux  dire,  à les  ren- 
dre femblables  à nous  $ & dans  le  fond  ayant  une  ame, 
& des  organes  comme  nous,  c’eft  avec  raifon  que  nous 
leur  attribuons  tout  ce  qu’il  eft  permis  d’accorder  à ce  qui 
approche  fi  fort  de  l’homme.  Nous  voyons  encore  aujour- 
dui  des  hommes  fort  fenfés  fe  plaire  à parler  à des  ani- 
maux. Cela  amufe  leur  imagination,  & les  animaux  qui 
n’entendent  pas  aflurément  ce  qu’on  leur  dit , connoiflent 
pourtant  à ces  difcours  quelques  difpofitions  de  leur  mai-, 
tre  a leur  égard.  Ces  difcours  ne  font  pas  dans  les  régies 
de  la  Philolophie  ; mais  ils  font  dans  la  nature , & par  con- 
iequent  dans  le  goût  de  la  Poefie  épique.  Cela  a plû  de 
tout  tems  dans  Homere  & dans  Virgile,  & celui  qui  vient 
le  cenfurer  aujourdui  ne  peut  être  qu’un  efprit  fauffement 
délicat  & qu’un  mauvais  Juge,  tel  que  l’Auteur  de  la  Paro- 
die , dans  les  Réflexions  fur  la  Critique.  Horace  a-t-il  donc 
eu  tort  d’accorder  une  entière  liberté  de  feindre  aux  Poè- 
tes, comme  aux  Peintres? 

PiBoribus  atque  Poetis 

Qudibet  audendi /imper  fuit  iquu  poteflas. 

Mais  n’eft-ce  pas  une  extravagance  d’éxiger  que  la  fable 
me  s’éloigne  jamais  de  la  vérité  ? Si  cela  eft , il  faut  con- 
damner toutes  les  fi&ions  ; il  faut  fe  moquer  .de  toutes  les 
jfables  d’Efope.  Dans  Homere , non  feulement  les  Héros 
parlent  à leurs  chevaux  j mais  les  chevaux  eux-mêmes  par- 


» 

Digitized  by  Google 


îo£  L’Eu  e ide, 

lent.  C’eft  un  privilège  qu’on  fuppofc  dans  des  chevaux  de 
cette  efpéce,  qui  ont  l’honneur  d'appartenir  à des  Héros. 
La  vraisemblance  poé  tique  n’eft  pas  comme  la  vrailèm- 
blance  romanefque.  Celle-ci  fert  à tromper  agréablement 
l'efprit  ; c’eft  fon  but , & par  conféquent  elle  ne  doit  rien 
renfermer  d’extraordinaire.  La  vraifemblance  poétique  au 
contraire  n’eft  pas  faite  pour  tromper  l’efprit , en  lui  of- 
frant des  fixions  pour  des  faits  réels.  Son  objet  eft  d’éle- 
ver l’efprit,  d’amufer  l’imagination  & de  former  le  cœur 
.par  les  exemples , par  les  manières  & par  les  fentimens. 
Homere  a donc  cru  avec  raifon  que  Iapoefie  épique  pou- 
voir faire  parler  un  noble  animal,  un  animal  guerrier, 
-tel  que  le  Cheval , & que  lui  fuppofant  quelques  penfées 
avec  fondement , il  pouvoit  lui  prêter  des  paroles  pour 
les  manifefter.  Eft-on  choqué  des  fables  d’Efope?  Lesdif- 
cours  des  chevaux  dans  Homere  ne  font  pas  des  apologues, 
il  eft  vrai.  Ce  n’eft  même  rien  de  femblable } & Madame 
Dacier  n’a  pas  tout-à-fait  eu  raifon,  de  s’appuyer  fur  ces 
apologues  , pour  juftifier  Homere  contre  M.  de  la  Motte. 
Mais  puilque  la  fuppofition  des  bêtes  parlantes  a pu  fon- 
der un  genre  goûté  de  tout  le  monde  , tel  que  l’apolo- 
gue, inventé  ou  du  moins  accrédité  par  Efope,  quelle  ab- 
furdité  y a-t-il  à adopter  la  même  fuppofition  pour  un  au- 
tre but  ,&  fans  allégorie  ; c’eft-à-dire , pour  réjouir  agréa- 
blent  le  Ledeur,  en  lui  expofant  les  penfées  de  certains 
animaux  , & en  leur  prêtant  la  parole  qui  leur  manque. 
Cela  feroit  condamnable  dans  un  Roman  , pour  la  raifon 
que  j’ai  dite  ci-deflus,  & ce  n’eft  que  parce  que  les  igno- 
rans  de  notre  fiécle  confondent  le  Roman  avec  le  Poème 
épique,  dont  ils  n’ont  aucune  idée,  qu’ils  trouvent  àre- 
direaux  fidions  d’Homere  &deVirgile.  Ce  dernier  n’a  pas 
jugé  à propos  de  faire  parler  les  chevaux  dans  fon  poëme; 
car  il  s’en  faut  bien  qu’il  imite  Homere  en  tout.  Mais  il 
s’eft  contenté  de  faire  parler  Mézence  à fon  cheval  Rbébey 
comme  Homere  fait  parler  Hedor  aux  quatre  chevaux  de 
fon  char,  Xanthe  , Podarge,  Ethon,  & Lampus.  ( Iliad. 
Liv.  8. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable , eft  que  Macrobe , ancien 


1 

Dfgitized  by  GooqI 


L I . v R E X.  207 

Auteur,  le  S.  Sorlin  & le  La  Motte  de  Virgile , fait  grand 
cas  de  ce  difcours  de  Mézence  à Ton  cheval.  Il  dit  ( L.  4. 
ch.  6 . de  Tes  Saturnales.)  que  ce  difcours  eft  d’un  pathé- 
tique admirable.  Rien  ne  frappe  plus  , félon  lui , que  d’a- 
drelfer  la  parole  même  aux  chofes  inanimées.  C’eft  ainû 
que  Didon  apoftrophe  l’épée,  que  fon  amant  lui  a laiflec, 

& fes  habits.  Dulccs  exuviæ , dum  fata  Deufque  flnebant . 
C’eft  ainfi  queTurnus  apoftrophe  un  javelot  qu’il  eft  prêt 
de  lancer  : Nunc  , 0 nunquam  fruftrata  vocatus  bafla  meos. 
Mais  ces  réfléxions  de  Macrobe  en  faveur  de  Virgile  n’ont 
pas  plus  de  juftelfe  que  la  plupart  de  fes  Critiques  contre 
le  même  Poe  te.  Ce  n’eft  point  ici  une  apoftrophe  propre- 
ment dite  , mais  un  difcours  raifonné  , un  difcours  mo- 
ral , un  confeil  même.  Cela  ne  fe  peut  fauver  qu’en  le 
confîdérant  du  côté  de  la  licence  épique , ainfi  que  tant 
d’autres  traits  que  l’ignorance  aflaifonnée  du  goût  roma- 
nefque  , & foutenue  de  quelques  petits  fophilmes  éblouif- 
fans,  reprend  foi:  dans  Homere,  foit  dans  Virgile. 

11  Je  ne  redoute  point  la  mort , & je  brave  tous  les  Dieux • 
C’eft  ainfi  que  le  Cyclope  dans  le  neuvième  Livre  de  l’I- 
liade , dit  à Ulytfe  : » Sçache  que  les  Cyclopes  ne  fe  fou-  . 
» cient  point  de  Jupiter,  ni  de  tous  les  autres  Dieux» 

Car  nous  fommes  plus  forts  & plus  puiffans  qu’eux  , 

» & ne  te  flatte  point  que  pour  me  mettre  à couvert  de 
» leur  colère , j’aurai  compaflion  de  toi , & de  tes  compa- 
>5  gnons  , fi  mon  cœur  de  lui  - même  ne  fe  tourne  à la 

» pitié.  <c 

tz  il  répand  fon  ame  fu  r fes  armes  , avec  les  flots  de  fon 
fang . Quand  même  Virgile  n’auroit  pas  cru  peut-être  que 
l’ame  humaine  étoit  dans  le  fang  , & confiftoit  dans  fes 
parties  les  plus  déliées  & les  plus  fubtiles  { erreur  , qui  ne 
lui  eût  pas  été  particulière  ) il  a pu  en  qualité  de  Poète 
s’exprimer  ainfi  figurément.  C’eft  donc  en  vain  qu’on  s’up- 
puye  fur  ce  vers,  pour  prouver  que  Virgile  croyoit  que 
l’ame  des  hommes  étoit  matérielle.  On  a vu  dans  le  fi- 
xiéme  Livre  fa  doélrine  fur  la  nature  des  Ames  , foit  des 
hommes , foit  des  animaux. 
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Voici  comment  un  homme  d’efpric  ( c’eft  toujours  le 
P.  Catrou  ) s’eft  avifé  de  traduire  quelques  endroits  de 
ce  dixiéme  Livre.  Il  le  commence  aînù  : » Cependant 
on  ouvrit  les  portes  du  Palais  que  Jupiter  a dans  l’Olym- 
» pe.  Le  maître  des  Dieux  & des  hommes  aflcmbla  Ton  con- 
» feil  dans  cette  partie  fupéneure  du  Ciel.  « C’eft  ainfi  qu’il 
rend  fideream  in  fcdem. 

V.  il*  Cum  ferA  Carthago  Romanis  arcibus olim 

Exitium  magnum  , atque  Alpes  immittet  apertas , 
Tum  certare  odiis , tum  res  rapuijfe  licebit. 

» La  ficrc  Carthage  , après  avoir  franchi  les  Alpes , & les 
35  avo  r ouvertes  à toutes  les  nations , viendra  un  jour  porter 
35  le  ravage  dans  les  villes  foumifes  aux  Romains.  Alors  il 
35  vous  lera  permis  de  prendre  parti , & de  charger  de  bu - 
35  tin  ceux  que  vous  protégerez  « 

V.  20.  Cernis  ut  infultent  Rutuli  ; Turnufque  fecundo 
Marte  ruât. 

35  Vous  voyez  comme  les  Rutules  infultent  aux  Troiens. 
35  Turnus  comptant  fur  une  nombreufe  Cavalerie  , fier 
35  de  la  proteftion  que  Mars  lui  a donnée , s'eji  mêlé  parmi 
>3  eux. 

V.  J 2.  Pofitis  inglorius  armis 

Exigat  hic  ivum. 

33  II  y coulera  des  jours  fans  gloire  , loin  du  fracas  des 
3j  armes,  « 

v.  78 .Arva  aliéna  jugo  premere  , atque  avertere  pradas. 

33  Tenir  en  fujction  le  domaine  d’autrui , & exercer  des  bri- 
33  gandages.  <t 

V.  96 • CunBique  fremebant 

CœlicoU  ajfenfu  vario  : ceu  flamina  prima 
Cum  deprenfa  fremunt  fylvis,  & eu  a volutant 
Murmura. 

»3  Les  Dieux  faifoient  entendre  leurs  murmures, à peu  près 

comme 
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vent  commence  à fraîchir  dans  les  fo- 
un  petit  bruit.  CC 


V.  12  6.  Fert  ingens  toto  connixus  corpore  faxum , 

Haud  partent  exiguam  montis. 

* ?/ou,t,ien,t  à peine  Une  8rofre  P me,  portion  afetcon- 
fidetable  d'une  montagne.  « C’eft  comme  fi  on  appelloic 
un  gros  platras  ou  une  poutre , port, on  de  mai Ton.  Pour 
vouloir  être  trop  littéral,  on  eft  quelquefois  traducteur 
infidèle  & ridicule.  En  cet  endroit  pars  montis  8c  portion  de 
montagne  font  deux  idées  fort  différentes. 

V- 1*8.  Imminet  Ida  fitper , profugis gratijfima  Teucris. 

55  La  pouppe  repréfentoit  le  mont  Ida , fi  falutaire  aux 
9>  Troiens  après  leur  fuite.  « Quel  fens  bifarre  ! 

V.  i8l.  jffiur  equofidens , & vtrficoloribus  armis. 

» Aftur  étoit  un  bon  homme  de  cheval , dont  les  arme* 
»>  étoient  bigarrées  de  diverfcs  couleurs.  « Ne  voilà-t-il  pas 
des  terme^  nobles  & poétiques  ? V.  18 6.  il  traduit  Cupavo 
par  Cupave  ( ainfi  que  l'Abbé  de  S.  Remy)  au  lieu  de  dire 
Cupavon.  J’aimcrois  autant  traduire  plato , Cicero  par 
Plate  & Cicere.  * r 


V.  i^O.  Populeas  inter  frondes , umbramque  fororum 

î)um  canif  , & mcefium  mufà  folatur  amorem  , 
Canentem  molli  pluma  duxijfe  feneHam , 
Linquentem  terras  , & fidera  voce  fequentem. 

»>  Après  là  chute  ( de  Phaèthon  Ibn  ami  ) affïs  à l'ombre 
sï  des  peupliers  , car  les  fœurs  de  Phaèthon  avoient  été  mé- 
»>  tamorphofées  en  peupliers  , il  foulage  fa  douleur  par  fcs 
»>  chants  & par  fes  vers.  On  dit  qu’ayant  atteint  une  gran- 
»»  de  yieilleue  , il  vit  fes  cheveux  blancs  fe  changer  en  des 
n ailes , & qu’il  fit  entendre  fa  voix  dans  les  airs.  « 

V.  2 1 r.  In  Prifiin  définit  alvus  ; 

Spumea  femiftro  fub  peéiort  murmurât  unda. 

Tome  J r*  o 
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:»  Le  refte  de  f on  corps  fe  terminoic  en  une  lôngue  queue  f 
33  comme  celle  d’un  poifTon  j & de  Ton  ventre  il  fendoit  le* 

33  ondes , & les  faifoit  murmurer . «c 

/ » 

v.  zi 5.  Campos  faits  Are  mêlant , 

» Sous  l’airain  iis  faifoient  bruire  les  plaines  Talées. 

v.  zi*.  Jmqw  te5  c*h  meejferat , almaque  mm 
Nofiivago  Phoele  medium  pttlfabat  Olympum . 

35  Déjà  le  jour  avoit  difparu  au  Ciel  > & la  Lune  , qui  ne 
brille  que  de  nuit , avqit  avancé  fon  char  julqu’au  milieu 
>3  de  l’Olympe,  « 

V.  124.  Agnoftunt  longe  regem , lufirantque  choreis. 

s»  Elles  ( les  Nymphes  de  la  mer  ) (è  rangèrent  en  ron4 
» autour  de  lui , & comme  pour  faire  un  branle , elles  en- 
33  vironnérent  Ton  vaiflfeau. 

V,  2,33.  Rupimus  invita  tua  vincula . 

v Nous  avons  rompu  malgré  nous  les  liens  ^ qui  nous 
33  attaçhoiw  .à  votre  fcrvice.™  Ü s’agit  de  ces  vaiffeau* 
qui  avpiept  rcunpu  les  çablçs  qui  les  amarraient.  Le  Perç 
Catro'u  prend  ces  amarres  dans  un  fens  figuré,  contraire  ai* 
bon  fens. 

4 f \ 

v.  X41.  Surge  âge  , & aurord  focios  veniente  vocati 
Prtfnus  in  arma  jubé . 

» Alerte  4m  >'  mett?z  *P“*  v<??  Alliés  en  bataille  avant  le 
te  levé  de  ï’ Aurore,  ce 

V.  2.46.  Dixerat , g?  dextrà  diftedens  impulit  altam  , 

, . Haud  ignara  modi , pupfim. 

„ Elle  dit , & à l’inftant  elle  pouffa  de  fa  main  la  pouppe 
5.  du  vaiffeau  en  reculant ■ Elle  fçavoit  la  manière  de  1«  faite 
33  avancer,  ce 

v.  280.  In  mantbus  Mars  ipfe  , viri. 

» Le  tems  eft  venu  d’attaquer  l’ennemi  corps  d corps.  « 
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V.  3 oi, Namque  inftiffa  vadis , dorfo  cbtm  pendet  inique, 
Anceps , fujlentata  diu , fiuëufque  fatigat  , 

Solviÿir  , atque  virât  mediis  exponit  in  undis. 

4>  Le  vaifïeau  ayant  donné  fur  un  banc , y fut  long-tems 
sj  fufpendu  , branlant  & expofé  à tous  les  flots  qui  le  fat i- 
>j  guérent.  Enfin  il  fefracafTe,  & tout  fon  monde  tombe  à 
s>  l’eau.  . 

Mon  unique  defleii> , en  offrant  ces  échantillons  ( je  l’ai 
dit  plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  ces  Remarques  ) eft 
de  donner  aux  jeunes  gens  des  exemples  d’une  traduction 
vicieufe  & peu  fenfée  ; ce  qui  leur  e(l  aufli  utile  à mon  gré 

Î|ue  de  leur  offrir  une  traduction  fidèle  & de  bon  goût^ 
iir-tout  fi  Pune  eft  raprochée  de  l’autre  , & fi  elles  font 
toutes  deux  mifes  en  contraire.  Je  pourrois  augmenter 
beaucoup  le  nombre  de  ces  citations,  en  me  bornant  à ce 
dernier  Livre.  Mais  comme  le  mauvais,  même  celui  qui 
fait  rire , fatigue  à la  longue , je  dois  prévenir  le  dégoût 
du  LeCteur,  en  lui  promettant  de  lui  ménager  le  même 
plaifir , ou  plutôt  la  même  inftruCtian , dans  les  Remar- 
ques fur  les  deux  Livres  fuivans.  J’avoue  que  je  pour- 
rois  faire  le  même  ufâge  de  pluûeurs  endroits  de  la  tra- 
duction de  S.  Remy  ; par  exemple,  de  la  façon  dont  il 
traduit  ce  vers  867.  où  il  s’agit  de  Mézcnce , qui  tout 
bleffé  qu’il  eft.,  fe  fait  mettre  à cheval , pour  retourner 
fur  le  champ  de  bataille. 

Dixit  & exceptus  tergo  confiuta  locavit 
Membra  , manufque  ambas  jaculis  oneravit  acutis. 
sj  II  dit , & en  même-rems , il  s'éleva  fur  fon  cheval  ac- 
sj  coutume  au  faix.  Dès  qu’il  y fut  placé , il  chargea  fesdeur 
» mains  de  dards , & courut  à toute  bride . CC  Quelle  platitu- 
de, quel  langage  ! Ces  deux  Traducteurs  n’ont  jamais  fongé 
en  traduifant , qu’ils  travailloient  fur  de  la  poèfie  épique. 
L’un  eft  ridicule  , mais  avec  efprit  j l’autre  eft  plat,  quel- 
quefois fortement  diffus  & guindé  , & toujours  fans  feu 
& fans  génie. 

Oij 
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SUJET 

DU  ONZIEME  LIVRE 

DE  L’ÉNÉIDE. 

EN  È E vainqueur  dans  le  combat  de  Laurente , 
rend  grâces  aux  Dieux  de  fa  viéloire , le  lende- 
main an  lever  de  ï Aurore.  Après  avoir  confacré  au 
Dieu  Mars  les  armes  qu'il  a enlevées  à Mézencei  il 
renvoyé  a Evandre  le  corps  de  ? allas.  Defcription  de 
fa  pompe  funèbre » Regrets  et  Evandre , qui  conjure 
JEnée  de  venger  la  mort  de  fon  fils.  Arrivée  des  Am~ 
bafadeurs  du  Roy  Latinus , qui  demandent  la  permif- 
fion  d'inhumer  leurs  foldats  tués  dans  le  combat.  Ré- 
ponfe  d'Enée.  On  convient  d'un  armifiiee  de  douze 
jours , pendant  lefquels  les  Troiens  brûlent  les  corps 
de  leurs  compagnons  qui  ont  perdu  la  vie  dans  la  ba- 
taille. Cependant  Fendus , qui  au  huitième  Livre 
avoit  été  envoyé  en  Ambaffade  d la  Cour  de  Diomède , 
régnant  pour  lors  fur  une  contrée  de  l'Italie  , revient , 
& rapporte  la  réponfe  de  ce  Prince  , qui  refufe  abfo - 
lument  de  fe  joindre  aux  puijfances  liguées  contre  les 
Troiens , étant  las  de  la  guerre  qu'il  leur  a faite  durant 
dix  années.  Le  Roy  Latinus  ayant  convoqué  tous  les 
Grands  de  fon  Royaume , déclare  que  fon  avis  efi  qu'il 
faut  faire  la  paix  avec  les  Troiens , & leur  offrir  des 
avantages  qu'ils  puiffent  accepter.  Dranccs , qui  avoit 
été  le  chef  de  l'AmbaJfade  envoyée  au  Prince  Troien , 
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& qui  êtoit  ennemi  de  Turnus , efi  de  l'avis  du  Roy, 

& l* appuyé  par  un  difcours  éloquent  ou  il  maltraite 
Turnus  , qui  lui  répond  avec  beaucoup  de  hauteur  & 
de  fermeté.  Sur  ces  entrefaites  Enée  donne  ordre  à fa 
cavalerie  de  marcher  vers  la  ville  de  Laurente , dans 
le  deffein  de  i'ajfiéger , & s’étant  mis  a la  tête  de  fort 
infanterie  , il  marche  du  même  coté  par  les  monta- 
gnes. Turnus  fait  avancer  fa  cavalerie  dans  la  plai- 
ne , pour  arrêter  celle  des  ennemis  , & en  donne  la 
conduite  à Camille  Reine  des  Volfques , Princejfe 
guerriere , comme  les  fameufes  Amazones.  Mejfape 
& les  Princes  de  Tibur  la  commandent  fous  fes  or- 
dres. Pour  lui  , il  fe  met  en  embufcade  dans  les 
montagnes . - Combat  de  Cavalerie  dans  la  plaine 
de  Laurente  j exploits  héroïques  de  Camille , qui 
efi  percée  à la  fin  d'un  trait  mortel  par  Aruns.  Lia- 
ne ayant  ordonné  a la  Nymphe  Opis  de  faire  pé- 
rir quiconque  tutroit  Camille , qui  lui  avait  été  con - 
facrée  dès  fon  enfance,  Opis  tue  Aruns,  & venge  Ca- 
mille , dont  la  mort  déconcerte  les  Latins.  LesTroiens 
les  pourfuivent  vivement , jufque  fous  les  murailles 
de  Laurente.  Turnus  apprend  la  défaite  de  fa  cava- 
lerie. Il  fe  met  auffitôt  en  marche  pour  fecourir  la 
Ville  : Enée  le  fuit , & l'atteint , La  nuit  les  empê - i 

che  de  comba  ttre.  Les  deux  armées , arrivées  à la  vue  * 
des  remparts  de  la  Ville  , campent  dans  la  plaine,  & 
s'y  retranchent. 
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PUBLII  VIRGILII 

MARONIS 

w 

Æ N E I D O S 

LIBER  ÜNDECIMUS, 

% 

OC  e a n \s  m interea  furgèns  Aurora  reliquit. 

ÆneaS  ( quanquam  & foçiis  dare  tempus  hu-? 
maudis 

4 

Ptæcipitant  curae  > turbataque  fitnere  mens  eft  ) 
Vota  Deûm  primo  viftor  folvebat  Eoo. 

S Ingentem  quercum  decifis  undique  ramis 
Coilftituit  tumuJo , fulgentiaque  induit  arma  > 
Mesentî  duris  exuvias  , tibi  > magne , tropæum  , 
Bellipotens  : aptat  rotantes  fanguine  criftas , . 
Telaque  trunca  viri,  & bis  fcx  thoraca  petitum. 
io  Perfoffumque  locis,  clypeumque  ex  ære  finiftrac 
Subligat  * atque  enfefn  coilo  fulpendit  eburnum. 
Tum  focios  ( namquç  ômnis  eura  ftipata  tegebat 
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4.4.4, 


L’EN  É I D E 


D E 

VIRGILE, 

LIVRE  ONZIEME. 

* 

DEJA  l’Aurore  étoit  fortie  du  fein  de  l’O- 
céan *.  Malgré  l'empreflement  d’Enée  à fai- 
re inhumer  fes  compagnons  tués  dans  le  combat , 
malgré  le  trouble  que  lui  caufe  la  mort  du  fils 
d’Evandre  , il  commence , avant  le  lever  du  Soleil, 
par  rendre  grâces  aux  Dieux  de  fa  viétoire.  Après 
avoir  fait  planter  fur  une  hauteur  un  tronc  de 
chêne  dépouillé  de  toutes  lès  branches , il  le  fait  re- 
vêtir des  brillantes  armes  enlevées  à Mézence  1 , & 
c’eft  à toi , puiffant  Dieu  de  la  guerre  , qü’il  con- 
facre  ce  trophée.  Il  y fufpend  fon  eafqüe  & fes 
aigrettes  encore  dégoûtantes  de  fang , les  jave- 
lots brifés,  avec  fa  cuiralfe  percée  de  douze  coups. 
Il  attache  à fa  main  gauche  fon  bouclier  d’airain  , 
& à fon  coû  fon  baudrier , qui  foutient  fon  épée. 
Enfuite  environné  de  tous  fes  Capitaines , il  parle 
ainfi  à fes  troupes  viétorieufes  : j»  Mes  compagnons, 
73  Yoilà  un  grand  événement  ; bannilfons  les  allar- 
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Turba  ducum  ) fie  incipiens  hortatur  ovantes  : 
Maximares  effe&a,  viri  : timor  omnis  abefto. 

1 5 Quod  fupereft  : haec  funt  fpolia , & de  rege  fuperbo 
Primitiac  ; manïbufque  meis  Mezentius  hic  eft. 

Nunc  iter  ad  regem  nobis  , murofque  Latinos. 

Arma  parate  animis , & fpe  præfumite  bellum  : 

Ne  qua  mora  îgnaros  ( ubi  primum  vellere  figna 
Annuerint  fuperi , pubemque  educere  caftris  ) 
Impediat , fegnefque  metu  fententia  tardet. 
lnterea  focios  inhumataque  corpora  terrac 
Mandemus  -,  qui  folus  honos  Acheronte  fub  imo  eft. 
Ite  , ait , egregias  animas , quae  fanguine  nobis 
»?  Hanc  patriam  peperere  fuo , decorate  fupremis 
Muneribus  : mœftamque  Evandri  primus  ad  urbem 
Mittatur  Pallas , quem  non  virtutis  egentem 
Abftulit  atra  dies , & funere  merfit  acerbo. 

Sic  ait  illacrymans , recipitque  ad  limina  grefium  , 
3<*  Corpus  ubi  exanimi  pofitum  Pallantis  Acetes 
Servabat  fenior , qui  Parrhafio  Evandro 
Armiger  ante  fuit  : fed  non  feiieibus  aeque 
Tum  cornes  aufpiciis  caro  datus  ibat  alumno. 

Circum  omnes  famulûmque  manus  , Trojanaque 
turba, 

3 S Et  mœftæ  Iliades , crinem  de  more  folutae. 
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» mes.  Vous  voyez  les  prémices  de  la  guerre  ; vous 
9»  voyez  les  dépouilles  d’un  fuperbe  Roy , de  Mé- 
» zence,  que  mon  bras  a vaincu.  Le  chemin  eft  à 
préfent  ouvert  pour  aller  attaquer  le  Roy  des 
»>  Latins  dans  Tes  murs.  Cependant  attendez-vous 
» à de  nouveaux  combats , & ne  croyez  pas  que  la 
» guerre  foit  finie.  Je  vous  en  avertis , afin  que 
» lorfque  les  Dieux  nous  permettront  de  lever  les 
»>  enfeignes  } , & de  nous  mettre  en  campagne  , 
>j  vous  foyez  prêts  à marcher , fans  que  l’ordre  vous 
» étonne,  fans  que  la  crainte  vous^arréte,  Mais  fon- 
» geons  maintenant  à la  fépulture  de  nos  compa- 
» gnons  : il  ne  refte  plus  que  cet  honneur  fur  les 
91  bords  de  l’Acheron.  Allez  : rendez  les  derniers 
9»  devoirs  à ces  braves  guerriers , dont  le  fang  ver- 
9»  fé  nous  donne  une  nouvelle  patrie.  Cependant 
faifons  conduire  d’abord  à la  trifte  ville  de  Pal- 
» lantée  le  corps  du  fil^d’Evandre , de  ce  jeune 
» Prince , à qui  la  valeur  n’a  point  manqué,  mais 
s»  que  fafunefte  Deftinéenous  a ravi,  & a plongé 
9>  dans  la  cruelle  nuit  du  trépas.  <« 

En  prononçant  ces  mots  , Tes  yeux  parurent 
mouillés  de  larmes.  En  même  tems  il  s’avance  vers 
le  lieu  où  le  corps  de  Pallas  étoit  gardé  par  le 
vieux  Acétès  + , autrefois  le  fidèle  écuyer  du  Roy 
Evandre  , & devenu  , fous  des  aufpices  moins 
heureux,  le  gouverneur  de  fon  fils.  On  voyoit  au- 
tour de  lui  tous  fes  efclaves , une  troupe  de  jeu- 
nes Troiens , & de  Troiennes  éplorées f , les  che- 
veux épars  félon  la  coutume.  Lorfqu’Enée  fut  en- 
tré dans  le  veftibule  où  le  corps  du  Prince  étoit  ex- 
pofé , les  cris  redoublèrent , les  femmes  fe  frappé- 
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Ut  vero  Æneas  foribus  fefe  intulit  altis  , 

Ingéntem  gemitum  tunfis  ad  fidera  tollunt 
Pe&oribus , mœltoque  immugit  regia  luttu. 

Ipfe  caput  nivei  fiiltum  Pallantis  & ora 
40  Ut  vidit , levique  patens  in  pedkore  vulnus 
Cufpidis  Aufoni*  , lacrymis  ita  fatur  obôrtis  : 
Tene,  inquit  , miferande  puer , cùm  laeta  veniret > 
Invidit  fortuna  mihi , ne  régna  videres 
Koftra  , nequ^  ad  fedes  vi&or  veherêre  pâternas  ? 

4f  Non  haec  Evandro  de  te  promifla  parenti 

Diicedens  dederam  , cùm  me  complexus  euntem 
Mitteret  in  magnum  imperium  , metuenfque  mo- 
neret 

Acres  efle  viros , cum  dura  prxlia  gente. 

Et  nunc  ille  quidem , fpe  multum  captus  inani  , 
jo  Fors  & votafacit , cum'iÆatque  altaria  dônis. 

Nos  juvenem  exanimum,  & nil  jam  cœlcftibus  ullk 
Debentem  , vano  mœfti  comitamur  honore. 

Infelix , nati  funus  ctudele  videbis. 

Hi  noftri  reditus , exfpeétatique  triumphi  : 
jj  Hæc  mea  magna  fides.  At  non , Evandré , pudendis. 
Vulneribus  pulfum  afpicies  j nec  fofpite  dirum 
Optabis  nato  funus  pater.  Hei  mihi , quantum 
Prarfidium  Aufonia  , & quantum  tu  perdis , ïule  !: 
Hic  ubi  deflevit , tolli  miferabile  corpus 
f o Imperat , & toto  le&os  ex  agmine  mittit 

Mille  viros  * qui  fupremumcomitentur  honorera  » 
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rent  le  fein , & toute  la  maifon  retentit  de  gé- 
miffemens  6.  A la  vue  de  ce  beau  Prince , dont  la 
tête  étoit  appuyée  fur  un  couffin  , offrant  aux* 
yeux  fa  poitrine  percée  d’un  coup  mortel , Enée 
attendri , s’écria  : » Jeune  Guerrier , dont  le  fort  eft 
j>  déplorable  , faut-il  que  la  Fortune  favorable  à 
» mes  armes  n’ait  pas  voulu  que  tu  me  vifles  régner 
>>  dans  l’Aufonie , ni  que  tu  fuffes  reconduit  en 
» triomphe  à la  Cour  de  ton  pere  ! Ce  n’eft  pas 
» dans  cet  état  que  j’avois  promis  de  te  rendre  à 
j>  lui , lorfqu’après  m’avoir  embraffe  , il  me  fit 
« partir  pour  aller  commander  une  grande  ar- 
î>mée,  m’annonçant  avec  quelque  fentiment  de 
crainte,  que  j’âurois  à combattre  une  nation 
» courageufe  & aguerrie.  Peut-être  que  flatté  d’u- 
j>  ne  frivole  elpérance , il  fait  à prêtent  des  vœux 
>»  & charge  d’offrandes  les  Autels  , pour  ob- 
>>  tenir  le  retour  de  fon  fils  ; tandis  que  fon  fort 
»>  ne  dépend  plus  des  Dieux  de  l’Olympe  7 , & 
v que  nous  nous  préparons  à le  lui  remettre  trifte- 
« ment  avec  de  vains  honneurs.  Malheureux  pe- 
»>  re , tu  verras  les  cruelles  funérailles  de  ton  fils. 
»>  Voilà  ce  retour  heureux , & ce  glorieux  triom- 
phe  que  tu  attendois.  Voilà  le  fruit  de  la  con- 
» fiance  entière  que  tu  as  eue  en  moi.  Evandre , 
j>  au  moins  tu  ne  verras  point  Pallas  percé  de  coups 
a»  qui  te  faffent  rougir,  & l’indigne  falut  d’un  fils  ne 
» fera  point  defirer  la  mort  à fon  pere  s.  O Italie  ^ 
>>  ô Aicagne , hélas  I quel  appui  vous  perdez  ! <« 

A ces  mots , il  donne  ordre  de  lever  le  corps , & 
commande  un  détachement  de  mille  hommes  pour 
accompagner  la  pompe  funèbre  , & mêler  leurs? 


Digitized  by  Google 


220  L’  Eneidë,  ■ 

înterfintque  patrislacrymis  : folatia  lu£tus 
Exigua  ingentis  > mifero  fed  débita  patri* 

Haud  fegnes  alii  crates  & molle  pheretrum 
6 S Arbuteis  texunt  virgis  & vimine  querno  , 

Exftru&ofque  toros  obtentu  frondis  inumbrant. 

Hic  juvenem  agreftifublimem  in  ftramine  ponunt 
Qualem  virgineo  demeffum  pollice  florem  , 

Seu  mollis  violæ  , feu  languentis  hyacinthi , 

7°  Cui  neque  fulgor  adhuc,  nec  dumfua  forma  receflît  > 
Non  jam  mater  alit  tellus , virefque  miniftrat. 

Tum  geminas  veftes , oftroque  auroque  rigentes.> 
Extulit  Æneas/quas  illi  læta  laborum 
Ipfa  fuis  quondam  manibus  SidoniaDido 

7 S Fecerat  , & tenui  telas  difcreverat  auro. 

Harum  unam  juveni  fupremum  mœftus  honorem 
Induit , arfurafque  comas  obnubit  ami&u. 

Multaque  praeterea  Laurentis  premia  pugnae 
Aggcrat  , & longo  predam  jubet  ordine  duci  : 

8o  Addit  equos  , &tela  , quibus  fpoliaverat  hoftem, 
Vinxerat  & poft  terga  mamjs , quos  mitterçt  umbris 
Inferias , cæfo  fparfuros  fanguine  flammas  : 
Indutofque  jubet  truncos  hoftilibus  armis 
ïpfos  ferre  duces  > inimicaque  nomina  figi. 

8 s Ducitur  infelix  aevo  confe&us  Acetes, 

Peétora  nunc  fœdans  pugnis , nunc  unguibus  ora  j 
Sternitur  & toto  projeûus  corpore  terræ. 

Pucunt;  §c  Rutulo  perjfufos  fenguinç  çurru$* 
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larmes  à celles  d’Evandre  : foible  confolation  pour 
line  fî  grande  douleur , mais  due  à un  fi  malheu- 
reux pere.  Aulfitôt  on  prépare  un  brancart  d’ofier 
& un  cercueil , & on  le  garnit  de  feuillages,  fur  lefi 
quels,comme  fur  un  lit,  on  étend  le  corps  de  Pallas, 
couvert  de  rameaux  entrelacés  en  forme  de  ber- 
ceau. Le  vifage  du  Prince  eft  femblable  à une  vio- 
lette ou  à un  hyacinthe , que  la  main  d’une  jeune 
fille  a nouvellement  cueillis  : la  fleur  n’a  pas  encore 
perdu  fon  éclat  & fa  beauté,  mais  la  T erre  fa  mere 
ne  la  nourrit  ni  ne  la  foutient  plus.Enée  fait  appor- 
ter deux  magnifiques  habits  de  pourpre, tifliis  d’or, 
que  la  Reine  de  Carthage  avoit  autrefois  pris  plai- 
fir  à travailler  pour  lui.  Il  en  choifit  un , & en  re- 
vêt triftement  le  jeune  Pallas,  à qui  il  rend  ce  der- 
nier honneur  : puis  il  couvre  d’un  voile  fes  beaux 
cheveux,  qui  vont  être  bientôt  la  proye  des  flam- 
mes. Il  veut  qu’on  porte  devant  Ion  cercueil  une 
grande  partie  du  butin  fait  dans  le  combat  de 
Laurente , & il  y joint  les  armes  & les  chevaux  en- 
levés aux  ennemis.  Par  fon  ordre  marchent  à la 
fuite , les  mains  liées  derrière  le  dos , les  cap- 
tifs dévoués  aux  mânes  du  Prince  ; malheureux  , 
dont  le  fang  verfé  doit  arrofer  fes  cendres 3.  Il  or- 
donne que  les  Capitaines  portent  des  trophées 
d’armes , & que  fur  chacun  foit  infcrit  le  nom  de 
l’ennemi  vaincu  & dépouillé.  Le  vieux  Acétès  pa- 
roit  au  milieu  du  convoi,  tantôt  fe  meurtriflant  la 
poitrine  & fe  déchirant  le  vifage , tantôt  fe  laif- 
fant  tomber  de  foibleflfe  & de  douleur.  Viennent 
enfuite  les  chars  du  Prince , teints  du  fang  Rutule. 
Ethon , fon  cheval  de  bataille , marche  après , nud 
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Poft  bellator  çquus , pofitis  infignibus , Æthoit 
ÿo  It  lacrymans  , guttifque  hume&at  grandibus  ora. 
Haftam  alii  galeamque  ferant  * nam  cetera  Turnus  < 
Vi&or  habet:  tum  mœfta  phalanx , Teucrique  fé- 
quuntur , 

Tyrrhenique  duces , & verfis  Arcades  armîs. 
Poftquam  omnis  longe  comitum  procefférat  ordo  , 
j>j  Subftitit  Æneas , gemituque  hcec  addidit  alto  : 

Nos  alias  hinc  ad  lacrymas  eadem  horrida  belli 
Fata  voçant  : falve  aeternum  mihi , maxime  Pilla , 
Æternumque  vale.  Nec  pluraeffatus , ad  altos 
Tendebat  muros  , grefïumque  in  caftra  ferebat. 
ioo  Jamque  oratores  aderant  ex  urbe  Latinâ  , 

Velati  ramis  oleac , veniamque  rogantes  : 

Corpora  , per  campos  ferro  quae  fufà  jacebant  > 
Redderet , ac  tumulo  fîneret  fuccedere  terrac  : 
Nullumcum  viftis  certamen  > & aetherecaflîs  : 
ioÿ  Parccret  hofpitibus  quondam  , foçerifque  vocatis. 
Quos  bonus  Æneas  haud  afpernanda  precantes 
Profequitur  veniâ  , & verbis  hæc  infuper  addit. 
Quænam  vos  tanto  fortuna  indigna  , Latini , 
ïmplicuit  bello , qui  nos  fugiatis  amicos  ? 

- iio  Pacem  me  exanimis  & Martis  forte  peremptfs 
Oratis  ? equidem  & vivis  concedere  vellem. 

Nec  veni , nilï  fata  locum  fedemque  dediflent. 

Nec  bellum  cumgente  gero,  Rex  noftrareliquit 
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& fans  harnois,  & on  voit  degroflès  larmes  cou- 
ler de  fes  yeux ,0.  On  ne  porte  que  la  lance  & Je 
cafque  du  Prince , fes  autres  armes  étant  au  pou- 
voir de  Turnus,  La  marche  eft  fermée  par  un  trifte 
bataillon  , compofé  de  CapitainesTroiens  , Etruf- 
ques  , & Arcadiens , qui  tous  tiennent  leurs  lances 
renverfées.  Lorfque  le  convoi  eut  marché  quelque 
tems , Enée  qui  l’accompagnoit , s’arrêta , & pouf- 
fant  un  profond  foupir  : » Nous  aurons,  dit-il,  d’au- 
>*  très  larmes  à verfer  encore  dans  cette  funefte 
» guerre.  Je  te  falue  , illuftre  Pallas  : Adieu  pour 
» jamais.  « Après  ces  paroles  il  retourna  au  camp. 

Déjà  il  étoit  arrivé  des  Ambaffadeurs  de  la  part 
du  Roy  des  Latins , tenant  à la  main  des  rameaux 
d’Olivier  1 1 , & demandant  à Enée  la  permiffion 
d’enlever  leurs  morts  couchés  fur  le  champ  de 
bataille , afin  de  les  inhumer.  Ils  lui  repréfenterent 
que  des  vaincus  privés  du  jour  n’étoient  plus  des 
ennemis  ; ils  le  fuppliérent  d’avoir  égard  à la  ré- 
ception favorable  faite  autrefois  à les  Ambafla- 
deurs,  & au  nom  de  beau-pere  qu’il  avoit  donné  au 
Roy  leur  Maître.  Enée,  prince  humain,  ne  dédai- 
gna point  leur  prière,  & leur  répondit  : » Par  quelle 
» fatalité  , Latins , vous  êtes- vous  embarqués  dans 
» cette  guerre,  & pourquoi  avez- vous  refufé  notre 
a alliance  ? Vous  demandez  la  paix  à l’égard  des 
» Morts  : je  voudrois  même  l’accorder  aux  Vivans. 
a Je  ne  ferois  point  venu  en  ces  lieux,  fi  les  Delfins 
a ne  m’y  avoient  appelle  pour  m’y  établir.  Ce  n’efl: 
»pas  à la  nation  des  Latins  que  je  fais  la  guerre. 
» Votre  Roy  s’eft  féparé  de  nous,  & a mieux 

a aimé  fe  fier  aux  armes  de  Turnus,  N’auroit-U 

1 
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Horpitia , & Turni  potius  fe  credidit  armîs  : 
x 1 5 Æquius  huic  Turnum  fuerat  fe  opponere  morti* 

Si  bellum  finire  manu  , fi  pellere  Teucros 
Apparat , his  decuit  mecum  concurrere  telis  : 

Vivet , cui  vitam  Deus , aut  fua  dextra  dediflèt, 

Nunc  ite  , & miferis  fupponite  civibus  ignem. 

110  Dixerat  Æneas  : olli  obftupuere  filentes  , 
Converliquc  oculos  inter  fe  , atque  ora  tenebantj 
Tum  fenior  , femperque  odiis  & crimine  Drances 
Infeftus  juveni  Turno  , fie  ore  viciflim 
Orfà  refert.  O famâ  ingens  , ingentior  armis , 

X if  Vir  Trojane , quibus  cœlo  te  laudibus  aequem  ? 

Juftitiaeneprius  mirer  , belline  laborum? 

~ Nos  vero  haec  patriam  grati  referemus  ad  urbem  • 

Et  te  > fi  qua  viam  dederit  fortuna , Latino 
Jungemus  régi  : quaerat  fibi  foedera  Tum  us  . 
r jo  Quin  & fatales  murorum  attollere  moles , 

Saxaque  fubveftare  humeris  Trojana  juvabit, 

Dixerat  haec  : unoque  omnes  eadem  ore  fremebant. 
Bis  fenos  pepigere  dies  , & pace  fequeftrâ  , 

Per  fylvas  Teucri  miftique  impunè  Latini 
1$  5 Erravere  jugis  : ferro  fonat  atta  bipenni 
Fraxinus  ; evertunt  aftas  ad  fidera  pinus  ; 

pas 
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»>  pas  été  plus  jufte  que  le  Roy  des  Rutules  eût  com- 
» battu feul  contre  moi 1 *?  C’eft  le  parti  qu’il  devoit 
» prendre  , s’il  vouloit  terminer  promptement  la 
» guerre  ,&  chafler  les  Troiens  d’Italie.  Celui  de 
»>  nous  deux  à qui  le  Ciel  ou  Ton  courage  eût  donné 
»>  la  viéèoire , vivroit  aujourdui  fans  rival.  Cepen- 
>»  dant  allez  , enlevez  vos  morts , & rendez  à ces 
» malheureux  Citoyens  les  honneurs  du  bûcher.  « 
Ce  difcours  d’Enée  frappa  d’étonnement  les  Am- 
baffadeurs.  Ils  fe  regardoient  l’un  l’autre  fans  par- 
ler. Enfin  le  vieillard  Drancès , toujours  ennemi  de 
Xurnus  & de  fes  projets,  rompit  le  filence  : » II- 
» luftre  Prince  des  Troiens , dit-il , dont  les  exploits 
r>  font  encore  au-delfus  de  la  renommée,  quels 
» éloges  peuvent  dignement  vous  célébrer?  Que 
»>  dois-je  plus  admirer  en  vous , ou  vos  travaux 
»»  guerriers  , ou  votre  équité  pacifique  1 J ? Nous 
allons,  pleins  de  reconnoilfance , rapporter  dans 
*>  notre  patrie  ce  que  vous  venez  de  nous  dire;  & s’il 
>1  eft  poflible , nous  ménagerons  une  alliance  entre 
»>  vous  & le  Roy  notre  Maître.  QueTurnus  cherche 
d’autres  alliés.  Les  Latins  fe  feront  un  plaifir  de 
?»  féconder  les  Deftins , de  v©us  aider  à bâtir  les 
» murs  de  la  nouvelle  Troie,  & de  porter  eux- 
» mêmes  fur  leurs  épaules  des  pierres  pour  la  con- 
9»  ftruire.  <»  Ainfi  parla  Drancès.  Les  autres  Am- 
bafladeurs  approuvèrent  unanimement  fon  dif- 
cours, & l’on  convint  d’un  armiftice  de  douze  jours, 
durant  le^uels  les  Troiens  & les  Latins,  confondus 
enfemble , errèrent  librement  fur  les  montagnes  & 
dans  les  bois.  Le  frêne  retentit  fous  la  coignée  : 
ils  abattent  des  pins  dont  la  cime  touche  les  nues  : 
Tome  1T.  P 
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Robora  nec  cuneis  , & olentem  fcindere  cedrum  * 
Necplauftris  ceflant  vedare  gementibus  ornos. 

Et  jam  famavolans , tanti  prænuncia  ludûs  , 

*4°  Evandrum  , Evandrique  domos  & mœnia  complet  , 
Qux  modo  vidorem  Latio  Pallanta  ferebat. 

Arcades  ad  portas  ruere , & de  more  vetufto 
Funereas  rapuere  faces  : lucet  via  longo 
Ordine  flammarum , & late  difcriminat  agros. 

14J  Contra  turba  Phrygum  veniens  plangentia  jungunt 
Agmina  : qux  poftquam  matres  fuccedere  tedis 
Videruqt , mœftam  incendunt  clamoribus  urbem, 

At  non  Evandrum  potis  eft  vis  ulla  tenere  ; 

Sed  venit  in  medios  : pheretro  Pallanta  repofto 
ijo  Procumbit  fuper  , atque  hxret  lacrymanfque  ge- 
menfque  j 

Et  via  vix  tandem  voci  laxata  dolore  eft  : 

Non  hxc  , ô Palla  , dederas  promiflà  parenti , 
Cautius  ut  fxvo  velles  te  credere  Marti. 

Haud  ignarus  eram  , quantum  nova  gloria  in  armis 
r Et  prxdulce  decus  primo  certaminc  poflèt. 

Primitix  juvenis  miferx  , bellique  propinqui 

Dura  rudimenta  , 8c  nulli  exaudita  Deorum 

Vota , preceique  mex  ! tuque  , ô fandiflima  conjux, 

* • ' A s. 

Félix  morte  tua , neque  in  hune  fervata  dolorem. 
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on  fend  le  chêne  & le  cèdre  odoriférant 14 , & on 
ne  celle  de  conduire  des  chariots , dont  la  charge 
fait  gémir  les  eflieux. 

Cependant  la  prompte  Renommée  , qui  avoit 
d’abord  publié  les  exploits  de  Pallas  dans  la  ville 
de  Pallantée,  y feme  la  trille  nouvelle  de  fa  mort, 
& de  fon  convoi.  Les  Arcadiens  fortent  de  la  Ville, 
tenant , félon  l’ancien  ufage , des  torches  funéraires 
à la  main.  Cette  longue  file  de  flambeaux  brille  au 
loin  , & répand  fes  clartés  fur  toute  la  campagne. 
Bientôt  les  Troiens  fe  joignent  à eux.  La  pompe 
funèbre  entre  enfin  dans  la  Ville,  & ce  fpeéta- 
cle  lugubre  fait  pouffer  des  cris  lamentables  à 
toutes  les  Dames  Arcadiennes.  On  ne  peut  retenir 
le  Roy  Evandre  : il  fort  de  fon  palais,  & s’avance 
jufqu’au  lieu  où  l’on  avoit  dépofé  le  cercueil  de 
fon  fils.  Il  fe  jette  fur  fon  corps , le  ferre  entre  fes 
bras , l’arrofe  de  fes  larmes , & fa  vive  douleur  per- 
met à peine  à fa  voix  gémiffante  de  prononcer  ces 
trilles  mots  ; » Ah  ! mon  fils , tu  m’avois  promis  de 
j>  ne  t’expofer  qu’avec  prudence  aux  dangers  de 
»>  la  guerre.  Eft-ce  ainfi  que  tu  as  tenu  ta  pro- 
» mefTe?  Je  fçavois  combien  la  paflion  naiflante 
» de  la  gloire  anime  un  jeune  homme , & jufqu’où 
» l’emporte  le  doux  plaifir  de  fe  fignaler  dans  un 
» premier  combat.  Déplorable  eflai , funefte  ap- 
» prentiflage  du  métier  des  armes  ! Hélas  ! tous  les 
» Dieux  ont  été  fourds  à mes  vœux.  Chère  & ref- 
peclable  époufe  , ta  mort  efl:  un  bonheur  pour 
» toi  : tu  n’as  point  été  réfervée  pour  ce  jour  dou- 
» loureux.  Et  moi , malheureux  pere , je  vis  plus 
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*tfo  Contra  ego  vivendo  vici  mea  fata  fuperftes , 
Reftarem  ut  genitor  : Troum  focia  arma  fecutum 
Obruerent  Rutuli  telis , animam  ipfe  dediffem  : 

Atque  haec  pompa  domum  me , non  PaUanta , re- 
ferret. 

Nec  vos  arguerim  ,Teucri , nec  fbedera  , nec  quas 
16 y Junximus  hofpitio  dextras  : fors  ifta  fenedæ 
Débita  erat  noftrae.  Quod  fi  immatura  manebat 
Mors  natum  , caefis  Volfcorum  millibus  ante , 
Ducentem  in  Latium  Teucros  cecidiffe  juvabit. 

Quin  ego  non  alio  digner  te  funere , Palla , 

S7o  Quam  pius  Æneas  , & quam  magni  Phryges , & 
quam 

Tyrrhenique  duces  , Tyrrhenum  exercitus  omnis  : 
Magna  trophaea  ferunt , quos  dat  tua  dextera  leto. 
Tu  qucque  nunc  Rares  immanis  truncus  in  armis , 
Effet  par  aetas , & idem  fi  robur  ab  annis , 
t75  Turne.  Sed  infelix Teucros  quiddemoror  armis  f 
Vadite  , & haec  memores  régi  mandata  referte  : 
Quod  vitam  moror  invifam  , Pallante  perempto  : 
Dextera  caufa  tua  eft  , Turnum  gnatoqUe  patrique 
Quam  debere  vides  : meritis  vacat  hic  tibi  folus 
i 80  Fortunaeque  locus.  Non  vitae  gaudia  quæro  , 

Nec  fas  : fed  gnato  mânes  perferre  fub  imos. 

Aurora  interea  mileris  mortaîibus  almam 
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que  je  ne  devois  vivre  : j’ai  forcé  mes  defti- 
nées  ; je  furvis  à mon  fils.  Ah  ! fi  au  lieu  de  l’en- 
voyer à l’armée  des  Troiens , j’eufle  marché  moi- 
mcme  contre  les  Rutules  , j’aurois  péri  glorieu- 
fement  les  armes  à la  main  , & cette  pompe 
funèbre  feroit  pour  moi  , & non  pour  lui, 
Troiens , je  ne  vous  impute  point  mon  malheur; 
je  ne  vous  reproche  point  la  trifte  alliance  que 
j’ai  faite  avec  vous  : tel  devoit  être  le  fort  de 
ma  vieilleflè.  Cependant  puifque  mon  fils  étoit 
deftiné  à mourir  à la  fleur  de  fes  années , c’eft 
une  confolation  pour  moi  qu’il  ait  taillé  en  piè- 
ces les  Volfques  vos  ennemis , & que  fes  exploits 
& fa  mort  vous  ayent  ouvert  l’entrée  du  Latium, 
O Pallas , je  ne  puis  te  rendre  de  plus  grands  hon- 
neurs que  ceux  que  le  pieux  Enée , les  illuftres 
Phrygiens , & toute  l’armée  des  Etrufques  te  ren- 
dent aujourdui , en  élevant  à ta  gloire  un  tro- 
phée d’armes,  qui  repréfente  les  ennemis  que 
ton  bras  a vaincus.  T a dépouille , ô T urnus , fe- 
roit bientôt  la  matière  d’un  pareil  trophée , fi  j’a- 
vois  ta  jeunefle  & ta  vigueur.  Mais  je  vous  ar- 
rête en  vain  , braves  Troiens  : allez  , & dites  à 
votre  Roy,  qu’après  avoir  perdu  mon  fils,  la  vie 
m’eft  odieufe.  Dites-lui , que  la  mort  de  Turnus 
eft  dûe  au  pere  & au  fils  , & qu’il  n’a  que  ce  feul 
moyen  de  m’obliger  & d’adoucir  mon  fort  : que 
je  renonce  aux  douceurs  de  la  vie , qui  ne  font 
plus  pour  moi,  & que  je  n’afpire  qu’à  pouvoir 
porter  à mon  fils  dans  l’empire  des  Ombres  la 
nouvelle  de  fa  mort  vengée.  « 

Le  lendemain  de  cette  lugubre  cérémonie  ; 

P iij 
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Extulerat  lucem , referens  opéra  atque  laboreS. 

Jam  pater  Æneas , jain  curvo  in  littore  Tarchon 
iSj  Conftituere  pyras  : hue  corpora  quifque  fuorum 
More  tu’ere  patrum  j fubjeétifque  ignibus  atris 
Conditur  in  tenebras  alturn  caligine  coelum. 
Tercircum  accenfos  cin&i  fiilgentibus  armis 
Decurrere  rogos  : ter  mœftum  funeris  ignem 
ipo  Luftravere  in  equis , ululatufque  ore  dedere, 

Spargitur  & tell  us  lacrymis , fparguntur  & arma  t 
It  ccelo  clamorque  virûm , clangorque  tubarum. 

H inc  alii  fpolia  occifîs  direpta  Latinis 
Conjiciunt  igni  , galeas  , enfefque  decoros , 
Frænaque,  ferventefque  rotas  : pars  muneranota> 
Ipforum  clypeos , & non  felicia  tela. 

Multa  boum  circa  maétantur  corpora  morti  : 
Setigerofque  fues , raptafque  ex  omnibus  agris 
In  flammam  jugulant  pecudes  : tum  littore  toto 
î.00  Ardentes  fpe&ant  focios  > femiuftaque  fervant 
Bufta  : neque  avelîi  poflunt  , nox  humidadonec 
Invertit  coelum  ilellis  fulgentibus  aptum. 

Nec  minus  & miferi  diverla  in  parte  Latini 
Innumeras  ftruxere  pyras , & corpora  partim 
Multa  virûm  terra:  infodiunt , avettaque  partim 
Finitimos  tollunt  in  agros , urbique  remittunt. 

Cetera  , confufæque  ingentem  cædis  acervum  , 

Nec  numéro,  nec  honore  cremant.  Tune  undique  vaftt 
Certatim  crebris  collucent  ignibus  agri. 
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quand  l’Aurore , ramenant  les  travaux  & les  peines, 
eut  rendu  la  lumière  aux  miférables  Mortels , 
Enée  d’un  côté  & Tarchon  de  l’autre  firent  élever 
des  bûchers  fur  le  rivage.  Chacun , fuivant  l’ufage 
de  Tes  peres , s’emprefTe  d’y  porter  le  corps  de  fon 
parent  ou  de  fon  ami.  Les  bûchers  s’allument , les 
flammes  s’élèvent  ; une  épaifle  fumée  enveloppe  les 
airs  & couvre  le  ciel  de  ténébres.Trois  fois  l’infan- 
terie fous  les  armes , & trois  fois  la  cavalerie  pouf- 
fant d’horribles  hurlemens,font  le  tour  des  bûchers  : 
les  pleurs  qu’ils  répandent  arrofent  leurs  armes  & 
baignent  la  terre , & leurs  cris  perçans  fe  mêlent  au 
fon  des  trompettes.  Les  uns  livrent  aux  flammes  les 
dépouillés  des  Latins  ; des  cafques,  des  épées , des 
harnois , des  roues  de  chars  : d’autres  y jettent  les 
propres  armes  de  ceux  dont  ils  célèbrent  les  ob- 
féques , leurs  boucliers , leurs  javelots  ; foibles  ar- 
mes , qui  ont  mal  fervi  leur  courage.  En  même 
tems  on  immole  des  taureaux , des  porcs  & divers 
autres  animaux , dont  on  a dépeuplé  la  campagne, 
& qui  font  enfuite  la  proye  des  feux.  T out  le  rivage 
eft  couvert  de  fpe&ateurs , attentifs  à recueillir  les 
os  à demi  brûlés  de  leurs  infortunés  compagnons. 
La  nuit  feule , ramenant  les  étoiles  au  Firmament , 
les  arrache  à ces  pieux  devoirs. 

Les  Latins  de  leur  côté  dreiïent  aufli  d’innom- 
brables bûchers  pour  leurs  morts  ; une  partie  néan- 
moins eft  enterrée  ou  tfanfportée  dans  les  villes  & 
dans  les  villages  d’alentour.  Les  autres  font  con- 
fufément  jettés  dans  les  flammes,  fans  aucune  cé- 
rémonie. C’eft  ainfi  que  durant  deux  jours  on  ne 
voit  que  feux  allumés  dans  les  champs  Latins.  Le 
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x io  Tertia lux  gelidam  cœlo  dimoverat  umbram : 
Mœrentes  altum  cinerem  & confiifa  ruebant 
OfTa  focis , tepidoque  onerabant  aggere  terra?. 

Jam  vero  in  te<5bis  praedivitis  urbe  Latini 
Praecipuus  fragor  , & longi  parsmaxima  ludliis. 
a i y Hîc  matres , miferaeque  nurus , hîc  chara  fororum 
Pedlora  mœrentum , puerique  parentibus  orbi 
Dirumexecrantur  bellum,  Turnique  hymenatos  : 
Ipfum  armis , ipfumque  jubent  decernere  ferro  ± 

Qui  regnum  Italiæ  , & primos  fibi  pofcat  honores, 
iao  Ingravat  haec  facvus  Drances,  folumque  vocari 
Teftatur  , folum  pofciin  certamina  Turnum. 

Multa  fimul  contra  variis  fententia  di<5bis 
Pro  Tuvno , & magnum  reginae  nomen  obumbrat  : 
Multa  virum  meritis  fuftentat  fàma  trophæis. 
n5  Hos  inter  motus , medio  in  flagrante  tumultu  > 
Ecce , fuper  mœfti  magna  Diomedis  ab  urbe 
Legati  refponfa  ferunt , nihil  omnibus  a&um 
Tantorum  impenfis  operum  5 nil  dona , neque  aurum, 
Nec  rpagnas  valuifle  preces  : alia  arma  Latinis 
îjo  Quærenda , aut  pacem  Trojano  ab  rege  petendum. 
Déficit  ingenti  luftu  rex  ipfe  Latinus. 

Fatalem  Ænean  manifefto  numine  ferri 
Admonet  ira  Deûm , tumulique  ante  ora  récentes. 
Ergo  concilium  magnum  , primofque  fuorum 
Tmperio  accitos,  alta  intra  limina  cogit. 
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troifïéme  jour  on  tire  du  milieu  des  cendres  les  os 
que  la  flamme  a épargnés , & on  les  inhume  1 K 

Cependant  une  tnftelTe  bien  plus  grande  enco- 
re régnoit  dans  le  palais  du  puiffant  Roy  Latinus , 
où  l’on  n’entendoit  que  cris  & gémiflemens.  Là  des 
meres  defolées , de  malheureufes  époufes , de  ten- 
dres fceurs  , des  orphelins  plongés  dans  la  dou- 
leur , détellent  une  guerre  fatale , & maudiflent 
les  ambitieux  defleins  de  Turnus 16 . Ils  veulent 
qu’il  courre  feul  les  dangers  de  la  guerre  , puif- 
qu’il  ambitionne  l’empire  d’Italie , & qu’il  afpire 
à la  plus  haute  puiflance.  Le  dur  Drancès  appuy© 
ce  difcours  des  Laurentins , en  aflurant  qu’Enée 
ne  demande  & n’appelle  que  Turnus  au  com- 
bat 17 . Mais  ce  Prince  a aufli  fes  partifans.  L’au- 
gufte  nom  de  la  Reine  fa  Tante  & fes  mémorables 
exploits  parlent  en  fa  faveur , & lui  donnent  un 
grand  crédit. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  & de  ces  allar- 
mes , les  Ambaflàdeurs  envoyés  à Diomède  re- 
viennent , avec  la  trille  réponle  cpe  leur  voyage  a 
été  infructueux  : que  ni  leurs  prefens , ni  leurs  of- 
fres , ni  leurs  prières  n’ont  pu  ébranler  ce  Prince  : 
qu’il  faut  chercher  ailleurs  des  fecours , ou  de- 
mander la  paix  au  Roy  des  Troiens.  Cette  nou- 
velle jette  dans  la  conllernation  le  Roy  Latinus.  Il 
fe  perfuade  que  les  Dieux  font  irrités , & que  les 
pertes  qu’on  vient  d’elTuyer  annoncent  manifelle- 
ment  qu’Enée  eft  favorifé  du  Ciel.  11  convoque 
donc  les  Grands  de  fon  Royaume , & leur  indique 
une  alfemblée  générale  dans  fon  palais.  Tous  s’em- 
preflent  de  s’y  rendre  , & l’on  ne  voit  fur  toutes 
les  routes  que  des  Seigneurs  Laurentins,  Lorfqu’ils 
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Olli  convenere , fluuntque  ad  regia  plenxs 

Te&a  viis  : fedet  in  mediis  & maximus  aevo 
Et  primus  fceptris  , haud  laetâ  fronte  , Latinus  ; 
Atque  hic  legatos  Ætolâ  ex  urbe  remiflos  , 

140  Quæ  référant , fari  jubet , & refponfa  repofcit 
Ordine  cunfta  fuo.  Tune  fa&a  filentia  linguis  $ 

Et  Venulus  di6lo  parens  ita  farier  infit. 

Vidimus  , 6 cives , Dioinedem  , Argivaque  ca- 
ftra, 

Atque  iter  emenfî  cafus  fuperavimus  omnes  ; 
Contigimufque  manum  , quâ  concidit  Ilia  teftus. 

Ille  urbem  Argyripam  , patriae  cognomine  gentis , 
Viftor  Gargani  condebat  Iapygis  agris. 

Poftquam  introgrefli , & coram  data  copia  fandi  ; 
Munera  praeferimus  , nomen  patriamque  dccemus  , 
ijo  Qui  bellum  intulerint , quae  caufa  attraxerit  Arpos. 
Auditis  , ille  haec  placido  fie  reddidit  ore  : 

O fortunatæ  gentes , Saturnia  régna  > 

Antiqui  Aufonii , quae  vos  foituna  quietos 
Sollicitât,  fuadetque  ignota  laceflère  bella? 
ijj  Quicumque  Iliacos  ferro  violavimus  agros , 

( Mitto  ea  , quae  mûris  bellando  exhaufta  fub  altis , 

- Quos  Simoïs  premat  ille  viros  ) infanda  per  orbem 
Supplicia , & feelerum  pœnas  expendimus  omnes , 
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furent  tous  raflemblés  , le  vieux  Monarque  d’un 
air  trifte  entre  dans  la  falle  duConfeil , & s’aflîed  au 
milieu  d’eux,  à la  place  dûe  à fon  fceptre.  Alors  on 
fait  entrer  les  Ambafladeurs  nouvellement  reve- 
nus de  la  Cour  Etolienne , & le  Roy  leur  ordonne 
de  rendre  un  compte  exaét  de  leur  négociation  , 
en  préfence  de  toute  l’aflemblée.  Il  fe  fit  un  grand 
filence,  & Venulus,  Chef  de  l’ambaflade  , parla 
ainfi , pour  obéir  au  Roy, 

9>  Citoyens  , après  avoir  vaincu  tous  les  dangers 
»>  d’un  pénible  voyage , nous  arrivâmes  à la  Cour 
de  Diomède.  Nous  avons  vu  ce  Capitaine  re- 
s»  nommé , avec  fes  troupes  Argiennes , & nous 
» avons  touché  cette  main  , qui  a réduit  Ilium  en 
s»  cendres.  Il  étoit  alors  dans  la  vallée  du  mont  Gar- 
5»  gan  en  Iapygie,  occupé  à bâtir  la  ville  d’Argiri- 
pe , qu’il  a ainfi  appellée  du  nom  de  fon  ancienne 
» patrie.  Lorfque  nous  eûmes  été  admis  à fon  au- 
dience,  nous  lui  offrîmes  nos  pr^fens  ; nous  lui 
?»  dîmes  qui  nous  étions , quel  étoit  notre  pays , la 
» guerre  que  nous  avions  à foutenir  , & quel  motif 
» nous  avoit  conduits  à fa  Cour.  Après  nous  avoir 
»>  écoutés , il  nous  répondit  : Illuftres  Aufoniens , 
peuple  antique  & heureux  fur  qui  Saturne  a 
» autrefois  régné  , quel  fort  fâcheux  trouble  au- 
jourdui  votre  repos , & vous  met  les  armes  à la 
main  contre  un  peuple  qui  ne  vous  eft  pas  con- 
» nu  ? Tous  tant  que  nous  fommes , qui  avons  ra- 
» vagé  les  champs  de  Troie,  ( fans  parler  des  fa- 
j)  tigues  d’un  long  fiége  , ni  de  tant  de  guerriers. 
»>  précipités  en  foule  dans  les  flots  du  Simoïs , ) 
» nous  avons  expié  nos  crimes , par  des  châtimens 
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Vel  Priamo  miferanda  manus.  Scit  trifte  Minerva? 

260  Sidus  , & Euboicar  cautes  , ultorque  Caphareus. 
Militia  ex  illâ  diverfum  ad  littus  adaéli  ; 

Atrides  Protei  Menelaus  ad  ufque  columnas 
Exulat  i Ætnxos  vidit  Cyclopas  Ulyfles. 

Régna  Neoptolemi  referam  , verlofque  pénates 
26$  Idomenei  ? Libycone  habitantes  littore  Locros  ? 

Ipfe  Mycenæus  magnorum  duttor  Achivûm 
Conjugis  infandac  prima  inter  limina  dextrâ 
Oppetiit  : devictam  Afiam  fubfedit  adulter. 

Invidifle  Deos  , patriis  ut  redditus  oris  , 

170  Conjugium  optatum , & pulchram  Calydona  vi- 
derem  ? 

N une  etiam  horribili  vifu  portenta  fequuntur  : 

Et  focii  amiifi  petierunt  a:thera  pennis  , 
Fluminibufque  vagantur  aves  ( heu  dira  meorum 
Supplicia  ! ) & fcopulos  lacrymofîs  vocibus  implent. 
175  Hæcadeoex  illo  mihijam  fperanda  fiierunt 
Tempore  ,cum  ferro  cœleftia  corpora  demens 
Appetii  ,&  Veneris  viola vi  vulnere  dextram. 

Ne  vero , ne  me  ad  taies  impcllite  pugnas. 
NecmihicumTeucris  ullum  poft  eruta  bellum 
a8o  Pergama  j nec  veterum  memini , laetorve  malorum* 
Munera , quae  patriis  ad  me  portatis  ab  oris , 


Digitized  by  Google 


Livre  XI.  257 

v connus  de  tout  l’Univers.  Priam  lui-même  , 
» s’il  vivoit  encore  , feroit  touché  de  nos  mal- 
» heurs.  La  foudre  de  Minerve  18 , le  flambeau 
» de  Capharée , & les  rochers  d’Eubée  en  font  les 
>,  triftes  témoins.  Depuis  cette  funefte  guerre  nous 
}>  avons  erré  de  rivage  en  rivage.  Ménelas  a été 
poufle  par  les  vents  jufqu’aux  colomnes  de  Pro- 
» tée  19  : Ulyfle  s’eft  vu  au  milieu  des  Cyclopes  de 
»>  l’Etna.  Vous  parlerai-je  de  Néoptoléme , & du 
9»  peu  de  tems  qu’il  a régné  depuis  fon  retour;  d’1- 
» domenée  châtie  de  fes  Etats , & des  Locriens 
„ échoués  fur  les  côtes  de  Libye  i0?Agamem- 
v non  lui-même , Chef  de  tant  de  Rois , a péri  en 
„ arrivant  dans  fon  Palais , par  la  perfidie  de  fon 
9»  époufe  , & un  infâme  adultère  eft  aujourdui 
9>  aflis  fur  le  trône  du  vainqueur  de  l’Afie  11 , Les 
9>  Dieux  m’ayant  envié  le  bonheur  de  revoir  ma 
»>  patrie , ma  chère  époufe , & ma  ville  de  Ca- 
« lydon , ont  exercé  fur  moi  leur  vengeance  de 
9>  la  manière  la  plus  inouie.  J’ai  vu  mes  compa- 
9>  gnons,  par  un  cruel  châtiment,  transformés  en  oi- 
» féaux  éprendre  leur  vol  dans  les  airs.  Ils  volent 
9)  le  long  des  rivages , & font  retentir  les  rochers 
9»  de  leurs  lamentables  cris.  Je  devois  bien  m’at- 
9ï  tendre  à ces  rigueurs  du  Ciel , moi  qui  ai  eu  la 
9>  témérité  de  combattre  contre  les  Dieux  mêmes 
9»  au  fiége  de  Troie , &'  de  percer  la  main  de  Ve- 
9»  nus.  Ne  m’invitez  donc  point  à me  liguer  avec 
9»  vous  contre  les  Troiens.  Depuis  la  ruine  de  leur 
» ville , je  ne  veux  plus  de  guerre  avec  cette  nation, 
3)  & je  ne  me  rappelle  qu’à  regret  le  fouyenir  des 
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• Vertite  ad  Æneam.  Stetimus  tela  alpera  contra 
Contulimufque  manus  : experto  crédite  , quantus 
In  clypeum  aflurgat , quo  turbine  torqueat  haftarn. 
18  j si  duo  prxterea  taies  Idxa  tuliflet 

Terra  viros,  ultro  Inachias  veniflet  ad  urbes 
Dardanus , & verlîs  lugeret  Grxcia  fatis. 

Quicquid  apud  durac  ceflatum  eft  mœnia  Trojae  , 
Hedoris  Ænexque  manu  vidoria  Grajûm 
Haefit , & in  decimum  veftigia  rettulit  annum. 

Ambo  animis , ambo  infignes  prxftantibus  armis  ; 
Hic  pietate  prior.  Ccëant  in  fœdera  dextrx  t 
Quà  datur  : aft  , armis  concurrant  arma , cavete. 

Et  refponla  fimul  qux  lînt , rex  optime  regum , 

19$  Audifti , & qux  fît  magno  fententia  bello. 

Vixea  legati  : variufque  per  ora  cucurrit 
Aufonidum  turbata  fremor  ceu  Taxa  morantur 
Cùm  rapidos  amnes , claufo  fit  gurgite  murmur  , 
Vicinxque  fremunt  ripx  crepitantibus  undis. 

300  Ut  primum  placati  animi , & trépida  ora  quiêrunt> 

Prxfâtus  Divos  > folio  rex  infit  ab  alto  : 

* » 

Ante  equidem  fummâ  de  re  ftatuifle > Latini , 

Et  vellem  , & fuerat  melius  : nec  tempore  tali 
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» maux  que  je  lui  aicaufés.  Portez  à Enée  ces  pré- 
» fens  que  vous  m’offrez.  J’ai  éprouvé  la  valeur  de 
9>  ce  Guerrier  ; nous  nous  fommes  vus  de  près  les 
»>  armes  à la  main.  Je  fçais  avec  quelle  fureur  il 
»»  manie  l’épée , & avec  quelle  impétuofité  il  lan- 
9»  ce  le  javelot.  Croyez  - en  mon  expérience.  Si 
9>  la  Phrygie  avoit  eu  encore  deux  hommes  tels 
9»  que  lui , le  Troien , loin  d’être  vaincu , feroit 
9>  venu  attaquer  nos  Villes  , & la  Grèce  défolée 
9»  gémiroit  des  revers  du  fort.  C’eft  Heéfor  , c’eft 
9>  Enée , qui  feulsont  retardé  la  prife  de  Troie,  & 
9>  qui  nous  ont  fait  languir  dix  années  devant  fes 
« murs.  Ces  deux  Guerriers  étoient  égaux  pour  le 
9>  courage  & les  hauts  faits  ; mais  Enée  étoit  un 
» Prince  plus  religieux.  Je  vous  confeille  donc  de 
9>  faire  la  paix  avec  lui , à quelque  prix  que  ce  foit, 
9>  & de  ne  point  éprouver  vos  armes  contre  les 
« fiennes.  Grand  Roy , le  meilleur  de  tous  les  Rois,’ 
9»  ( ajouta  Vénulus  ) vous  avez  entendu  la  réponfe 
9>  de  Diomède , & ce  qu’il  penfe  de  cette  guerre 
9>  importante.  « 

A peine  le  Chef  des  Ambaffadeurs  eut  ceffé  de 
parler  , qu’un  bruit  confus  de  diverfes  voix  fe  fit 
entendre  de  toutes  parts  dans  la  turbulente  affem- 
blée.  Ainfiles  deux  rives  d’un  torrent  impétueux,' 
retentiffent  du  bruit  de  fes  flots  refferrés , dont  les 
pierres  retardent  le  rapide  cours. 

Dès  que  le  calme  eut  commencé  à régner  dans 
les  efprits  & le  filence  dans  l’affemblée  , le  Roy , 
après  avoir  invoqué  les  Dieux , parla  ainfi  du  haut 
de  fon  augufteTrône  : » Latins,  j’aurois  voulu,  & il 
j>  auroit  été  à propos , qu’on  eût  délibéré  fur  cette 
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Cogéré  concilium  , cùm  muros  adfidct  hoftis, 

50 y Bellum  importunum , cives  , cumgente  Deorum  , 
Jnvidtifque  viris  gerimus  y quos  nulla  fatigant 
Prælia , nec  vidii  poiïunt  abfiftere  ferro. 

Spem , fi  quam  accitis  Ætolum  habuiftis  in  armis, 
Ponite  : fpes  fibi  quifque  5 fed  , haec  quam  angufta 
videtis. 

310  Caetera  quâ  rerum  jaceant  perculfa  ruina , 

Ante  oculos,  interqtie  manus  funt  omnia  veftras. 
Kec  quemquam  incufo  : potuit  quae  plurima  virtus 
Efle , fuit  ; toto  certatum  eft  corpore  regni. 

* Nunc  adeo  , quæ  fit  dubiae  fententia  menti , 

31  y Expediam,&  paucis(  animos  adhibete ) docebo. 
Eft  and  quus  ager , T ufto  mihi  proximus  amni , 
Longus  in  occafum , fines  fuper  ufque  Sicanos  : 
Aurunci , Rutulique  ferunt , & vomere  duros 
Exercent  colles , atque  horum  aiperrima  pafeunt. 
320  Haec  omnis  regio  , & celfi  plaga  pinea  montis 
Cédât  amicitiae  Teucrorum , & fœderis  aequas 
Dicamus  leges  > fociofque  in  régna  vocemus. 
Confidant , fi  tantus  amor  , & moenia  condant. 

' Sin  alios  fines , aliamque  capeflere  gentem 

3*1  Eftanimus,  pofiuntque  folo  decedere  noftro: 

» guerre 
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♦»  guerre , avant  de  l’entreprendre , plutôt  que  de 
» tenir  confeil  aujourdui , lorfque  l’ennemi  eu:  fous 
» nos  murs.  Nous  faifons  une  guerre  imprudente 
» à une  nation  ifliie  du  fang  des  Dieux , à des  hom- 
» mes  indomptables , que  les  combats  ne  laûènt 
»>  point , & qui , même  vaincus , ne  peuvent  mettre 
y bas  les  armes.  ■ Si  vous  avez  attendu  quelque  fe- 
» cours  des  Etoliens , renoncez  à cette  efpérance  ; 
» nous  ne  devons  plus  compter  que  fur  nous-mê- 
»»  mes.  Mais  quelle  relfource  ! La  déplorable  fitua- 
»>  tion  de  nos  affaires  eft  devant  vos  yeux  : vous  la 
voyez , vous  la  touchez.  Je  n’accufe  perfonne.  On 
s>  a combattu  avec  toute  la  valeur  poflîble , & avec 
yt  toutes  les  forces  de  l’Etat.  Enfin , dans  l’embarras 
yy  où  nous  fommes , voici  l’expédient  qu’imagine 
yy  mon  efprit  incertain , & que  je  vais  vous  propo- 
»»  fer  en  peu  de  mots  : écoutez-moi  avec  attention. 
»»  Je  pollede  un  territoire  qui  s’étend  le  long  de  la 
»>  rive  occidentale  du  Tibre,  jufqu’au-delà  des  li- 
» mites  du  pays  autrefois  habité  par  les  Sicaniens. 
yy  Ce  font  des  terres  ingrates  , coupées  par  des 
» montagnes , que  cultivent  aujourdui  les  Aurun- 
yy  ces  & les  Rutules , & où  ils  font  paître  leurs 
»>  troupeaux.' Cédons  auxTroiens  tout  ce  terrain, 
s»  avec  la  montagne  couverte  de  pins  qui  le  borne 
yy  d’un  côté  : que  cette  ceflion  foit  le  prix  *de  la 
yy  paix  & de  l’alliance  que  nous  conclurons  avec  eux 
» (bus  des  conditions  raifonnables.  Si  l’Italie  a pour 
yy  eux  tant  de  charmes , qu’ils  s’y  établilTent,  ÔC 
yy  qu’ils  y bâtiffent  une  ville.  Mais  s’ils  cherchent 
ty  d’autres  contrées , & s’ils  peuvent  fortir  de  nos 
Tome  IV,  Q 
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Bis  denas  Italotexamus  robore  naves, 

Seu  plures  complere  valent  : jacet  omnis  ad  undam 
Materies  : ipfi  numerumque  modumque  carinis 
Praecipiant  : nos  sera , manus , navalia  demus. 

33°  Praeterea,  qui  di&a  ferant , & fœdera  firment , 
Centum  oratores  prima  de  gente  Latinos 
Ire  placet , pacifque  manu  praetendere  ramos  : 
Munera  portantes , aurique  eborifque  talenta , 

Et  fellam  , regni  trabeamque  infignia  noftri. 

335  Confulite  in  medium , & rebus  fuccurrite  feflïs. 

Tum  Drances  idem  infenfus  , quem  gloriaTurni 
Obliqua  invidiâ  ftimulifque  agitabat  amaris , 
Largusopum  , & linguâ  melior  , fed  frigida  bello 
Dextera,  confiliis  habitus  non  futilis  au&or, 

3 4°  Seditione  potens  ( genus  huic  materna  fuperbum 
Nobilitas  dabat , incertum  de  pâtre  ferebat) 

Surgit , & his  jonerat  di&is  , atque  aggerat  iras. 

. Rem  nulli  obfcuram , noftrae  nec  vocis  egentem 
Confulis , o bone  rex  : cun&i  fe  (cire  fatentur , 

34l  Quid  fortuna  feratpopuli  jfed  dicere  mulTant. 

Det  Hbertatem  fandi  , flatufque  remittat , 

- Cujusob  aufpicium  infauftum , morefque  finiflros 
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»>  terres , conftruifons  leur  vingt  vaifTeaux , & mê- 
» me  plus , s’ils  en  ont  befoin.  Nous  avons  fur  les 
» bords  du  Tibre  du  bois  abatu.  Qu’ils  prefcri- 
»»  vent  eux-mêmes  le  nombre  & la  forme  des  na- 
vires  : nous  leur  fournirons  les  ouvriers , le  fer  , 
» & l’airain  nécelTaires  , les  cordages , & les  voi- 
»>  les.  Députons  cent  des  principaux  de  la  nation , 
qui  aillent , le  rameau  d’olivier  à la  main,  trou- 
»>  ver  le  Roy  des  Troiens , pour  lui  faire  les  pro- 
» pofitions  que  je  viens  de  dire.  Ils  lui  offriront 
» en  préfent  de  l’ivoire  & de  l’or  , avec  la  chaife 
» Curule  & la  Trabée  lJ , qui  font  chez  nous  les 
» marques  de  la  Royauté.  Voilà  mon  avis  : dites- 
3>  moi  librement  le  vôtre  , & tâchez  de  remédier 
au  trifte  état  de  nos  affaires.  « ' 

Alors  Drancès  , ennemi  déclaré  de  Turnus , 
dont  la  gloire  bleffoit  fes  yeux  jaloux  & agitoit 
violemment  fes  efprits , fe  leva  pour  parler.  Il 
étoit  d’une  naifTance  illuftre  du  côté  de  fa  mere , 
mais  fon  pere  étoit  peu  connu.  Riche , plus  élo- 
quent que  brave , & habile  politique  , il  avoit  un 
grand  crédit  fur  les  efprits , & les  foulevoit  à fon 
gré.  Il  parla  donc  ainfi , pour  animer  l’affemblée 
contre  Turnus. 

» Grand  Roy , ce  que  vous  venez  d’expofer  fur 
» notre  trifte  fituation , eft  connu  de  tout  le  mon  de, 
» & n’a  pas  befoin  d’être  appuyé  par  ma  voix.  T ous 
»>  ceux  qui  font  ici  fçavent  quel  eft  l’intérêt  de  l’E- 
» tat , mais  ils  n’ofent  dire  hautement  ce  qu’ils  pen- 
»>  fent.  Que  celui,  fous  les  aufpices  duquel  nos  armes 
»>  ont  été  fi  malheureufes , dont  les  finiftres  pro- 

Qij 
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( Dicatn  équidem , licet  arma  milii  mortcmque  mi- 
necur  ) 

Lumina  tôt  cecidifle  ducum , totamque  videmus 

3Jo  Confedifle  urbem  luéhi  : dum  Troïa tentât 
Caftra  , fugae  fidens , & cœlum  territat  armis. 
Unum  etiam  donis  iftis , quae  plurima  mitti 
Dardanidis  dicique  jubés , unum , optime  regum  , 
Adjicias  j nec  te  ullius  violentia  vincat , 

Quin  natam  egregio  genero  dignifque  hymenæls 
Des  pater  , & pacem  hanc  atterno  fœdere  jungas. 
Quod  fi  tantus  habet  mentes  & pe&ora  terror , 
Ipfum  obteftemur , veniamque  oremusab  ipfo  : 
Cédât  jus  proprium  régi , patrixque  remittat. 

$6o  Quid  miferos  toties  in  aperta  pericula  cives 

Projicis,  ô Latio  caput  horum  & caufa  raalorum? 
Nulla  fàlus  bello  : pacem  te  pofcimus  omnes  , 

Turne , fimul  pacis  folum  inviolabile  pignus. 

Primus  ego  , invifum  quem  tu  tibi  fingis  ( & efïô 
2C$  Nil  moror  ) en  fupplex  venio  : miferere  tuorum  -, 
Poneanimos,  & pulfus  abi  : fàtfunera  fufi 
Vidimus , ingentes  & defolavimus  agros. 

- Aut , fi  fama  movet  ? fi  tantum  peûore  robur  . 
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» jets  ont  fait  périr  tant  d’illuftres  guerriers  de 
9»  notre  nation , & ont  mis  en  deuil  toute  la  ville 
o>  de  Laurente  , celle  de  s’enfler  d’un  vain  or- 
>»  gueil , & nous  laifTe  la  liberté  de  parler.  Pour 
moi , malgré  la  mort  dont  il  me  menace , je  vais 
déclarer  hautement  ma  penfée.  C’eft  lui  qui  nous 
î»  a^caufé  tous  ces  défaftres , par  l’attaque  du  camp 
>1  des  Troiens  ; entreprife  téméraire , ou  il  fembloit 
9>  vouloir  efcalader  le  Ciel,&  dont  il  ne  s’eft  tiré  que 
j>  par  une  lâche  fuite.  O le  meilleur  des  Rois , vous 
9>  qui  deftinez  des  préfens  pour  le  Roy  des  Troiens, 
9»  ajoûtez-en  un  autre  : c’eft  la  Princefle  votre  fille , 
9>  qui  par  **n  digne  hymenée  cimentera  entre  vous 
9>  & lui  une  éternelle  alliance.  Ne  craignez  la  vio- 
»>lence  de  qui  que  ce  foit.  Cependant  fi  Turnus 
9»  eft  fi  redoutable , tâchons  de  le  fléchir.  Conju- 
9>  rons-le , de  permettre  que  le  Roy  ufe  de  fon  droit 
fur  fa  fille , & de  renoncer  au  fien , pour  l’amour 
9»  de  la  patrie.  Oui , c’eft  vous , Turnus,  qui  êtes 
9»  la  çaufe  de  tous  les  malheurs  du  Latium  : pour- 
9>  quoi  voulez-vous  prodiguer  la  vie  de  tant  d’in- 
9>  fortunés  citoyens  ? Il  n’y  a plus  de  falut  pour  nous 
99  dans  la  guerre  : nous  vous  demandons  tous  la 
99  paix,  & nous  vous  conjurons  de  céder  le  feul  gage 
99  qui  peut  l’établir  fûrement.  Moi-même , qui  con- 
99  lens  à être  regardé  par  vous  comme  votre  enne- 
99  mi , je  fuis  !e  premier  à me  jetter  à vos  genoux. 
99  Ayez  pitié  de  vos  malheureux  concitoiens  : re- 
99  noncez  à vos  ambitieux  projets , & puifque  vous 
99  êtes  vaincu , retirez-vous.  N’avons-nous  pas  fait 
9>  jufqu’ici  d’aflez  grandes  pertes , & la  défolation 
99  ne  régne-t-elle  pas  allez  dans  nos  contrées.  Mais 

Qüj 
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Concipis , & fi  adeo  dotalis  regia  cordi  eft , 

3 70  Aude , atque  adverfum  fidens  fer  pe&us  in  hoftem. 
Sciiicet , ut  Turno  contingat  regia  conjux , 

Nos , animas  voles , inhumata  infletaque  turba  , 
Stemamur  campis  : Et  jam  tu  , lî  qua  tibi  vis  » 

Si  patrii  quid  Martis  habes  , ilium  afpice  contra  , 

37  5 Qui  vocat. 

Talibus  exarfit  di<5lis  violentia  Turni: 

Dat  gemitum , rumpitque  has  imo  pefto^p  voces  > 
Larga  quidem , Drance  , lemper  tibi  copia  fandi , 
Tum  cùm  bella  manus  pofcunt  -3  patribulque  vocatis 
380  Primus  ades  ; fed  non  replenda  eft  curia  verbis , 

Quas  tuto  tibi  magna  volant , dum  diftinet  hoftem 
Agger  murorum  , nec  inundant  fangüine  foffas. 
Proinde  tona  eloquio , folitum  tibi  : meque  timons 
Argue  tu , Drance  : quando  tôt  ftragis  acervos 
385  Teucrorum  tua  dextra  dédit  , paflimque  trophasis 
Infignis  agros.  Poflit  quid  vivida  virtus  , 

Experiare  licet  : nec  longe  fcilicet  hoftes 
Quaerendi  nobis  : circumftant  undique  muros. 

Imus  in  adverfos  ? quid  ceflàs  ? an  tibi  Mavors 
390  Ventofa  in  lingua  , pedibufque  fugacibus  iftis 
Semper  erit  ? 

Pulfus  ego  ? aut  quifquam  merito , fœdiflime , pulfuni 
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j>  fi  vous  êtes  fi  paflionné  pour  la  gloire , fi  vous 
» avez  tant  de  confiance  en  vos  forces , & fi  vous 
s»  défirez  avec  tant  d’ardeur  d’obtenir  une  couron- 
5>  ne  en  dot , ofez  vous  offrir  feul  au  combat  con- 
5>  tre  votre  ennemi.  Pour  afTurer  à Turnus  la  main 
9>  de  la  Princeffe  , faut-il  que  nous  , âmes  viles, 
9»  troupe  peu  regrettée , & digne  à peine  de  la  fé- 
s»  pulture  , nous  foyons  facrifiés  fur  un  champ  de 
»>  bataille  ? Mais  fi  vous  avez  de  la  valeur , fi  vos 
» ancêtres  vous  ont  tranfmis  quelques  étincelles 
9>  de  leur  courage , regardez  votre  Rival  qui  vous 
9>  appelle.  « 

Ce  difcoursmit  en  fureur  le  bouillant  Turnus. 
Il  gémit  de  l’affront  qu’il  effuye , & fa  vive  douleur 
s’exhale  en  ces  mots  : » Ta  bouche , Drancès  , eft 
9>  toujours  éloquente  lorfque  la  guerre  demande 
» des  bras , & quand  on  convoque  les  Chefs  de 
>1  la  nation , tu  te  rends  toujours  le  premier  àl’af- 
j»femblée.  Cependant  il  ne  s’agit  pas  de  nous 
étourdir  de  ces  grands  mots  que  tu  prodigues 
« fans  danger , lorfqu’entre  l’ennemi  & toi  il  y 
« a un  rempart  , & que  le  fang  ne  coule  point 
j > à tes  yeux.  Tonne  ici  avec  ton  éloquence  or- 
9>  dinaire , & traite  - moi  de  lâche  , toi  dont  le 
9»  bras  vainqueur  a immolé  tant  de  Troiens  , & a 
9'»jufqu’ici  décoré  nos  campagnes  detantdeglo- 
9»  rieux  trophées.  Mais  l’ennemi  n’eft  pas  loin  ; il 
» environne  nos  murs  ; allons  le  chercher  l’un  & 
9>  l’autre , & éprouvons  qui  de  nous  deux  a plus  de 
s»  valeur:  Marchons.  Qui  t’arrête?  Ton  courage 
9»  martial  ne  fera-t-il  jamais  que  dans  tes  difcours 
9»  pleins  de  vent , & n’as-tu  d’ardeur  que  pour 
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Arguet , Iliaco  tumidum  qui  crefcere  Tibritn 
Sanguine,  & Evandri  totam  cum  ftirpe  videbit 

39  î Procubuifle  domum  , atque  exutos  Arcadas  armis  ? 

Haud  ita  me  experti  Bitias  & Pandarus  ingens  , 

Et  quos  mille  die  vidbor  fub  Tartaramilï , 

Inclulus  mûris , hoftilique  aggere  feptus. 

Nulla  Talus  bello.  Capiticane  taliademens 
400  Dardanio , rebufque  tuis  : proinde  omnia  magno 
Nec  cefla  turbare  metu , atque  extollere  vires 
Gentis  bis  vi&ae  j contra  premere  arma  Latini. 

Nunc  & Myrmidonum  proceres  Phrygia  arma  tre- 
t'  mifcunt, 

Nunc&  Tydides,  & LariÏÏæus  Achilles  ; 

40  j Amnis&  Hadriacas  rétro  fugit  Aufidus  undas. 

Vcl  cum  fe  pavidum  contra  mea  jurgia  fingit , 
Artificis  fcelus , & formidine  crimen  acerbat. 
Nunquam  animam  talem  dextrâ  hac  ( abfifte  moveri  ) 
Amittes  ; habitet  tecum  , & fît  peftore  in  ifto. 

4ï°  Nunc  ad  te,  & tua  magna,  Pater , confûlta  re- 
vertor. 

Si  nullam  noftris  ultra  fpem  ponis  in  armis  , / 

Si  tam  deferti  fumus , & , femel  agmine  verfo , 
Funditus  occidimus , neque  habetfortuna  regrefliim  3 
Oremus  pacçm  , & dçxtras  tendamus  inertes. 
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» fuir  ? J’ai  été  mis  hors  de  combat  ! Indigne  ca- 
j>  lomniateur  ! Quelqu’un  peut-il  me  faire  ce  re- 
î>  proche , à moi  qui  ai  fait  enfler  le  Tibre  du 
33  fangTroien,à  moi  qui  ai  fait  tomber  la  mai- 
» fon  d’Evandre  & éteint  fa  race  , & qui  ai  mis 
en  fuite  tous  les  Arcadiens  ? Ai-je  été  lâche  aux 
33  yeux  de  Bitias  & de  Pandare , en  cette  jour- 
5>  née,  où  enfermé  dans  le  camp  des  Troiens  , 
s>  j’en  ai  plongé  dans  le  Tartare  une  fi  grande 
» foule?  Tu  prétens  qu’il  n’y  a plus  de  falut  pour 
»>  nous  dans  la  guerre.  Va  tenir  ce  langage  in- 
» fenfé  au  Chef  des  Troiens,  & à ton  parti.  Con- 
tinue  de  femer  l’allarme  en  ces  lieux , de  vanter 
» les  forces  d’une  nation  deux  fois  vaincue , & de 
rabaiffer  celles  des  Latins  : foûtien  qu’ Achille , 

»»  que  Diomède , & tous  les  Capitaines  Grecs  ont 
»»  redouté  les  armes  Troiennes  : dis  aufli  qu’à  leur 
arrivée  dans  ces  lieux  l’Aufide  épouvanté  fuf- 
» pendit  le  cours  defes  ondes 1+.  L’impofteur  feint 
»»  de  me  craindre  ; mais  fa  crainte  fîmulée  n’eft  que  * 
3»  pour  me  rendre  odieux.  Ceffe  de  trembler , 

» Drancès  ; jamais  cette  main  ne  fera  fouillée  de 
s»  ton  fang.  Que  ton  ame  vile  refte  dans  ton  corps  ; 
s»  elle  efl  digne  d’un  pareil  féjour.  « 

3»  Je  viens  maintenant , grand  Roy , à la  matière 
93  qui  fait  le  fujet  de  la  délibération.  Si  vous  n’avez 
»3  plus  de  confiance  en  nos  armes , fi  nous  fommes 
»3  lans  refTource , fi  une  feule  défaite  nous  a entié- 
33  rement  abatus^,  & fi  nous  ne  pouvons  plus  ef. 

33  pérer  aucune  faveur  de  la  Fortune  , demandons 
93  la  paix,  tendons  au  Troien  des  mains  défar- 
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4 t y Quanquam  , o!  fi  folitac  quidquam  virtutis  adeflet... 

Ille  mihi  ante  alios  fortunatufque  laborum  , 
Egregiufqtxe  animi , qui , ne  quid  taie  videret , 
Procubuit  moriens , & humum  femel  ore  momordit.  • 
Sin  & opes  nobis , & adhuc  intaéta  juventus , 

410  Auxilioque  urbes  Italæ  populique  fuperfunt  j 
Sin  & Trojanis  cum  multo  gloria  venit 
Sanguine  5 funt  illis  fua  funera , parque  per  omnes 
Tcmpeftas  : cur  indecores  in  limine  primo 
Deficimus  ? cur  ante  tubam  tremor  occupât  artus  ? 
415  Multa  dies  variique  labor  mutabilis  xvi 
Rettulit  in  melius  : multos  alterna  revilens 
Lufit , & in  folido  rurfus  Fortuna  locavit. 

Non  erit  auxilio  nobis  Ætolus , & Arpi  : 

At  Meflapus  erit , felixque  Tolumnius  , & quos 
450  Tôt  populi  mifere  duces  : nec  tarda  fequetur 
Gloria  dele&os  Latio  & Laurentibus  agris. 

Eft  & Volfcorum  egregiâ  de  gente  Camilla , 

Agmen  agens  equitum  , & florentes  acre  catervas. 

Quod  fi  me  folum  Teucri  in  certamina  pofcunt , 

' # 

43  S Idque  placet , tantumque  bonis  communibus  obfto  : 
Non  adeo  has  exofa  manus  vi&oria  fugit , 
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»»  mées  & fuppliantes.  Ah  ! que  dis-je  ? S’il  nous 
»>  reftoit  quelque  vertige  de  notre  ancien  coura- 
î>  ge,  pourrions-nous  prendre  ce  honteux  parti? 

Heureux  ceux  qui  auroient  péri  dans  le  com- 
» bat  , pour  n 'être  pas  les  témoins  d’une  fi  in- 
« digne  lâcheté  ! Mais  fi  nous  avons  encore  des 
»>  moyens  de  continuer  la  guerre  ; fi  nous  pouvons 
» lever  de  nouvelles  troupes  dans"  le  Latium  ; fi 
» des  villes  & des  peuples  d’Italie  nous  promettent 
>»  leur  fecours  ; fi  la  vidoire  des  T roiens  les  a affoi- 
>»  blis  ; fi  le  champ  de  bataille  a été  couvert  de  leurs 
» morts , & fi  leur  perte  a égalé  la  nôtre , pourquoi 
nous  décourager  dès  le  commencement  de  cette 
»>  guerre  ? Pourquoi  trembler  avant  le  fon  de  la 
» trompette  ? Le  tems  & les  diverfes  conjonctures 
» changent  heureufement  la  face  des  affaires:  la 
» Fortune  fe  fait  un  jeu  de  voler  d’un  parti  à un  au- 
» tre  & elle  afouvent  relevé çeux  quelle  avoit 
>»  abaiffés.  Le  Roy  des  Etoliens  nous  refufe  fon  ap- 
» pui.  Eh  ! n’avons-nous  pas  dans  nos  intérêts  Mef- 
» fape,rheureuxTolumnius,&  tant  d’autres  grands 
» Capitaines  d’Italie  ? Ce.  fera  une  gloire  pour 
» nous , de  nous  être  foutenus  avec  nos  feules  for- 
» ces.  Mais  la  Reine  des  Volfques , la  célébré  Ca- 
î»  mille,  ne  vient-elle  pas  à notre  fecours  , & ne 
» nous  améne-t-elle  pas  une  brillante  cavalerie  ? 
j>  Cependant , fi  je  fuis  le  feul  obftacle  à la  paix  ,fi 
« les  Troiens  demandent  un  combat  fingulier  en- 
s>  tre  leur  Roy  & moi , & fi  ce  parti  vous  plaît , je 
« ne  fuis  pas  encore  affez  haï  de  la  Vidoire , pour 
» abandonner  de  fi  grandes  efpérances  par  le  re- 
»fus  d’un  combat.  Je.  marcherai  avec  confiance 
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Ut  tanta  quidquam  pro  fpe  tentare  recufètn. 
Iboanimis  contra  : vcl  magnum  pracftet  Achillem, 
Faftaque  Vulcani  manibus  paria  induat  arma 
440  lllc  licct.  Vobis  animam  hanc  , foceroque  Latino 
Turnusego , haud  ulli  vetcrum  virtute  fecundus  , 
Dcvovi  folum  Ænaeas  vocat  5 & vocet , oro. 

Nec  Drances  potius  , five  eft  hæc  ira  Deorum , 

Morte  luat  : five  eft  virtus  & gloria , tollat. 

44Î  Illi  haec  inter  fe  dubiis  de  rebus  agebant 

Certantes  : caftra  Ænæas  aciemqutf  movebat. 

' . . 

Nuntius  ingenti  per  regia  tetta  tumultu 
Ecce  ruit , magnifque  urbem  terroribus  iinplet  : 
Inftru&os  acie  Tiberino  à flumine  Teucros , 

4 jo  Tyrrhenamque  manumtotis  defcendere  campis. 
Extemplo  turbati  animi , concufiaque  vulgi 
Pe&ora  , & arre&ae  ftimulis  haud  mollibus  irar.. 
Arma  manu  trepidi  pofcunt  : frémit  arma  juventus. 
Fient  mœfti , mufTantque  patres  : hîc  undique  clamor 
4 y j Diffenfu  vario  magnus  fe  tollit  in  auras  j 

Haud  fecus , atque  alto  in  luco  cùm  forte  catervat 
Confédéré  avium  > pifcofove  amne  Padufae 
Dant  fonitum  rauci  per  ftagna  loquacia  cycni, 

» Immo , ait  > o cives , arrepto  tempore  » Turnus  * 
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n contre  ce  Rival , fût-il  un  autre  Achille , & dur- 
»>  il  combattre  avec  des  armes  forgées  par  Vulcain. 
j>  Turnus  prérend  ne  le  céder  à aucun  des  plus 
»>  célébrés  guerriers.  Il  fe  dévoue  aujourdui  pour 
>»  vous  & pour  le  Royfon  beau-pere.  Enéem’ap- 
pelle  feul  au  combat  j c’eft  ce  que  j’ambition- 
» ne.  Si  les  Dieux  font  contre  nous , il  ne  faut  pas 
j»  que  le  brave  Drancès  périffe  : s’il  y a de  la  gloire 
» à acquérir , elle  ne  doit  pas  être  pour  lui. 

Tandis  que  le  trifte  état  des  affaires  occupoit 
ainfi  le  Confeil  de  la  nation , Enée  étoit  en  marche 
avec  fes  troupes , & s’avançoit  vers  Laurente.  Un 
courier  vient  à la  hâte  en  apporter  la  nouvelle  au 
Roy,  & met  en  allarmes  toute  la  Ville.  Il  dit  que 
l’armée  des  Troiens  & des  Etrufques  a quitté  les 
bords  du  Tibre , & qu’elle  inonde  les  campagnes 
de  toutes  parts.  Bientôt  tout  eft  en  mouvement 
dans  la  Ville  : lé  peuple  fe  réveille , & la  fureur  s’em- 
pare des  efprits.  Tandis  que  la  Jeuneffe  animée 
court  aux  armes  & ne  refpire  que  la  guerre  , les 
vieillards  triftes  & gémiüans  déplorent  entr’eux 
la  fîtuation  de  l’Etat.  Cependant  les  fentimens 
font  partagés  parmi  le  peuple  , & l’on  n’entend 
de  tous  cotés  que  des  difputes  & des  «lameurs. 
Tel  eft  le  bruit  d’une  nombteufe  troupe  d’oifeaux 
raflemblés  au  fond  d’un  bois  : ainfi  les  Cygnes  im- 
portuns font  retentir  les  marais  bruyans  du  Pô  16 . 
Turnus  profite  de  ces  circonftances.  » Citoyens, 
3»  dit-il  au  Confeil , continuez  de  délibérer  fur 
»>  l’ptat  des  affaires  ; difcourez  tranquillement  fur 
9)  les  avantages  de  la  paix,  & que  pendant  ce  tems- 
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460  Cogite  concilium  , & pacem  laudate  fedentes  ; 

Illi  armis  in  régna  ruant.  Ncc  plura  locutus 
Corripuit  fefe , & tettis  citus  extulit  altis. 

Tu , Volufe , armari  Volfcorum  edice  maniplis  : 
Duc , ait,  & Rutulos  : equitem  Meffapus in  armis , 
Et  cum  fratre  Coras  latis  diflfundite  campis. 

Pars  aditus  urbis  firment , turrefque  capeflant  : 
Caftera , quà  juflo , mecum  manus  inférât  arma. 

Ilicet  in  murostotâ  difcurritur  urbe. 

Concilium  ipfe  pater  & magna  incepta  Latinus 
470  Deferit , ac  trifti  turbatus  tempore  differt  : 
Multaque  fe  incufat , qui  non  acceperit  ultro 
Dardanium  Ænean  , generumque  adfciverit  urbi. 
Praefodiunt  alii  portas , aut  Taxa , üudefque 
Subvenant  : bello  dat  fîgnum  rauca  cruentum 
475  Buccina.  Tum  muros  varia  cinxere  coronâ 

Matronæ  , puerique  : vocat  labor  ultimus  omnes. 
Nec  non  ad  templum  , fummafque  ad  Palladis  arces 
Subvehitur  magna  matrum  Regina  catervâ  , 
Donafcrens  j juxtaque  cornes  Lavinia  virgo  > 

480  Caufa  mali  tanti , atque  oculos  deje&a  decoros. 
Succedunt  matres , 8c  templum  thure  vaporant  j 
Et  mœftas  alto  fiindunt  de  limine  voces. 

« 

Armipotetis , prarfesbelli , Tritonia  virgo , 

Frange  manu  telum  Phrygff  praedonis,  & ipfum 
48 j Pronum  fterne  folo  , portilque  effunde  fub altis. 
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» là  l’ennemi  porte  le  ravage  au  fein  du  Royau- 
>»  me.  « A ces  mots , il  quitte  l’aflemblée  , & fort 
brufquement  du  Palais.  » Allez  , dit-il  à Volufe  , 
« commander  de  ma  part  aux  bataillons  Volfques 
de  fe  mettre  fous  les  armes , & amenez-moi  le$ 
» Rutules.  Que  MelTape  , Coras  , & Catille.  fon 
»»  frere  , étendent  leur  cavalerie  dans  la  plaine  ; 

qu’on  pofte  des  troupes  dans  les  défilés  qui  font 
» lur  le  chemin  de  Laurente  ; qu’on  garniffe  de 
» foldats  les  tours  de  la  ville  , & que  le  relie  de 
» mon  armée  s’aprête  à marcher  fous  mes  ordres.  «< 
Cependant  on  accourt  de  toute  la  ville  fuwrtes 
remparts.  Le  Roy  lui-méme  remettant  la  délibéra- 
tion à un  autre  tems , quitte  le  Confeil , pénétré 
de  douleur.  11  fe  reproche  de  n’avoir  pas  d’abord 
accordé  fa  fille  à Enee , ni  aflocié  cet  illuftre  gendre 
à fon  trône.  Les  uns  creufent  de  larges  folles  devant 
les  portes , les  autres  forment  des  retranchemens 
avec  des  pierres  & des  pièces  de  bois.  Au  fon  de 
la  trompette , les  femmes  mêmes  & les  enfans  ac- 
courent fur  les  murs.  Le  péril  prelTant  les  appelle 
tous  au  travail.  La  Reine,  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  Dames  de  fa  Cour , le  fait  porter  au 
Temple  de  Pallas  pour  y faire  fon  offrande.  Lavi- 
nie , caufe  de  tous  ces  malheurs , trille , & tenant 
fes  beaux  yeux  bailfés , eft  à côté  d’elle.  Elles  en- 
trent dans  le  Temple  quelles  parfument  d’encens , 
& à l’entrée  du  Sanéluaire  elles  adrelfent  cette  trille 
prière  à la  Déelfe  : « Puilfante  Pallas , qui  réglez  le 
fort  des  armes , brifez  de  vos  mains  celles  d’un 
ufurpateur.  Etendez-le  fur  la  poulliére  , & qu’il 
» périflfe  fous  nos  murailles. 
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Cingitur  ipfe  furens  certatim  in  praelia  Turrms  : 
Jamque  adeo  Rutulum  thoraca  indutus  ahenis 
Horïebat  fquammis  , furafque  incluferat  auro , 
Tempora  nudus  adhuc  i laterique  accinxerat  enfêm, 
4 90  pulgebatque  altâ  decurrens  aureus  ar ce  : 

Exultatque  animis , & fpe  jam  praecipit  hoftem. 
Qualis,  ubi  abruptis  fugit  praefepiavinclis 
Tandem  liber  eqilus , campoque  potitus  aperto  j 
Aut  ilie  in  paftus  armentaque  tendit  equarum , 
49^Aut  afluetus  aquae  perfundi  flumine  noto 
Emicat , arre&ifque  frémit  cervicibus  alte 
Luxurians  j luduntque  jubac  per  colla,  per  armos. 

Obvia  cui , Volfcoruin  acie  comitante , Camilla 
Occurrit , portifque  ab  equo  regina  fub  ipfis 
y 00  Defiluit  : quam  tota  cohors  imitata , relittis 
Ad  terram  defluxit  equis  ; tum  talia  fatur  : 

Tnrne  , fui  merito  fi  qua  eft  fiducia  forti , 

Audeo,  & Æneadum  promittooccurrere  turmæ , 
Solaque  Tyrrhenos  équités  ire  obvia  contra. 

505  Me  fine  prima  manu  tentare  pericula  belli  : 

Tu  pedes  ad  muros  fubfifte  , & mœnia  fèrva. 

Turnus  ad  h arc , oculos  horrendâ  in  virgine  fixus  : 
O decus  Italiæ , virgo , quas  dicere  grates , 

Quafve  referre  parem  ? fed  nunc , eft  omnia  quando 
510  T lie  animus  fupra  , mecumpartire  laborem. 

Æneas , ut  fama  fidem  , miflique  reportant 
Exploratorcs , equitum  lev.ia  improbus  arma 

Déjà 
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‘ Déjà  Turnus  avoit  endofle  fa  cuirafle  couverte 
d’écailles  d’airain , à la  manière  des  Rutules  : il  avoit 
mis  Tes  cuiflars  dorés , & ceint  Ton  épée.  Ce  Guer- 
rier , la  tête  nuë , tout  brillant  d’or  & d’acier , défi 
cend  du  haut  de  la  Citadelle  : la  joye  remplit  fon 
ame , & il  goûte  d’avance  le  plaiür  de  la  vi&oire. 
Tel  un  courfier  17  qui  a brifé  Ton  lien,  s’échappe 
des  écuries , jouit  en  liberté  de  la  campagne,  court 
aux  pâturages  vers  une  troupe  de  cavales , ou  du 
côté  du  fleuve  dont  les  eaux  lui  font  connues , & 
où  il  a coutume  de  fe  baigner  : il  bondit , lève  fa 
tête  altière;  & fes  crins , jouet  des  vents,  voltigent 
fur  fon  coû  & fur  fes  épaules. 

Turnus  voit  alors  venir  à fa  rencontre  la  Reine 
des  Volfques  à la  tête  de  fes  efcadrons.  Arrivée  aux 
portes  de  la  ville , elle  met  pied  à terre  avec  tou- 
te fa  troupe , & parle  ainfi  à Turnus  : » Seigneur , 
jj  s’il  eft  permis  de  compter  fur  fon  courage , j’ofe 
jj  dire  qu’avec  ma  cavalerie  jeme  craindrai  point 
jj  d’attaquer  celle  des  Troiens  & des  Etrulques. 
»>  Lailfez-moi  tenter  les  premiers  hazards  du  com- 
?»  bat.  Vous  Prince , poftez  votre  infanterie  le  long 
« des  murs , & empêchez  les  ennemis  d’en  appfo- 
9*  cher.  « 

Turnus  fixant  fes  yeux  étonnés  fur  cette  reC- 
peâable  fille  18 , lui  répond  :»  Princelfe,  l’hon- 
» neur  de  l’Italie , peut-on  vous  témoigner  allez 
, jj  de  reconnoilfance  ? Puifque  votre  courage  eft 
j>  fi  grand,  je  confens  de  partager  avec  vous  les 
jj  travaux  de  cette  journée.  On  dit  , & mes 
»>  coureurs  me  l’ont  confirmé  par  leur  rapport , 
Torne  IV,  R 
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Præmifit,  quaterent  campos  : ipfe  ardua  montis 

• « 

Per  deferta  jugo  fuperans  adventat  ad  urbem. 
jiy  Furta  paro  belli , convexo  in  tramite  fylvæ. 

Ut  bivias  armato  obfidam  milite  fauces. 

TU  Tyrrhenum  equitem  collatis  excipe  fignis  ; 
Tecum  acer  Meflâpus  evit , turmacque  Latinæ  , 
Tiburnique  manus  : ducis  & tu  concipe  curam. 

J 10  Sic  ait , & paribus  Meflapum  in  praelia  didtis 
Hortatus , fociofque  duces  i & pergit  in  hoftem. 

Eft  curvo  anfradtu  vallis , accommoda  fraudi , 
Armorumque  dolis  j quam  denfis  frondibus  atrum 
Urget  utrimque  latus , tenuis  quo  femita  ducit , 
py  Anguftaeque  ferunt  fàuces , aditufque  maligni. 

Hanc  fuper , in  fpeculis,  fummoquein  vertice  montis, 
Planities  ignota  jacet , tutique  receptus  : 

Seu  dextrâ  lævâque  velis  occurrere  pugnae  , 

•Sive  inftare  jugis  , & grandia  volvere  Taxa. 
y$o  Hucjuvenis  notâfertur  regione  viarum  j 
Arripuitque  locum  , & fylvis  infedit  iniquis. 

Velocem  interea  luperis  in  fedibus  Opim  , 
Unam  ex  virginibus  fociis , fâcrâque  catervâ, 
Compellabat , & has  trifti  Latonia  voces 
fjf  Ore  dabat  : Graditur  bellum  ad  crudele  Camilla  , 

O virgo , & noftris  nequicquam  cingitiir  armis  , 
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m qu’Enée  a envoyé  devant  lui  une  troupe  de  ca- 
» valerie  légère , pour  battre  la  campagne  ; & qu’à 
» la  tête  du  refte  de  fon  armée  , il  vient  par  les 
»>  montagnes  pour  furprendre  la  ville.  Je  vais  lui 
s»  drefler  une  embufcade  dans  le  chemin  creux 

d’un  bois  par  où  il  doit  palier  : je  garnirai  de  fol- 
» dats  les  deux  gorges.  Pour  vous , Princefle , 
j>  vous  vous  oppolerez  à la  cavalerie  Etrufque,avec 
» le  brave  MelTape  qui  commande  la  cavalerie  La- 
» tine , & avec  les  elcadrons  de  Tiburne.  Soyez  1$ 
» Général  de  cette  Armée.  « Turnus  parle  en- 
fuite  à MelTape  & aux  autres  Chefs , & leur  don- 
ne Tes  ordres  : puis  il  marche  au-devant  des  En- 
nemis. 

Il  y avoit  une  vallée  oblique , dont  l’entrée  étoit 
un  cnemin  étroit , relTerré  par  deux  hautes  mon»» 
tagnes  couvertes  d’arbres  touffus  ; palfage  dange- 
reux & favorable  pour  une  furprife.  Sur  le  fommet 
d’une  de  ces  montagnes  étoit  une  efpéce  de  plate- 
forme 19 , où  Ton  pouvoit  fürement  fe  porter  fans 
être  vu , & de  là  fondre  à droite  & à gauche  fur 
l’ennemi  engagé  dans  le  défilé , ou  faire  rouler  fur 
lui  des  pierres  énormes.  C’eft-là  que  Turnus  ',  qui 
connoiflbit  le  pays,  alla  s’embufquer. 

Cependant  Diane , qui  étoit  alors  dans  le  Ciel 
avec  Opis,  Tune  des  Nymphes  de  fa  charte  Cour, 
fe  tourna  vers  elle  : » Nymphe , lui  dit-elle  d’un  air 
» trifte  , voilà  Camille , qui  va  s’expofer  dans  un 
» combat  fanglant , où  mon  arc  & mes  flèches  ne 
>»  feront  pour  elle  que  de  vaines  armes.  Cette  belli- 
»>  queufe  fille  m’eft  çfiére  depuis  long-tems  ; & ce 
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Cara  mihi  ante  alias  ; neque  enim  novus  ifte  Diana 
. Venit  amor , fubitâque  animum  dulcedine  movit. 

Pulfus  ob  invidiam  regno , virefque  fuperbas , 

(40  Priverno  antiquâ  Metabus  cùm  excederet  urbe  , 

Infantem  , fugiens  media  inter  praelia  belli , 

Suftulit  exilio  comitem , matrifque  vocavit 
Nomine  Cafmillae > mutatâ  parte , Camillam  , 

Ipfe  , finu  prae  fe  portans , juga  longa  petebat 
f 4ÿ  Solorum  nemorum  : tela  undique  facva  premebant , 

Et  circumfufb  volitabant  milite  Volfci. 

Ecce , fugae  medio  fummis  Amafenus  abundan* 

Spumabat  ripis  : tantus  fe  nubibus  imber 
Buperat.  Ille , innare  parans , infantis  amore 
j J o Tardatur  » caroque  oneri  timet  : omnia  fècum 
Verfanti  fubito  vix  haec  fententia  ledit. 

Telum  immane  , manu  valida  quod  forte  gerebat 
Bellator  , folidum  nodis , & robore  co&o  j 
Huic  natam  , libro  & fylveftri  fubere  claufam  , 

S fl  Implicat , atque  habilem  mediae  circumligat  haftx. 

Quam  dextrâ  ingenti  librans , ita  ad  aethera  fatur  : 
Alma  , tibi  hanc  , nemorum  cultrix  Latonia  virgo  > 

Ipfe  pater  famulam  voveo  : tua  prima  per  auras 
Telatenens  fupplex  hoftem  fugit  : accipe , teftor  , 
f fo  Diva  , tuam , qux  nunc  dubiis  committitur  auris. 

Dixit , & addudto  contortum  haftile  lacerto 
Immittit,  Sonuere  undat  : rapidum  fuper  amnem 
Infelix  fugit  in  jaculo  ftridente  Camilla. 
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»»  que  je  fens  pour  elle  n’eft  ni  un  panchant  nouveau, 
»>  ni  un  mouvement  fubit.  Metabe  Ton  pere , haï  des 
» Volfques  fes  fujets,  à caufe  de  fa  tyrannie,  & chafle 
» de  Priverne  3 0 Capitale  de  fon  Royaume,  s’échap- 
» pa  des  mains  de  fon  peuple  révolté,&  s’enfuit  avec 
•>  fa  fille  encore  au  berceau,  à laquelle  il  avoit  don- 
33  né  le  nom  de  Camille , en  retranchant  une  lettre 
>3  du  nom  de  Cafmille  fa  mere.  Le  malheureux 
*>  Prince  , tenant  fa  fille  entre  fes  bras  , traverfoit 
j>  les  montagnes  & les  forêts  , pourfuivi  par  les 
a»  Volfques  armés,  qui*vouloient  lui  ôter  la  vie.  Il 
» arrive  fur  les  bords  du  fleuve  Amaféne , alors  en- 
33  flé  par  les  pluyes , qui  avoient  fait  déborder  fes 
» eaux.  Prefle  de  toutes  parts , il  eût  traver fé  le  fleu- 
?»  ve  à la  nage , fans  fon  précieux  fardeau  , objet 
de  fa  crainte.  Aptes  avoir  délibéré , voici  l’ex- 
»>  pédient  qu’il  choifit  avec  peine. Le  bras  vigoureux 
î>  de  ce  Guerrier  étoit  armé  d’une  longue  javeline , 
3)  formée  d’un  bois  noueux,  durci  au  feu.  Il  fait  un 
3>  berceau  de  liège , où  il  met  fa  fille  , & avec  des 
» écorces  d’arbre  il  attache  ce  berceau  au  milieu  de 
» la  javeline  3 1.  Déefle  des  forêts,  s’écrie-t-il  alors, 
3»  je  te  confacre  ma  fille , qui  déjà  tient  tes  armes , 
3>  & qui  t’implore,  en  fuyant  la  pourfuite  de  l’enne- 
3>  mi.  Accepte,  ô Déelfe , le  don  qu’uit  pere  te  fait 
-a  de  fa  fille , qu’il  confie  au  périlleux  elpace  des 
s»  airs.  A ces  mots  , après  avoir  balancé  la  javeli- 
3>  ne , il  la  lance  avec  une  force  qui  fait  retentir 
3»  l’ortde  du  bruit  de  fon  vol  , & qui  dans  un  in- 
33  ftant  porte  l’infortunée  Çamille  d’une  rive  à 
» l'autre.  Voyant  alors  l’ennemi,  approcher , il  fe 
33  jette  à la  nage.  Arrivé  à l’autre  bord , il  arrache 

R üj 
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At  Metabus  , magna  propius  jam  urgente  catervâ, 

S&S  Dat  fefe  fluvio  , atque  haftam  eüm  virgine  vider 
Gramineo  , donum  Triviae , de  cefpite  vellit. 

Non  ilium  tedis  ullae , non  moenibus  urbes 
Accepere  : neque  ipfe  manus  feritate  dediflet. 
Paftorum  & folis  exegit  montibus  svutn. 

570,  Hîc  hatam  in  dümis  , interque  horrentia  luftra  , 
Armentalis  equs  mammis  , & lade  ferino 
Nutribat , teneris  immulgens  ubera  labris. 

Utque  peduin  primis  infans  veftigia  plantis 
Inftiterat,  jaculopalmas  oneravit  acuto  -> 

57j  Spiculaque  ex  humero  parvs  fufpendit  & arcum. 

Pro  crinali  auro  , pro  longs  *egmine  palis , 

Tigridis  exuvis  per  dorfum  à vertice  pendent. 

Tela  manu  jamtum  tenerâ  puerilia  torfit , 

Et  fundam  tereti  circum  caput  egit  habenâ  ; 

580  Strymoniamque  gruem  , aut  album  dejecit  olorem. 
Mults  illam  fruftra  Tyrrhena  per  oppida  matres 
Optavere  nurum  : fola  contenta  Diana , 

Æternum  telorum  & virginitatis  amorem 
Intemerata  colit  : vellem  haud  correpta  fui  fies 
585  Militia  tali , conata  laceflere  Teucros  : 

Gara  mihi , comitutVtque  foret  nunc  una  mearwn. 
Verum  âge , quandwquidem  fatis  urgetur  acerbis  > 
Labere , Nympha , polo , finefque  invif*  Latinos , 
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» la  javeline  de  la  terre  où  elle  étoit  plantée,  & 
))  fous  mes  aufpices  il  fauve  ainfi  fa  fille.  Cepen- 
» dant  le  féroce  Métabe  ne  fut  reçu  dans  aucune 
*»  ville , ni  dans  aucune  maifon.  Ce  Prince  farou- 
ii  che  auroit  refufé  lui-méme  l’hofpitalité  qu’on  lui 
51  eût  offerte 3 \ il  paffa,  comme  un  Berger , le  refte 
5»  de  fes  jours  fur  des  montagnes  défertes , ou  dans 
5>  l’af&eufe  folitude  des  bois.  Là  il  nourriffoit  fa 
5»  fille,en  preffant  la  mammelle  d’une  cavale3  3,  dont 
5>  il  faifoit  couler  le  lait  dans  fa  bouche.  A peine  fes 
5>  pieds  formoient  leurs  premiers  pas, qu’il  lui  mit  un 
5ï  dard  à la  main , & chargea  fes  foibles  épaules  d’un 
» arc  & d’un  carquois.  Au  lieu  d’une  trefTe  d’or  3 4, 
55  au  lieu  d’une  longue  robe  flottante  , elle  n’a- 
55  voit  pour  tout  habillement  qu’une  peau  de  ti- 
5i  gre  , qui  lui  couvroit  tout  le  corps.  Déjà  elle 
55  lançoit,  dans  cet  âge  tendre  , de  petits  javelots; 
55  déjà  elle  fçavoit  fe  fervir  de  la  fronde  , & la 
5i  tournant  avec  adrefle  au-deflus  de  fa  tête , ffap- 
5i  per  les  Cygnes  & les  Grues.  Etant  devenue  plus 
si  grande , les  Dames  Tyrrhéniennes , qui  entendi- 
55  rent  parler  d’elle,  fouhaitérent  qu’elle  fût  l’époufe 
55  de  leurs  fils.  Mais  Camille , voiiée  à la  virginité , 
55  aux  armes , & à tous  mes  exercices , fut  infenfible 
55  aux  douceurs  de  l’hymen.  Hélas  ! ajouta  la  Déef- 
55  fe , je  voudrois  que  la  paflîon  pour  les  combats  fût 
55  moins  vive, &qu’elle  ne  l’eût  point  entraînée  dans 
55  la  guerre  contre  les  Troiens  ; Camille  feroit  à 
si  ma  fuite , de  au  nombre  de  mes  chères  compa- 
55  gnes.  Mais  puifqu’elle  doit  périr  en  ce  jour , 
55  Nymphe  , defeendez  d’un  vol  rapide  dans  le 
55  pays  des  Latins  , où  il  va  fe  li#er  une  cruelle 
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Triftis  ubi  infaufto  committitur  omine  pugna. 
j5>o  Hæc  cape  , & ultricem  pharetrâ  deprome  fagittam  j 
Hac  quicumque  facrum  violârit  vulnere  corpus  , 

Tros > Italufve  , mihi  pariter  det  fanguine  poenas. 
Poft  ego  nube  cava  miferandae  corpus  & arma 
Infpoliata  feram  tumulo  > patriaeque  reponam. 

$9$  Dixit  : at  ilia  leves  cœli  demifla  per  auras 
Infonuit , nigro  circumdata  turbine  corpus. 

At  manus  interea  mûris  Trojana  propinquat, 
Etrufcique  duces  , equitumque  exercitus  omnis , 
Compolîti  numéro  in  turmas  : frémit  aequore  tôt* 
6oo  Infultans  fonipes , & preflis  pugnat  habenis 
Hue  obverfus  & hue  : tum  late  ferreus  haftis 
Horret  ager , campique  armis  fublimibus  ardent. 

Nec  non  Meflapus  contra  , celerefque  Latini , 

Et  cum  fratre  Coras  , & virginis  ala  Camillae , 

Adverfi  campo  apparent  ; haftafque  redu&is 
Protendunt  longe  dextris,  &fpicula  vibrant; 
Adventufque  virum  , fremitufque  ardefeit  equorum. 
Jamque  intraja&um  teli  progrefliis  uterque 
Subftiterat  : fubito  erumpunt  clamore , frementefquc 
€io  Exhortantur  equos  : fundunt  fimul  undique  tela 
Crebra , nivis  ritu  , coelumque  obtexitur  umbrâ. 

• Continuo  adverfis  Tyrrhenus  , & acer  Aconteus, 
Connixi  incurrunt  haftis , primique  ruinam 
Dant  lonitu  ingenti , perfra&aque  quadrupedantum 
<fxs  Peftora  pe&tribus  rumpunt:  excufliis  Aconteus 
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» bataille.  Prenez  ces  armes  , & tirez  une  flèche 
» vengerefle  de  mon  carquois.  Quel  que  foit  l’en- 
nemi  qui  percera  fon  chafte  corps  , Aufonien 
ou  Troien  , il  faut  qu’il  perde  la  vie.  Je  defcen- 
s>  drai  moi-même  dans  un  nuage  , afin  d’enlever 
s»  le  corps  de  cette  Guerrière  infortunée,  & de  le 
» renvoyer  dans  fa  patrie  pour  y être  inhumé. 
j>  Je  ne  permettrai  point  qu’on  la  dépouille  de  fes 
armes.  “ Ainfi  parla  Junon.  La  Nymphe  auflitôt 
fend  les  airs  & defcend  à grand  bruit  } * , envelop- 
pée d’une  nuée  orageufe. 

Cependant  la  cavalerie  Troienne  & Etrufque  par- 
tagée en  elcadrons  }6  s’avance  vers  la  ville.  Les  fiers 
courtiers  caracolant  à droite  & à gauche  frappent 
la  terre  d’un  pied  fuperbe , & obéiflent  à regret  à 
la  bride  qui  les  retient.  T oiite  la  campagne  elt  cou- 
verte de  fer , & hériflee  d’armes  étincelantes.  Mefla- 
pe , accompagné  de  fon  frere  Coras , à la  tête  des 
Latins , marche  au-devant  d’eux , avec  le  corps  de 
cavalerie  commandé  par  la  belliqueufe  Camille. 
Bientôt  les  ennemis  font  en  préfence.  Déjà  on 
met  les  lances  en  arrêt , déjà  on  décoche  des  flè- 
ches. Cavaliers  & chevaux  tout  s’apprête  , tout 
s’anime  au  combat.  Les  deux  armées  étant  enfin 
à la  portée  du  trait , s’arrêtent  de  part  & d’autre. 
Les  combattans  jettent  des  cris  perçans , qui  al- 
lument l’ardeur  des  courfiers.  Bientôt  une  nuée 
de  traits  part  des  deux  côtés,  & obfcurcit  l’air. 
Tyrrhenus  & Acontée  fe  détachent  les  premiers 
de  leur  efcadron.  Ils  .courent  l’un  fur  l’autre  aveç 
tant  de  furie , & leurs  chevaux  fe  heurtent  fi  vio- 
lemment , qu’ Acontée  eft  renyerfé  du  choc , & jet- 
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Fulminis  in  morem  , aut  tormento  ponderis  afti  % • 

Præcipitat  longe , & vitam  difpergit  in  auras. 

Extemplo  turbatæ  acies , verlique  Latini 

Rejiciunt  parmas > & equos  ad  mœnia  vertunt. 

tio  Troës  agunt  : princeps  turmas  inducit  Afylas. 

Jamque  propinquabant  portis , rurfufque  Latini 

Clamorem  tollunt  > & mollia  colla  refleftunt  s 

Hi  fugiunt  , penitufque  datis  referuntur  habcnis. 

Qualis  ul5i  alterno  procurrens  gurgite  pontus 

6iS  Nunc  ruit  ad  terras , fcopulofque  fuperjacit  undam 

Spumeus , extremamque  finu  perfundit  arenam  : 

Nunc  rapidus  rétro  , atque  atftu  revoluta  reforbcns 

4 

Saxa  y fugit , littufque  vado  labente  relinquit. 

Bis  Tqfci  Rutulosegere  ad  mœnia  verfos  : 

650  Bis  rejefti  armis  refpe&ant  terga  tegentes. 

Tertia  fed  poftquam  congreffi  in  prælia  , totas 
Implicuere  inter  fe  acies , legitque  virum  vir  5 
T um  vero  & gemitus  morientunt , & fanguine  in  alto 
Armaque  , corporaque , & permifti  carde  virorum 
Semianimes  volvuntur  equi  : pugna  afpera  furgit. 

Orfilochus  Remuli  ( quando  ipfum  horrebat  adiré  ) 
Haftam  intorfit  equo , ferrumque  fub  aure  reliquit  : 
Quo  fonipes  i&u  furit  arduus  , altaque  jaëiat , 
Vulneris  impatiens  , arre&o  peëtore,  crura. 

^40  Volvitur  ille  excufîiis  humh  Catillus  Iolan  , « 
Ingentemque  animis  , ingentem  corpore&  armis 
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té  fans  vie  loin  de  fon  cheval , avec  la  rapidité  de 
la  foudre  ou  d’une  pierre  lancée  par  la  Balifte  37  » 
Déjà  les  efcadrons  Latins , faifis  d’épouvante,  jet- 
tent leurs  boucliers  fur  leurs  épaules , & tournent  la 
bride  de  leurs  chevaux  du  côté  delà  ville  ?!f.  Alors  t 
un  efcadron  de  Troiens  commandé  par  Afylas  fe 
met  à les  pourfuivre.  Mais  à peine  les  Latins  font 
fous  leurs  remparts , qu’ils  fe  rallient , font  volte- 
face,  & repouflent  les  Troiens  , qui  s’enfuyent  à 
leur  tour  vers  le  corps  de  leur  armée.  Ainfi  la  mer , 
alternativement  agitée,  tantôt  fe  répand  fur  fes  riva- 
ges, , & enfévelit  les  fables  & les  rochers  fous  fes 
flots  écumans  ; tantôt  elle  fuit  avec  la  même  impé- 
tuofïté , laifle  à fêc  fes  bords  qu’elle  abandonne , 

& ramène  dans  fon  fein  les  pierres  qu’elle  avoit  . en- 
traînées dans  fon  flux.  Deux  fois  les  Etrufques  font 
reculer  les  Rutules , & deux  fois  les  Rutules  font 
plier  les  Etrufques,  Enfin  on  fe  mêle  , on  combat 
nomme  contre  homme , & chacun  choifit  fon  en- 
nemi. On  n’entend  que  cris  de  blefles  & de  mou- 
rans  : les  armes , les  cavaliers , les  chevaux , de  tous 
côtés  étendus  pêle-mêle , nagent  dans  le  fang  dont 
la  plaine  eft  inondée.  Jamais  combat  ne  fut  plus 
affreux. 

Orfiloque  voyant  que  Rémulus  l’évitoit , perce 
de  fon  dard  le  cheval  de  cet  ennemi , au-deflous 
de  l’oreille.  L’animal  blefle  fe  cabre  , devient  fu- 
rieux, & renverfe  le  cavalier.  Le  blond  Herminius, 
redoutable  par  favalétir  & par  fa  taille  énorme , 
combattoit  fans  cafque  & fans  cuirafTe , s’offrant 
à tous  les  traits , & ne  craignant  aucune  bleffure. 

Le  javelot  de  Catille,  qui  venoit  de  tuer  Iolas, 


* 
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Dejicit  Herminium  ; nudo  cui  vertice  foW. 

Caefaries , nudique  humeri  ; nec  vulnera  terrent  ; 
Tantus  in  arma  patet  ! Latos  huic  hafta  per  armos 
A&a  tremit , duplicatque , virum  transfixà , dolorem. 
Funditur  ater  ubique  cruor  : dant  funera  ferro 
Certantes , pulchramque  petunt  per  vulnera  mortem. 

At  médias  inter  cardes  exultât  Amazon , 

Unum  exerta  latus  pugnar , pharetrata  Camilla  ; 

€$o  Etnunclenta  manu  fpargens  haftilia  denfat , 

Nunc  validam  dextrâ  rapit  indefefla  bipennem. 
Aureus  ex  humero  fonat  arcus  > & arma  Dianar. 

Ula  etiam  , fi  quando  in  tergum  pulfa  receflit  > 
Spicula  converfo  fugientia  dirigit  areu. 

<*f5  At  circum  le£br  comités , Larinaque  virgo  , 

^ Tullaque  > & arratam  quatiensTarpeja  fecurim , 
Italides  -,  quas  ipfa  decus  fibi  dia  Camilla 
Delegit , pacifque  bonas  bellique  tniniftras. 

Quales  Threici*  cùm  fluminaThermodontis 
i6o  Pulfant , & piftis  bellantur  Amazones  armis: 

Seu  circum  Hippolyten , feu  cùm  fe  Martia  curru 
Penthefilea  refert  : magnoque  ululante  tumultu , 
Fœminea  exultant  lunatis  agmina  peltis. 

Quem  telo  primum  , quem  poftremum  afpera 
virgo 

661  Dejicis  ? aut  quot  humi  moriencia  corpora  fundis  ? 
Eunæum  Clytio  primum  pâtre  ; cujus  apertum 

«■ 

Adverfî  longâ  tranfverberat  abiete  peclus. 
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perce  de  part  en  part  les  larges  épaules  de  ce  Guer- 
rier , & fa  double  playe  lui  caufe  un  double  ma V9. 
Des  flots  de  fang  coulent  de  part  & d’autre  , & le 
fer  arrache  la  vie  à une  foule  de  combattans  qui  la 
facrifient  à la  gloire. 

Au  milieu  de  tant  de  morts  & de  bielles , l’Ama- 
zone Camille  4°,  ayant  une  mammelle  nue , tantôt 
lance  coup  fur  coup  avec  la  main  des  javelots  plians, 
tantôt  prend  fa  hache  , & fans  fe  lafler  la  manie 
avec  fureur  : fes  épaules  agitées  font  retentir  l’air 
du  bruit  de  fon  arc  & de  fon  carquois.  Si  quel- 
quefois elle  eft  obligée  de  fuir  , elle  combat  en 
fuyant , & décoche  fes  flèches  meurtrières  fur  ceux 
qui  la  pourfuivent.  Trois  jeunes  Italiennes  font  à 
les  côtés , Larina , Tulla , & Tarpeïa , dont  la  der- 
nière eft  armée  d’une  hache  d’airain.  La  Reine  Ca- 
mille en  avoit  fait  fes  favorites  & fes  compagnes  ; 
elles  étoient  l’ornement  de  fa  Cour , fes  Miniftres 
d’Etat , & les  Chefs  de  fes  troupes.  On  les  eût  prifes 
pour  ces  célébrés  Amazones  de  la  Thrace , habitan- 
tes des  bords  du  Thermodon  , qu’elles  faifoient 
autrefois  retentir  du  bruit  de  leurs  armes , fous  les 
ordres  de  leur  Reine  Hippolyte  ou  de  la  belli- 
queufe  Penthéfilée,  qui  montées  fur  des  chars,  con- 
duifoient  au  milieu  des  hurlemens  leurs  bataillons 
de  femmes , armés  de  boucliers  en  forme  de  croit 
Tant. 

Qui  pourroit  compter  tous  ceux  qui  expirèrent 
fous  tes  coups  , formidable  Camille  ? Le  premier 
qu’elle  immole  eft  Euneé  fils  de  Clytius  : fa  lance 
perce  la  poitrine  de  ce  guerrier , & lui  fait  vomir 
des  flots  de  fang.  Il  expire  en  fe  roulant  fur  fa 
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Sangainis  ille  vomens  rivos  cadit  > atque  cruentarti 
Mandit  humum , morienlque  fuo  fè  in  vulnere  verfar* 
670  Tum  Lirim,  Pagafumque  fuper  : quorum  alter  habenas 
SufFoflo  revolutus  equo  dum  colligit , alter 
Dum  fubit , ac  dextram  labenti  tendit  inertem , 
Précipites  , pariterque  ruunt  : his  addit  Amaftrum , 
Hippotaden  * fequiturque  incumbens  eminus  haflâ 
*7  y Tereaque,  Harpalycumque , & Demophoonta , Chro- 
mimque  : 

Quotque  emiffa  manu  contorfit  fpicula  virgo  , 

Tôt  Phrygii  cecidere  viri.  Procul  Ornithus  armis 
Ignotis  , & equo  Venator  lapyge  fertur  : 

Cui  pellis  latos  humeros  erepta  juvenco 
. <*80  Pugnatori  operit  : caput  ingens , oris  hiatus  , 

Et  mais  texere  lupi , cum  dentibus  albis  : 

Agreftifque  manus  armat  fparus  : ipfe  catervis 
Vertitur  in  mediis  , & toto  vertice  fupra  eft. 

Hune  ilia  exceptum  ( neque  enim  labor  agmine  verfo  ) 
Trajicit , & fuper  hæc  inimico  peâore fatur. 

Sylvis  te , Tyrrhene , feras  agitare  putafti } ' , 

^ Advenit  qui  veftra  dies  muliebribus  armis 
Verba  redargueret  : nomen  tamen  haud  leve  patrum 
Manibus  hoc  référés  > telo  cecidifle  Camillé. 

*90  Protinus  Orfilochum  & Buten  , duo  maxima 
Teucrûm  * 

Corpora  : fed  Buten  adverfum  culpide  fixit , 
Loricam  galeamque  inter , quà  colla  fedentis 
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pîaye  ,&  mordant  la  terre  enfanglantée.  Ellemar- 
che  enfuite  contre  Liris  & Pagafe.  Tandis  que  l’un 
pique  Ton  cheval  abatu , & tire  fa  bride  pour  le  re- 
lever , prêt  à tomber  lui-même  , l’autre  vient  à 
fon  fecours , & tâche  de  le  foutenir.  Dans  ce  mo- 
ment , Camille  fond  fur  l’un  & l'autre , les  renverfe 
& les  immole  enfemble.  Amaftre,  fils  d’Hippotas , 
Terée,  Harpalyce , Demophoon , Chromis  ont  le 
même  fort.  Elle  abat  autant  de  Phrygiens  qu’elle 
lance  de  traits.  Ornithe , célébré  chaffeur , monté  fur 
un  cheval  Apulien , fe  diftinguoit  par  une  finguliére 
armure  : une  peau  de  bœuf  lui  fervoit  de  cuiraffe  & 
couvroit  fes  larges  épaules  : la  tête  d’un  loup , avec 
fa  gueule  ouverte  & fes  dents , lui  tenoit  lieu  de 
<3H}ue  : fa  lance  étoit  un  épieu.  Cefeuerrier , qui 
cte  la  tête  furpalToit  tous  ceux  de  fa  troupe , fe  di- 
ftinguoit encore  par  fon  air  menaçant.  Camille 
l’ayant  apperçu , court  fur  lui , l’atteint  aifément , 
fon  bataillon  étant  rompu , & le  perce  de  fon  dard. 
»>  Téméraire  Tyrrhénien  ( lui  dit-elle , en  le  voyant 
n abatu  à fes  pieds  ) t’es-tu  imaginé  être  ici  dans 
» les  forêts , à la  pourfuite  des  bêtes  farouches  ? Le 
91  jour  eft  venu , où  le  bras  d’une  femme  confond 
»>tes  menaces.  Cependant  tu  pourras  raconter 
11  aux  Mânes  de  tes  ancêtres  la  mort  que  Camille  te 
11  donne , & t’en  glorifier.  « Elle  attaque  en  même 
tems  Orfiloque  & Butès.deux  guerriers.dont  la  tail- 
le énorme  effaçoit  celle  de  tous  les  autres  Troiens. 
Elle  perce  Butés  entre  fa  cuiraffe  & fon  cafque,  en 
rafant  fon  bouclier , & lui  enfonce  fon  dard  dans  la 
gorge.Pour  Orfiloque.elle  l’attaque  autrement.Elle 
paroît  fuir  en  tournant  autour  de  lui  : l’un  & l’autre 
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Lucent , & lævo  dependet  parma  lacerto* 
Orfîlochum  fugiens , magnumque  agitata  per  orbeffl , 
G 9 j Eludit  gyrointerior  9 fequiturque  fequentem. 

Tüm  validam  perque  arma  viro  perque  ofla  fecurim  > 
Altior  exfurgens  , oranti  & multa  precanti 
Congeminat  : vulnus  calido  rigat  ora  cerebro. 
Incidithuic  , fubitoque  afpe&u  territus  hæfit 
700  Apenninicolæ  bellatorfilius  Auni , 

Haud  Ligurum  extremus , dum  fallere  fata  finebant. 
Ifque  ubi  fe  nullo  jam  curfu  evadere  pugnâ 
Pofle,  neque  inftantem  reginam  avertere  cernitj 
Confilio  verfaredolos  ingrefliis  > & aftu  , 

705:  Incipit  haec  î quid  tam  egregium  , fi  fœmina  forti 
Fidis  equo  ? dimitte  fugam  , & te  comminus  æqu 
Mecum  crede  folo , pugnæque  accinge  pedeftri: 

Jam  nofces  , ventofa  ferat  cui  gloria  fraudem. 

Dixit  : at  illafurens  , acrique  incenfa  dolore, 

710  Tradit  equum  comiti , paribufque  rcfiftit  in  armis  > 
Enfe  pedes  nudo  , purâque  interrita  parmâ. 

• At  juvenis  vicifle  dolo  ratus,avolat  ipfe, 
Haudmora,  converfifquefugaxaufertur  habenis. 

0 

Quadrupedemque  citum  ferratâ  calce  fatigat 
71  $ Vane  Ligur  , fruftraque  animis  elate  fuperbis  , 
Nequicquam  patrias  tentafti  lubricus  artes  : 

Nec  fraus  te  incolumem  fallaci  perferet  Auno. 

Hæc  fatur  virgo , & pernicibus  ignea  plantis , 

Tranfit  equum  curfu  : frenifque  adverfa  prehenfis 

forment 
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forment  un  cercle  : elle  femble  pourfuivie  par  ce- 
lui même  quelle  pourfuit.  Mais  bientôt  elle  at- 
teint fon  ennemi.  En  vain  il  lui  demande  la  vie  ; 
Camille  lève  le  bras , décharge  un  coup  de  fa  re- 
doutable hache , brife  fes  armes  & fes  membres , lui 
fend  la  tête  , & couvre  fon  vifage  de  fa  cervelle  fu- 
mante. 

Le  fils  d’Aunus  habitant  de  l'Apennin  fe  trouve 
fur  fon  paflage,  & à fon  afped:  il  eft  faifi  d’une  fou- 
daine  frayeur.  Tant  que  les  Deftins  lui  permirent 
d’inventer  des  ftratagémes,  il  ne  le  céda  dans  cet  art 
à aucun  Ligurien.  Voyant  donc  qu’il  ne  peut  éviter 
le  combat , ni  fe  dérober  à la  pourfuite  de  la  terri- 
ble Reine,  il  a recours  à la  rufe.  » Guerrière’,  dit-il , 
eft— il  étonnant  qu’une  femme , fécondée  d’un 
sj  courber  vigoureux  ,ait  tant  d’audace  ? Ceflez  de 
s>  faire  ufage  de  fa  vit  elle  ; ofez  defcendre  & com- 
5)  battre  contre  moi  de  près  & à pied.  Vous  con- 
»>  noîtrez  bientôt  qui  de  nous  deux  n’a  acquis  qu’u- 
»»  ne  faufle  gloire.  « Camille,  bleflee  de  ce  difcours 
& tranfportée  de  colère,  met  pied  à terre  , confie 
fon  cheval  à une  de  fes  compagnes,  & pour  combat- 
tre à armes  égales , tire  fon  épée , & d’un  air  intrépi- 
de nefe  couvre  que  d’un  leger  bouclier  4 \ Mais 
le  jeune  Guerrier , s’applaudilTant  de  fa  rufe , tour- 
ne aulfitôt  la  bride  de  Ion  cheval  ,j)ique  fes  flancs , 
& prend  la  fuite.  » Fourbe  & infolent  Ligurien , s’é- 
9>  crie  Camille , c’eft  en  vain  que  tu  employés  ici  les 
finefles  de  ton  pays.  Malgré  ta  fupercherie , ton 
»>  pere , rufé  cçmme  toi , ne  te  reverra  plus.  « A 
ces  mots,  aufli  ardente  que  légère,  elle  fe  met  à cou- 
rir après  le  Cavalier  : efle  l’atteint  en  un  moment , 
Tome  IV \ S 
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710  Congreditur  , pœnalque  înimico  ex  fanguine  fumit, 
Quàm  facile  accipiter  faxo  facer  aies  ab  alto 
Confequitur  pennis  fublimem  in  nube  columbam , 

, Comprenfamque  tenet , pedibufque  evifcerat  uncis, 
Tum  cruor  & vulfæ  labuntur  ab  xthere  plumæ. 

71  y At  non  haec  nullis  hominum  fat  or  atque  Deorum 

Obfèrvans  oculis  , fummo  fedet  altus  Olympo  : 

- Tyrrhenum  Genitor  Tarchontem  in  prælia  faeva 
Sufcitat , & ftimulis  haud  mollibus  injicit  iras. 

Ergo  inter  caedes  cedentiaque  agmina  Tarchon 
730  Ferpur  equo  , variifque  inftigat  vocibus  alas , 

Nomine  quemque  vocans , reficitque  in  prælia  pulfoj, 
Quis  metus  >d  nunquam  dolituri  , o femper  inertes 
Tyrrheni , quae  tanta  animis  ignavia  venit  ? 

Fœmina  palantes  agit , atque  haec  agmina  vertit  ! 

73  y Quo  ferrum  ? quidve  haec  gerimus  tela  irrita  dextris? 
At  non  in  Vencrem  fegnes , no&urnaque  bella , 

Aut  ubi  curva  choros  indixit  tibia  Bacchi , 
Exlpe&are  dapes , & plenae  pocula  menfar. 

Hic  amor,  hoc  ftudium  j dum  facra  lecundus  harufpex 
740  Nunciet , ac  hicos  vocet  hoftia  pinguis  in  altos. 

Haec  effatus , equum  in  medios , moriturus  & ipfe, 
Concitat , & Venulo  adverfum  fe  turbidus  infert: 
Dereptumque  ab  equo  dextrâ  comple&itur  hoftem , 
Et  gremium  ante  fuum  multâ  vi  concitus  aufert. 
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faifit  la  bride  de  fon  cheval , l’attaque  de  front , & 
punit  fa  perfide  audace.  Ainfi  l^épervier  41  apperce- 
vant  du  haut  d’un  rocher  une  colombe  fugitive 
qui  s’élève  jufqu’aux  nues , s’élance  à l’inftant , la 
pourfuit  d’un  vol  rapide , fond  fur  elle , & la  dé- 
chire au  milieu  des  airs  : on  voit  tomber  du  ciel 
fon  fang  & fes  plumes. 

Cependant  le  Pere  des  Dieux  & des  hommes , 
affis  fur  fon  trône,  jettoit  quelques  regards  du  haut 
de  l’Olympe  fur  ces  fanglans  exploits.  Il  lui  plaît 
alors  d’infpirer  à Tarchon  , Général  des  Etruf- 
ques , l’ardeur  defignaler  forf  bras,  & il  allume  la 
fureur  dans  fon  ame.  Tarchon  pouffe  fon  courfier 
vers  le  lieu  où  le  carnage  étoit  plus  grand , & où  fes 
efcadrons  plioient.  Il  tâche  de  rappeller  leur  cou- 
rage par  fes  reproches , & de  les  rallier,  en  les  ap- 
pelant chacun  parleur  nom.  »Tyrrhéniens,  secrie- 
» t-il quelle  honteufe  crainte  s’eft  emparée  de  vos 
» âmes?  Serez-vous  toujours  fans  courage  & fans 
» honneur?  Une  femme  vous  met  en  déroute  & vous 
»>  fait  tous  fuir  ! Pourquoi  portons-nous  ce  ferinuti- 
le  ? Que  nous  fervent  ces  vains  dards , dont  nos 
5»  mains  font  armées?  Vous  n’avez  pas  cette  hon- 
» teufe  indolence  pour  les  noéturnes  combats  delà 
» Déeffe  de  Cythére , ou  pour  les  fêtes  de  Bacchus, 

»>  lorfque  le  fon  de  la  flûte  vous  invite  aux  danfes 
» & aux  feftins.  Voilà  votre  paffion  : votre  ardeur 
fe  fignale  , lorfqu’un  Arufpice  favorable  annonce 
» un  banquet  facré , & que  la  viétime  immolée  vous 
j»  appelle  au  fond  des  bois.  « 

A ces  mots  il  pique  fon  cheval.,  & fe  dévouant 
à la  mort , il  fe  précipite  dans  la  mêlée.  Dans  fon 

Sij  • *' 
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74  y Tollitur  in  coelum  clamor  , cundtique  Làtini 

Convertereoculos»:  volât  igneus  xquore  Tarchoti, 
Arma  virumque  ferens  : tum  fummâ  ipfius  ab  hafta 
Deflfringit  ferrum , & partes  rimatur  apertas , 

Quà  vulnus  letale  ferat  : contra  ille  repugnans 
7 jo  Suftinet  à jugulo  dextram , & vim  viribus  exit. 
Utque  volans  altè  raptum  cum  fulva  draconem 
Fert  aquila  , implicuitque  pedes  , atque  unguibtis 
hxfit  : 

Saucius  at  fèrpens  finuofa  volumina  verfat , 
Arredtilque  horret  {quamis , & fibilat  ore , 

7JJ  Arduus infurgens  : illahaud  minus  urget  obunco 
Ludlantem  roftro  , lîmul  xthera  verberat  alis. 

Haud  aliter  prxdam  Tiburtum  ex  agmine  Tarchon 
Portât  ovans.  Ducis  exemplum  eventumque  fecuti 
Mxonidx  incurrunt.  Tum  fatis  debitus  Aruns 
7^o  Velocem  jaculo  & multâ  prior  arte  Camillam 
Circuit , & , qux  fit  fortuna  facillima , tentât. 

Quà  fe  cumque  fùrens  medio  tulit  agmine  virgo , 
Hâc  Aruns  fubit , & tacitus  veftigia  luftrat  : 

Quà  vidtrix  redit  ilia , pedemque  ex  hofte  reportât , 
yrfj  Hàcjuvenisfurtim  celeres  detorquet  habenas. 
i Hos  aditus , jamque  hos  aditus  , omnemque  pererrat 
Undique  circuirum , & certam  quatit  improbus  haftam. 
Forte  (àcer  Cybelx  Chloreus , olimque  lâcerdos, 
Infignis  longé  Phrygiis  fiilgebat  in  armis  > 

770  Spumantcmqu^ agitabat  equum , quem  pellis  ahenis 
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tranfport,  Vénulus  eft  le  premier  qui  s’offre  à fes 
coups.  Ille  faifit , l’embraffe , le  ferre  de  toutes  fes 
forces , & l’enlève  de  deffus  fon  cheval  : ce  prodige  * 
de  force  & de  valeur  fait  pouffer  de  grands  cris,  & 
attire  les  regards  de  tous  les  Latins.  Le  furieuxTar- 
chon  fait  voler  fon  courfier  dans  la  plaine , tenant 
entre  fes  bras  fon  ennemi  tout  armé , dont  il  faifit  le 
dard.  11  en  arrache  le  fer , & cherche  les  défauts  de 
fon  armure , pour  le  lui  plonger  dans  le  corps.  Vé- 
nulus fe  défend  entre  fes  bras , & oppofant  la  force  à 
la  force , il  tâche  d’éloigner  de  fa  gorge  la  main  qui 
le  veut  percer.  Tel  un  aigle  enlève  jufqu’aux  nues 
un  ferpent  qu’il  tient  dans  fes  ferres.Percé  des  griffes 
de  fon  raviffeur,  le  ferpent  en  fureur  s’agite,  plie  fon 
corps  tortueux , hériffe  fes  écailles } dreiïe  fa  tete , & 
pouffe  d’horribles  fifflemens  : malgré  tous  fes  efforts, 
l’oifeau  de  Jupiter  continue  de  fendre  les  airs,  char- 
gé de  fa  proye , que  fon  redoutable  bec  déchire. 
Tel  le  fier  Tarchon  emportoit  celle  qu’il  avoit  en- 
levée de  l’efcadron  des  Tiburtins.  Les  Etrufques , 
excités  par  ce  glorieux  exploit  de  leur  Général , ac- 
courent de  toutes  parts  pou^charger  les  Latins. 

Cependant  Aruns , condamné  à périr  dans  cette 
journée , voltigeoit , le  dard  à la  main , autour  de  la 
légère  Camille , & plus  rufé  quelle,  il  épioit  l’occa- 
fion  de  la  furprendre.  Il  la  fuit  partout,  fans  paroître 
la  vouloir  attaquer , foit  qu’à  la  tête  de  fa  cavalerie 
elle  donne  fur  celle  des  ennemis , foit  qu  elle  fe  re- 
tire après  avoir  défait  ceux  qu’elle  a chargés. 
Aruns  ne  la  perd  point  de  vue  ; il  s’attache  à fes  pas, 
& tient  fon  javelot  tout  prêt , étudiant  le  moment 
favorable  de  le  lancer  a Coup  fur,  Chlorée  ,confacré 


Digitized  by  Googli 


*7$  L’E  NE  I DF., 

In  plumam  fquamis  auro  conferta  tegebat. 

Ipfe  peregrinâ  ferrugine  clarus  & oftro  , 

Spicula  torquebat  Lycio  Gortinia  cornu  : 

Aureus  ex  humeris  fonat  arcuS  , te  aurea  vati 
y 7 j Caflida:  tumcroceam  chlamydemque , Cnufque  crê- 
pantes 

• Carbafeos  fiilvo  in  nodum  collegerat  auro, 

Pidus  acu  tunicas , & barbara  tegmina  crurum. 

Hune  virgo , five  ut  templis  præfigeret  arma 
Troïa , captivo  five  ut  fe  ferret  in  auro , 

780  Venatrix , unum  ex  omni  certamine  pugnae 
Caeca  fequebatur , totumque  incauta  per  agmen 
Fœmineo  praedae  & fpoliorum  ardebat  amore. 

Telum  ex  infîdiiscùm  tandem , tempore  capto  , 
Concitat , & fuperos  Aruns  fie  voce  precatur  : 

78 f Summe  Deûm  , fandi  euftos  Soradis  Apollo , 

Quem  primi  colimus , cui  pineus  ardor  acervo 
Pafcitur , & medium  freti  pietate  per  ignem 
Cultores  multâ  preiÿimus  velligia  prunâ  : 

Da  y pater , hoc  noftris  aboleii  dedecus  armis, 

790  Omnipotens  : non  exuvias,  pulfacve  tropaeum 
Virginis  , aut  fpolia  ulla  peto  : mihi  cetera  laudem 
Fada  ferent  : haec  dira  meo  dum  vulnere  peftis 
Pulfa  cadat , patrias  remeabo  inglorius  urbes, 

Audiit , & voti  Phoebus  fuccedere  parrem  N 

79 î Mente  dédit:  partent  volucres  difperfït  in  auras. 
Sternerefc  utfubitâ  turbatam  morte  Camillam , 
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à Cybéle  & autrefois  Prêtre  de  fon  Temple  , s’ofi. 
fre  par  hazard  aux  yeux  de  Camille  , avec  des  ar- 
. mes  éclatantes,  monté  fur  un  cour  fier  écumant,  dont 
la  houfle  étoit  une  peau  garnie  d’or  & couverte  d’é- 
cailles  de  bronze,  en  forme  de  plumes 4 }.  Ses  habits 
étoient  d’une  teinture  étrangère , couleur  de  pour- 
pre. Une  agraffe  d’or  retroulïoit  fon  manteau  mi- 
litaire de  lin  jaune.  Son  arc  de  corne  étoit  de  Lycie , 
& fes  flèches  de  Gortyne  4+.  Ses  tuniques  & fes  bro- 
dequins , à la  manière  des  Barbares , étoient  bro- 
dés. L’or  éclatoit  fur  le  cafque  de  ce  Prêtre , fur  fon 
carquois , & fur  fon  arc.  Camille , foit  pour  avoir  la 
gloire  de  fufpendre  des  armes  T^roiennes  à la  porte 
d’un  Temple , foit  pour  fe  parer  elle-même  de  ces 
fuperbes  armes  dans  les  forêts , ne  cherchoit  qu’à 
combattre  contre  le  Phrygien , dont  la  brillante  dé- 
pouille, excitant  la  cupidité  de  fon  fexe,  étoit  l’ob- 
jet de  fes  aveugles  defirs.  Tandis,  que  fans  pré- 
caution ell*  s’avance  pour  l’atteindre , Aruns  fe 
difpofe  à lui  lancer  fon  dard  à propos.  » Apollon , 
» dit-il  ,Dieu  puiflant , qui  protèges  le  mont  Sorac- 
i>  te+î,  & à qui  nous  rendons  plus  de  culte  que  tous 
sî  tes  autres  Mortels  ; toi  en  l’npnneur  de  qui  nous 
» allumons  des  feux  de  bois  de  pin , & qui  fais  que 
»>  nos  Prêtres  marchent  fans  crainte  fur  descharbons 
ardens  : permets , grand  Dieu,  que  je  répare  l’af- 
» front  fait  à no?armes.  Je  ne  demande  pointa  me 
i » revêtir  de  la  dépouille  de  cette  Guerrière  : d’au- 
5»  très  exploits  pourront  dans  la  fuite  illuftrer  mon 
» nom.  Pourvu  que  je  délivre  aujourdui  ma  patrie 
*5)  de  ce  terrible  fléau,  je  confens  d’y  retourner  fans 
» gloire  4<r.  Apollon  entendit-  fa  prière  ; mais  il 

S mj 
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Annuit  oranti  : reducem  ut  parria  alta  vicferet , 

Non  dédit  ; inque  notos  vocem  vertere  procella». 

Ergo,  ut  mifia  manu  fbnitum  dédit  hafta  per  auras , 

» 

800  Convertere  animos  acres , oculofque  tulere 

Cun&i  ad  reginam  Volfci.  Nihil  ipfa  neque  aurar 
Nec  fonitûs  memor , aut  venientisab  aethçre  teli  j 

I 

Hafta  fub  exertam  donec  perlata  papillam 
Haefit , virgineumque  alte  bibit  adta  cruorem. 

80  y Concurrunt  trepidae  comités , dominamque  ruentein 
Sufcipiunt.  Fugit  ante  omnes  exterritus  Aruns  , 
Laetitia  miftoque  metu  : nec  jam  amplius  haftae 
Credere  , nec  telis  occurrere  virginis  audet. 

Ac  velut  ille  , prius  quam  tela  inimica  fequantur , 

810  Continuo  in  montes  fefe  avius  abdidit  altos 
Occifo  paftore  lupus  , magnove  juvenco , 

Confcius  audacis  fa<fti , caudamque  renjjilcens 
Subjecit  pavitantem  utero fylvafque  petivit  : 

Haud  fecus  ex  oculis  fe  turbidus  abftulit  Aruns , 

9 x y Contentufque  fugâ  mediis  fe  imnfifcuit  armis. 

Ilia  manu  moyens  lelum  trahit  : oflà  fed  inter 
Ferreus  ad  coftas  alto  ftat  vulnere  mucro. 

Labitur  exanguis  : labuntur  frigida  leto 
Lumina  : pur-pureus  quondam  colc#  ora  reliquit. 

S20  Tum  fie  exfpirans  Accam  ex-  aequalibus  unam 
Alloquitur , fida  ante  alias  quae  fola  Camillae , 
Quîcum  partiri  curas  > atque  haec  ita  fatur. 

Hattcnus , Acca  fbror , potui  : nunc  vulnus  acerbutn 
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n’en  exauça  qu’une  partie.  Il  lui  accorda  la  mort  de 
Camille  ,&  lui  réfuta  le  retour  dans  fon  pays.  Les 
vents  diflîpérent  dans  les  airs  les  paroles  d’Aruns , 
qui  imploroit  cette  faveur. 

Il  lance  enfin  fon  javelot  bruyant.  Les  bataillons 
le  voyent , & on  l’entend  fiffler  dans  les  airs.  Tous 
les  yeux  auflitôt  fe  tournent  du  côté  de  la  Reine  des 
Volfques , qui  fans  avoir  apperçu  le  vol , ni  enten- 
du le  bruit  du  javelot , fe  fent  tout  à coup  blelfée 
au-deflfous  de  la  mammelle  nue.  Le  dard  pénétre.  > 
fon  fein , & la  couvre  de  fon  fang.  Les  femmes  de 
fa  fuite  accourent  éplorées , & reçoivent  dans  leurs 
bras  tremblans  leur  Maitrefle  expirante.  Aruns,  ef- 
frayé lui-méme  dtr  coup  funefte  qu’il  a porté , fe  re- 
tire avec  une  joye  mélée  de  crainte  : il  ne  fonge 
plus  à combattre  ; il  n’ofe  approcher  de  Camille , 6c 
craint  encore  fes  armes.  Tel  un  loup , qui  a étran- 
glé un  Berger  ou  un  jeune  taureau , épouvanté  lui- 
même  de  fa  périlleufe  audace,  s’enfuit  dans  les  mon- 
tagnes , de  peur  d’être  pourfuivi  : honteux  & timi- 
de , il  court  s’enfévelir  dans  les  bois.  Aruns  trou- 
blé fe  dérobe  ainfi  à tous  les  yeux.  Content  de  fe 
mettre  en  fureté , il  fuit , & va  fe  confondre  au  mi- 
lieu des  efcadrons  Latins. 

Camille  mourante  eflaye  vainement  d’arracher 
le  trait  dont  elle  eft  bleflee  : il  eft  retenu  par 
le  fer  qui  a pénétré  entre  les  côtes.  Elle  tombe  en 
foiblelie  : le  feu  de  fes  yeux  s’éteint  dans  les  glaces 
de  la  mort,  & fon  teint  vermeil  fe  change  en  une  pâ-  • 
leur  funefte.  Cependant  prête  d’expirer  elle  adref- 
fe  ces  mots  à la  trifte  Acca , celle  de  fes  compa- 
gnes qu’elle  chérilfoit  le  plus , & en  qui  elle  avoit 
plus  de  confiance,'  » Ma  foeur,  lui  dit-elle , j’ai  eu 
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Conficit , & tenebris  nigrefcunt  omnia  circum. 

8?.f  Efïuge , & h*c  Turno  mandata  noviflîma  perfer  : 
Succédât  pugnx , Trojanofque  arceat  urbe  : 

Jamque  vale.  Simul  his  didtis  linquebat  habenas , 

Ad  terram  non  fponte  fluens.  Tumfrigida  toto 
Paulatim  exfolvit  fecorporej  lentaque  colla 
830  Et  captum  leto  pofuit  caput , 'arma  relinquens  : 
Vitaque  cum  gemitu  fugit  indignata  fub  umbras. 
Tumvero  immenfus  furgens  ferit  aurea  clamor 
Sidéra  : dejedta  crudefcit  pugna  Camillâ  : 

Incurrunt  denfi  fimul  omnis  copia  Teucrûm, 
f Tyrrhenûmque  duces , Evandrique  Arcades  al*. 

At  Trivi*  cuftos  jamdudum  in  montibus  Opis 
Alta  fedet  fummis , fpedtatque  interrita  pugnas. 
Utque  procul  medio  juvenum  in  clamore  fiirentum 
Profpexit  trifti  multatam  morte  Camillam  , 

84°  Ingemuitque,  deditque  has  imo  pedtore  voces. 

Heu  nimium , virgo,  nimium  crudele  luifti 
Supplicium  , Teucros  conata  laceffere  bello  ; 

Nec  tibi  defertx  in  dumis  coluifle  IJianam 
Profuit , aut  noftras  humero  geflifle  pharetras  : 

Non  tamen  indecorem  tua  te  regina  reliquit 
Extrema  jam  in  morte  : neque  hoc  fine  nomine  letum 
Per  gentes  erit  , aut  famam  patieris  inult*. 

Nam  quicumque  tuum  violavit  vulnere  corpus , 
Morte  luet  mérita.  Fuit  ingens  monte  fub  alto 
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»j  jufqu’ici  du  courage  & des  forces  ; elles  m'abatt- 
ît donnent  : ma  blefîure  mortelle  étend  un  fombre 
r>  voile  fur  tout  ce  qui  m’environne.  Allez  promp- 
»tement  porter  à Turnus  ces  dernières  paroles 
» de  Camille.  Dites-lui , qu’il  fe  hâte  de  venir  pren- 
5»  dre  ici  ma  place,  & qu’il  éloigne  les  Troiens 
j>  des  murs  de  Laurente.  Adieu.  “ A ces  mots 
les  rênes  de  fon  courfier , quelle  tenoit  encore , & 
fes  armes  lui  échappent  des  mains  : elle  tombe  de 
defïiis  fon  cheval  : les  biffons  de  la  mort  fe  répan- 
dent ckns  tout  fon  corps  : elle  panche  fur  fon  fein 
fa  tête  languiffante  : elle  pouffe  un  profond  foupir, 

& fon  ame  en  courroux  s’envolé  dans  l’empire  des 
ombres.  Alors  il  s’élève  de  grands  cris*,  & le  com- 
bat devient  plus  fanglant.  Les  Troiens , les  Etruf- 
ques , les  efcadrons  Arcadiens , n’ayant  plus  à re- 
douter les  armes  de  Camille , fondent  de  toutes 
parts  fur  l’ennemi. 

Cependant  la  Nymphe  Opis , docile  aux  ordres 
de  Diane  , obfervoit  du  haut  d’une  montagne  ce 
qui  fe  pafîoit  dans  la  plaine , & confidéroit  tran- 
quillement le  carnage.  Voyant  de  loin  Camille  ex- 
pirante au  milieu  des  cris  de  fes  foldats , que  fa  mort 
plongeoit  dans  le  défefpoir , elle  gémit  de  fa  defli- 
née  : » Illuftre  fille,  dit-elle , hélas,  que  tu  es  cruelle- 
» ment  punie  d’avoir  combattu  contre  les  Troiens  ! 

» En  vain  tu  as  paffé  ta  jeunefTe  folitaire  dans  les 
j>  forets , à la  fuite  de  Diane  ; en  vain  tu  as  porté 
j>  natre  carquois  fufftes  épaules.  Cependant  ta 
5>  Reine  ne  t’abandonne  pas  dans  ce  moment  fa- 
»>  tal  : elle  veut  que  ta  mort , célébrée  chez  toutes 
» les  nations,  foit  vengée  avec  éclat.  Ton  mem% 
s»  trier,  quel  qu’il  foit,  va  t’être  immolé,  “ 
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850  Regis  Dercenni  terreno  ex  aggerebuftum 
Antiqui  Laurentis  , opaeâque  ilice  teétum. 

Hîc  Dea  fe  primum  rapido  pulcherrima  nifu 
Siftit , & Aruntem  tumulo  fpeculatur  ab  alto. 

Ut  vidit  fulgentem  armis  , ac  vana  tumentem  ; 

J Cur , inquit,  diverfus  abis  ? hue  dirige  greflum. 

Hue  , periture  , veni , capias  ut  digna  Camillx 
✓ Prxmia  : tune  etiam  telis  moriere  Diana»  ?♦ 

Dixit  j & auratâ  volucrem  Threiffa  fagittam^ 
Deprompfit  pharetrâ , comuque  infenfa  tetendit  > 

860  Et  duxit  longe , donec  curvata  coirent 

Inter  fe^capita,  &manibus  jamtangeret  æquis, 

Laevâ  aciem  ferri  , dextrâ  nervoque  papillam. 
Extemplo  teli  ftridorem  aurafque  fonantes 
Audiit  unà  Aruns  , hxlîtque  in  corpore  ferrum. 

8<>S  Ilium  exfpirantem  focii  atque  extrema  gementem 
Obliti , ignoto  camporum  in  pulvere  linquunt. 

Opis  ad  xtherium  pennis  aufertur  Olympum. 

Prima  fiigit , domina  amilîa , levis  ala  Camil^  ; 
Turbatifugiunt  Rutuli  j fugit  acer  Atinas  » 

870  Disje&ique  duces , defolatique  manipli 

Tuta  petunt , & equis  averfî  ad  moenia  tendunt. 

Nec  quifquam  inftantes  Teucros , letumqueferentes 
Suftentare  valet  telis , aut  iîftere  contrà  : 

Sed  laxos  referunt  humeris  ffciguentibus  arcus  5 • 

3 7 S Quadrupedumque  putrem  curfu  quatit  unguia 
campum. 
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Sur  une  montagne  voifîne , le  tombeau  de  Der- 
cennus , ancien  Roy  de  Laurente , formoit  une  élé- 
vation de  terre,  couronnée  d’arbres.La  belle  Nym- 
phe d’un  vol  rapide  traverfe  les  airs  , & va  fe  porter 
fur  cette  hauteur.  Découvrant  de-là  toute  l’armée 
Latine , elle  apperçoit  le  lâche  Aruns,  couvert  d’ar- 
mes éclatantes  , qui  s’applaudifloit  de  fa  viéioire. 

» Où  fuis-tu,  Aruns  , lui  cria-t-elle?  Approche, 

»>  vien  recevoir  la  digne  récompenfe  de  ton  glo- 
rieux  exploit  : vien  perdre  la  vie.  Mais  faut-il  que 
» tu  ayes  la  gloire  de  périr  par  les  armes.de  Dia- 
»>  ne  ? “ A l’inftant  elle  tire  une  flèche  de  fon  car- 
quois , & la  pofe  fur  fon  arc , qu’elle  bande  avec 
force  : elle  tient  d’une  main  la  pointe  de  la  flèche, 

& de  l’autre  courbant  fon  arc , dont  elle  joint  les 
deux  extrémités,  elle  amène  la  corde  jufqu’à  fon 
fein.  Aruns  entend  le  trait  fiffler  dans  les  airs  , & 
dans  le  même  inftant  il  fe  fent  percé.  T andis  qu’a- 
bandonné de  fes  compagnons  , & privé  de  tout 
fecours  , il  expire  fans  honneur , étendu  confufé- 
ment  fur  la  poufliére , Opis  s’envole  vers  l’Olympe. 

La  cavalerie  desVolfques,  ayant  perdu  fon  illu- 
ftre  Commandante , ne  fait  plus  de  réfîftance  : elle 
fe  débande , & lesRutules  confternés  fuivent  leur, 
exemple.  Le  brave  Atinas  eft  entraîné  dans  la  fuite 
générale , ainfi  que  les  autres  Chefs.  Tous  les  efca-  * 

drons  fe  retirent  en  défordre  du  côté  de  la  ville. 

Vivement  pourfuivis  par  les  Troiens  , ils  n’ofent 
faire  volte-face  ; ils  fuyent , portant  leurs  arcs  dé- 
tendus fur  leurs  timides  épaules  : la  bruyante  rapi-  ’• 

dité  de  leurs  courfiers  fugitifs  fait  retentir  toute  la  : 

campagne , & élève  de  poudreux  nuages , que  les  \ 
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Volvitur  ad  muros  caligine  tutbidus  atra 

Pulvis , & è fpeculis , percuflé  pe&ora  matres 

Fœmineum  clamorem  ad  cœli  fidera  tollunt. 

Qui  curfu  portas  primi  irrupere  patentes , 

» 

88o  Hos  inimica  fupermifto  premit  agmine  tufba  : 

Nec  miferam  erfugiunt  mortem  j fed  limine  in  ipfo , 
Mœnibus  in  patriis  atque  inter  tuta  domorum 
Confixi , exfpirantanimas  : pars  claudere  portas , 
Nec  fociis  aperire  viam  , nec  mœnibus  audent 
88  j Accipere  orantes  : oriturque  miferrima  cxdes 

Defendentum  armis  aditus , inque  arma  ruentum, 
Exclufî  antd  oculos  lacrymantumque  ora  parentum , 
Pars  in  précipites  fofias  , urgente  ruina , 

Volvitur  : immiflis  pars  céca  & concita  frenis 
3po  Arietat  in  portas , & duros  objice  portes. 

Ipfé  de  mûris  fummo  certamine  matres 
( Monftrat  amor  verus  patriæ  ) ut  videre  Camillam, 
Tela  manu  trépidé  jaciunt  5 ac  robore  duro 
Stipitibus  ferrum  fudibufque  imitantur  obuftis 
Précipites  , primxque  mori  pro  mœnibus  ardent. 

Interea  Turnum  in  fylvis  féviflimus  implet 
Nuncius,  & juveni  ingentemfert  Acca  tumultum  1 
- Deletas  VoHcorum  acies , cecidifle  Camillam  : 
Insruere  infenfos  hoftes , & Marte  fecundo 
ÿoo  Omniacorripuifîe  : metum  jam  ad  mœnia  ferri. 
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vents  portent  jufqu’aux  remparts  de  Lanrente.  Les 
Dames  fur  les  plates-formes  de  leurs  maifons , fe 
frappent  la  poitrine  & pouflènt  des  cris  lamenta- 
bles. Les  fuyards  arrivent  ; mais  lorfqu’ils  font  fur 
le  point  de  le  réfugier  dans  leur  Ville,  qui  leur  ou- 
vre fes  portes , l’ennemi  les  atteint , la  mort  les 
pourfuit , & à la  vue  de  leurs  murailles  & de  leurs 
maifons  , ils  font  impitoyablement  maffacrés.  Les  ' 
uns  entrent  dans  la  Ville  ; mais  de  crainte  que  l'en- 
nemi n’y  entre  à leur  fuite , ils  en  ferment  les  portes 
à leurs  compagnons,  & font  fourds  à leurs  prières. 

Là  il  fe  fait  un  horrible  carnage  de  ceux  qui  dé- 
fendent l’entrée , & de  ceux  qui  veulent  pénétrer. 

Ceux-ci  ont  pour  témoins  de  leur  combat  leurs 
trilles  parens.  Les  uns  font  précipités  dans  lesfoffés 
de  la  Place , ne  pouvant  reculer  : d’autres  guidés 
parle  défefpoir,  pouffent  leurs  chevaux  avec  fureur, 

& s’efforcent  de  renverfer  les  portes , & tout  ce  qui 
s’oppofe  à leur  entrée.  Pendant  ce  tems-là  les  fem- 
mes de  Laurente,  animées  par  l’exemple  de  l’il- 
luftre  Camille , & excitées  par  un  véritable  amour 
de  la  patrie , s’empreffent  de  lancer  des  dards , & 
s’armént  de  bâtons  durcis  au  feu , qui  leur  tiennent 
lieu  de  fer.  Elles  ont  toutes  le  courage  de  vouloir 
mourir  les  premières  pour  la  défenfe  de  leurs  murs. 

Cependant  Acca  vient  apporter  dans  le  bois , 
oùTurnus  étoit  embufqué,  la  funefte  nouvelle  de 
la  défaite  de  fon  armée , & caufe  à ce  Prince  la  plus 
vive  inquiétude  : elle  lui  dit  que  les  Volfques  ont 
été  taillés  en  pièces , & que  Camille  a perdu  la  vie  ; 
que  l’ennemi  eft  maître  de  la  campagne , & que  la 
Ville  de  Laurente  eft  dans  la  plus  afireufe  confter- 
Tome  JV. 
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lUe  furens  ( & faeva  Jovis  fie  numina  pofeunt  ) 

Deferit  obfeflos  colles , nemora  afpera  linquit. 

Vix  è confpe&u  exierat , campumque  tenebat, 
Cùm  pater  Æneas  , faltus  ingrefliis  apertos , 
Exfuperatque  jugum  , fyl vaque  evadit  opaca. 

Sic  ambo  ad  muros  rapidi , totoque  feruntur 
Agmine  j nec  longis  inter  le  palfibus  abfunt. 

Ac  fimul  Æneas  fumantes  pulvere  campos 
Profpexit  longe , Laurentiaque  agmina  vidit  : 

9*o  Et  faevum  Ænean  agnovit  Turnus  in  armis, 

Adventumque  pedum , flatufque  audivit  equonmu 
Continuoque  ineant  pugnas,  & prælia  tentent. 

Ni  rofeus  felîos  jam  gurgite  Phœbus  Hibero 
Tingat  equos,  no&emque  die  labente  reducat. 

^ i j Confidunt  cafiris  ante  urbem , & mœnia  vallant. 
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nation.  A ces  mots,  Turnus  furieux,  & guidé  par 
lés  cruelles  infpirations  de  Jupiter , abandonne  les 
gorges  de  la  montagne , &les  chemins  difficiles  de 
la  forêt.  A peine  commençoit-il  à s’étendre  dans  la 
campagne , qu’Enée  entre  avec  fon  armée  dans  le 
défilé  : il  le  traverfe  fans  obftade , & ayant  franchi 
la  montagne  & le  fombre  bois , il  paroît  dans  la 
plaine.  Les  deux  armées , peu  éloignées  l’une  de 
l’autre , marchent  avec  une  égale  diligence  du  coté 
de  la  Ville.  Enée  apperçoit  de  loin  des  tourbillons 
de  pouffiére  , & reconnoît  les  bataillons  ennemis. 
Turnus  reconnoît  auffi  le  redoutable  Enée  fous 
fes  armes  : il  entend  la  marche  de  fon  infanterie 
& la  bruyante  haleine  de  fes  chevaux.  On  auroit 
vû  ce  jour-là  même  un  autre  combat , fi  Phébusau 
teint  de  rofe  47  n’eût  été  prêt  à plonger  fes  che- 
vaux fatigués  dans  la  mer  d’Ibérie,  & à faire  fuc- 
céder  les  ténèbres  à la  lumière.  Les  deux  armées 
s’arrêtent  devant  les  murs  de  la  ville , & fe  retran- 
chent chacune  dans  leur  camp. 
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REMARQUES 

; 

SUR  LE  ONZIEME  LIVRE 

DE  L*  E N É I D E. 

* r\  EJ  À l’aurore  étoit  fortie  du  fein  de  l'Octan.  Le 
| J Poète,  à la  fin  du  Livre  précédent , a laide  fon lec- 
teur fur  le  champ  de  bataille,  & n’a  exprimé  ni  la  dé- 
route des  Latins  ni  la  vi&oire  desTroiens.  Cependant  par 
la  retraite  de  T urnus , & par  la  mort  de  Mézence  qui  avoir 
pris  fa  place  , il  a du  comprendre  que  les  Latins  étoient 
battus.  Virgile  ne  s’amufc  point  à faire  pourfuivre  les 
fuyards , & à décrire  ce  qui  fe  palîà  dans  la  nuit  qui.  fui- 
vit  la  bataille.  Tout  cela  eft  (bus-entendu  dans  l’intervalle 

Îjui  fépare  le  dixiéme  & l’onzième  Livre.  Les  Poetes  ne 
ont  pas  des  hiftoriens  ,&  l’exa&itude  n’eft  point  leur  ob- 
jet. Cette  forte  d’attention  refroidit  le  génie.  Notre  Poète 
faute  donc  du  jour  de  la  bataille  au  lendemain , od  Enée 
£è  lève  de  grand  matin , pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de 
fa  vi&oire,  & faire  inhumer  les  morts  de  fon  armée. 

Votu  De&m  primo  viftorfolvebat  Eoo, 

a II  le  fait  revêtir  des  brûlantes  armes  , enlevées  i Me- 
^ence.  Il  s’agit  ici  d’un  trophée  d’armes;  cérémonie  mi- 
litaire qui  venoit  des  Grecs,  comme  il  paroît  par  le  mot 
trop.eum , rpoicuoi , dérivé  de  Tfitnfuga.  On  élevoit  le  tro- 
phée , lorfque  l’ennemi  avoir  été  mis  en  déroute  , le 
Général  tué,  &tout  lebagage  pris;  ce  qu’on  appelloit  des 
dépouilles  opimes.  Romulus  pratiqua  certe  cérémonie, 
après  avoir  t*ué  de  fa  main  dans  un  combat  le  Roy  des 
Céniniens,  nommé  Acron.Les  Romains,  qui  après  lui  rem- 
portèrent des  dépouilles  opimes , c’eft-à-dire,  qui  tuèrent 
de  leur  main  le  Général  ennemi , ne  manquèrent  pas  à fon 
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exemple  d^lever  un  trophée.  Il  conliftoit  à fulpendre  au 
tronc  d’un*rbre  les  armes,  Toit  dcfenfives } foit  offenfives , 
du  Général  tué  , Ton  calque  , Ton  bouclier  , facuirafle  , & 
fes  braffars , avec  Ton  cpée  ; en  l'orte  que  ce  tronc  ainfi  re- 
vêtu avoit  l’air  d’un  homme  armé.  Ce  monument  étoit 
conlacré  au  Dieu  Mars.  Dans  la  fuite  les  Romains  croi- 
férent  deux  lances  , & y attachèrent  les  armes  de  l’ennemi 
vaincu.  Quelques-uns  écrivent  tropbxum  pour  tropxum .. 
Mais  c’cft  une  méprife  de  l’ignorance.  V.  le  Diétionnaiie 
de  R.  Etienne  , édit,  de  Londres. 

3 Lorfque  les  Dieux  mus  permettront  de  lever  les  ensei- 
gnes , &c.  Les  Romains  avant  de  décamper  avoient  cou- 
tume de  prendre  le?  aufpices.  Les  drapeaux  çtoicnt  plan- 
tés en  terre  j en  forte  qu'il  falloit  les  arracher  , lorlqu’on 
quittoit  un  camp  : de  là  l’cxprefllon  vellere  figna.  Il  y 
avoit  même  fur  cela  une  fuperftition  : on  obfervoit,  lien 
levant  les  cnfeignes , on  le  faifoit  fans-beaucoup  d’effort. 
Si  elles  réfiftoienr,  c’étoit  un  mauvais  augure.  On  remar- 
qua, félon  Appien  & Plutarque , qu’avant  la  bataille  que 
Craffus  livra  aux  Parthes , les  Romains  fentirent  de  la 
réfiftance  en  levant  leurs  enfeignes.  Les  Hiftoriens  Ro- 
mains rapportent  plufieurs  circonftances  puériles  en  ce 
genre. 

4 il  s'avance  vers  le  lieu  ou  le  corps  de  ? allas  étoit  gardé 
par  le  vieux  Acétès.  Il  y a dans  le  texte  , reapitque  ad  li- 
mina  gre/Jum.  On  avoit  coutume  d’expofer  le  corps  d’un 
mort  à la  porte  de  fa  maifon  : & quelques  Interprètes  ont 
cru  que  c’ell  ce  que  lignifie  ici  limtna.  Mais  il  ne  me  pa- 
roît  pas  qu’on  en  usât  ainfi  à l’égard  d’un  Prince  tué  dan$ 
un  combat  ; & ce  qui  fuit  me  le  perfuade  : 

Ut  veto  Æneas  foribus  fi  fi  intulit  altis  , 

Jngentem  gemitum  tunjis  ad fidera  tollunt 

Pefloribus , maefioque  immugit  regia  Indu. 

Le  corps  de  Paüas  ctoit  donc  expofé  dans  une  efpéce  de 
veftibule  ou  de  falle.  Virgile  dit  qu’Acétès  avoit  été  au- 
trefois l’écuyer  d’Evandre  le  Parrhafien.  C’eft  un  furnom 
qu’il  donne  à ce  Prihce,  à caufe  de  Parrba  ville  d’ Arcadie, 
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où  apparemment  il  étoit  né  : ou  bien  Parrbafiy  ne  figni- 
fie  autre  chofe  qu’Arcadien  , Areas. 

5  Des  Troiennes  éplorées.  On  demande , comment  il  pou- 
voir y avoir  des  Troiennes  dans  l’armée  d’Enée  en  Italie, 
puifqu’elles  étoient  toutes  reliées  en  Sicile , comme  il  eli 
marqué  au  cinquième  Livre , & qu’au  neuvième  il  eft  dit 
que  la  mere  d’Euryale  étoit  la  feule  de  tant  de  meres , qui 
avoit  bien  voulu  fuivrefon  fils  en  Italie.  Cette  objeétion  ne 
peut  être  faite  que  par  ces  efprits  froidement  exafts  , qui 
prennent  tout  au  fens  propre  & à la  lettre.  Il  n’eft  ni  vrai 
ni  vraifemblable  que  toutes  les  Troiennes  fuflènt  reliées 
en  Sicile,  ni  qu’elles  eulTent  toutes  renoncé  ou  à leurs  ma- 
ris ou  à leurs  enfans.  Lorfque  Nifus  dit  au  neuvième  Li- 
vre à Euryale  que  fa  mere  ell  la  feule  des  meres  qui  ait 
voulu  fuivre  fon  fils  en  Italie,  il  ne  faut  pas  entendre  à la 
rigueur  le  mot  defola.  Nous  exagérons  tous  les  jours  dans 
nos  difeours  familiers  , pour  rendre  nos  exprdfions plus 
vives.  Un  Poète  doit-il  être  plus  gêné? 

L’Abbé  de  S.  Remy  a peint  aiftfi  le  cercueil  de  Pallas. 
s*  On  le  fit , dit-il,  d’un  tilTu  de  branches  pliantes  , en 
»>  forme  de  claye.  On  en  garnit  le  fond  d’une  couche  de 
3>  feuillages , & fur  ce  lit  champêtre  on  étendit  le  corps  de 
as  Pallas.  Son  vifage  , qui  n’avoît  plus  cet  éclat  éblouif- 

fànt , reflembloit  à une  fleur  qu 'une  Nymphe  a cueillie  , 
&c.  Quelle  plate  paraphrafe  ! 

6 Toute  la  maifon  retentit  de  gémijfemens.  Virgile  donne  à 
cette  maifon  le  nom  de  Palais,  Regia ; non  qu’il  fe  trouvât 
un  Palais  dans  cet  endroit}  ce  qui  n’efl  pas  vraifemblable } 
mais  le  corps  d’un  Prince  étant  en  dépôt  dans  cette  mai- 
fon, elle  ell  appellée  Regia , qui  fignifie  maifon  de  Prince. 

7 Son  fort  ne  dépend  plus  des  Dieux  de  l’Olympe  , &c. 
Les  Morts  ne  dépendoient  plus  de  Jupiter , félon  la  Théo» 

-logie  payenne,ni  des  autres  Dieux  du  Ciel,  mais  des  Dieux 
des  Enfers.  Voilà  la  raifon  pour  laquelle  Enée  dit  de  Pal- 
las , nil  jam  cœlefitbus  ullis  debentem. 

* Tu  ne  verras  point  Pallas  percé  de  coups  qui  te  faffent 
rougir , & l’indigne  falut  d’un  fils  ne  fera  point  defirerla  mort 
à fon  pere.  Les  coups  reçus  par  derrière  font  honteux  , en 
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ce  qu’ils  témoignent  qu’on  a été  blefle  en  fuyant.  C’eft 
pour  cela  que  Sallufte  dit , que  tous  les  foldats  de  Cati- 
lina furent  trouvés  après  le  combat  bleffés  par  devant  : 
omnes  adverfis  vulneribus  conciderant.  Et  dans  Tite-Live, 
L.  4j.  Serviliusdit  de  lui-même  : infigne  corpus  boneftis  ci - 
catricibus , omnibus  adverfo  corporc  exceptis , babeo.  S.  Remy 
traduit  ainfi  ces  mots  : nec  fofpite  dirum  optabis  nato  f umts 
pater.  » Aucune  a&ion  de  ce  fils  ne  vous  fera  repentir  d’a- 
sï  voir  vécu,  ce  Eft-ce  qu’on  peut  fe  repentir  d’avoir  vécu  ? 
D’ailleurs  il  ne  s’agit  pas  des  aétions  de  Pallas  en  général , 
mais  de  la  manière  dont  il  s’étoit  comporté  dans  le  com- 
bat de  Laurente. 

9 Les  captifs  dévoués  aux  mânes  du  Prince , &c.  Ce  font  les 
huit  foldats, que  dans  le  Livre  précédent  Enée  a fait  pri- 
fonniers,  en  apprenant  la  mort  de  Pallas,  afin  de  les  im- 
moler à fes  Mânes , dans  les  cérémonies  de  fes  funérail- 
les. Cette  barbare  coutume  étoit  empruntée  des  Grecs. 
Elle  fut  depuis  abandonnée  par  les  Romains  qui  lui  fubfti- 
tuérent  les  Gladiateurs  , appellés  Buftuarii.  On  appelloit 
inferiæ  les  cérémonies  pratiquées  pour  appaifer  les  Mânes , 
& tous  les  facrifices  lugubres  que  l'on  failbit  aux  Divini- 
tés infernales.  Cette  pompe  funèbre  de  Pallas  eft  un  fpec- 
tacle  touchant,  & fa  delcription  eft  admirable.  Le  P.  Ca- 
trou  la  rend  ainfi.  » Enée  fit  un  monceau  des  dépouilles  en- 
ïj  levées  à l’ennemi  pendant  le  combat , & il  voulut  qu’on 
»>  les  portât  en  bon  ordre  dans  le  convoi.  Enfuiteonfit  mar- 
« cher  les  captifs  enchaînés  , les  mains  liées  derrière  le 
s>  dos,  pour  fervir  de  viftimes  fur  le  tombeau  du  Prince, 
sj  & pour  arrofer  fon  bûcher  de  leur  fang  . ...  on  eut  bien 
de  la  peine  à faire  partir  le  vieux  Acéte.  Comme  il  étoit 
inconfolable , tantôt  il  fe  frapoit  la  poitrine  de  grands 
»s  coups , tantôt  il  fe  déchiroit  le  vifage , tantôt  il  fe  jer- 
» toit  à terre  & y demeurait  étendu.  « Si  Acétès  fût  ainfi 
demeuré  étendu  , il  eût  bien  retardé  la  marche  du  convoi. 
L’Abbé  de  S.  Remy  dit,  qu’il  fe  rouloit  dans  la]fange , & 
que  ceux  qui  étoient  chargés  de  le  conduire , ne  le  foutinoicnt 
qu’avec  peine.  Il  n’y  a pas  un  mot  de  cela  dans  le  texte. 
j#  On  voit  de  grojfes  lames  couler  de  fes  yeux.  Il  eft  beau, 
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il  eft  naturel , il  eft  digne  de  l’Epopée,  de  donner  cette  fen- 
fîbilitc  à un  cheval  chéri  de  fon  maître.  On  ne  s’était  pas 
encore  avifé  en  ce  tems-là  de  fuppofer  avec  quelques  Phi- 
lofophes  modernes  , que  les  bêtes  écoient  des  machines  ; 
ce  qui  heurte  le  fens  commun,  8c  la  nature.  C’eft  une  des 
plus  fortes  extravagances  de  l’efprit  humain  , & qui  à pei- 
ne peut  être  foutenue  comme  un  jeu  c^efprit.  Cette  opi- 
nion eft  fi  folle  , qu’il  feroit  moins  déraifonnable  d’ad- 
mettre la  matérialité  de  toutes  les  âmes.  Ce  n’cft  pas  ici  le 
lieu  d’établir,  comme  je  le  pourrois,  un  fyftême  très-con- 
forme a la  Religion  fur  la  nature  de  i’ame  des  bêtes,  fans 
avoir  recours  à l’impertinente  forme JubftanticlU  du  Péripa- 
técifme.  Virgile  fait  donc  pleurer  Ethon  à la  vue  du  cada- 
vre de  fon  cher  maître,  comme  Homere  fait  pleurer  les 
chevaux  d’Achille , dans  le  dix-feptiéme  Livre  de  l’Iliade. 
Au  refte,  les  anciens  & les  plus  graves  Auteurs  atteftent 
qu’on  a vû  des  chevaux  verfer  des  larmes  en  voyant  leur 
maître  tué.  'Pline  entr’autres  l’affure,  L.  8.  c.  41.  Amiffos 
lurent  Dominos  , lacrymafque  interdum  defiderio  fundunt.  A 
l’égard  de  ce  que  Suetone  rapporte  des  chevaux  de  Jule- 
Cé far  qui  pleurèrent  fa  mon,  comme  le  fait  eft  donne 
pour  un  prodige , il  ne  tire  point  à conféquence. 

Par  rapport  a ce  convoi , il  y a quelque  difficulté  dans 
ce  vers , 

Induîofque  jubet  truncos  hoftilibus  amis 

Iffos  ferre  duces . 

Comment  ces  Capitaines  pouvoient-ils  porter  des  troncs 
d’arbres, revêtus  des  armes  des  ennemis  vaincus  ? C’ctoient 
des  trophées , comme  je  l’ai  expliqué  dans  la  Remarque 
deuxième  fur  ce  Livre.  Le  P.  Catrou  croit  que  c’étoient  de 
petits  trophées  portatifs  $ 8c  il  fait  dire  à Virgile  dans  le 
texte  de  fa  traduction , que  les  Capitaines  portoient  à la 
main  de  petits  trophées  ; apparemment  de  petits  troncs  d’ar- 
bres de  carton  , & de  petites  armes  de  carton  pareille- 
ment : en  vérité  cela  eft  ridicule.  Il  eft  bien  plus  raifon- 
nable  de  croire,  que  c’étoient  des  planches  légères,  ou 
^des  tiflus  d’oficr,  en  forme  détrônes  d’arbres  ,aufquelson 
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attacholt  les  armes  des  ennemis  vaincus , & qui  par  ce 
moyen  étoient  faciles  à porter. 

I ‘ Tenant  à la  main  des  rameaux  d'Olivier.  Dans  le  texte, 
velati  ramis.  Le  P.  Catrou  traduit , couronnés  d'olivier , à . 
caulè  du  mot  velati , mais  ce  n’étoit  pas  l’ufage  que  ceux 
qu’on  députoit  pour  demander  la  paix  , fe  couronnaient 
d’olivier.  Ils  portoient  feulement  à la  main  de  grande* 
branches  d’olivier , qui  les  couvroient  en  partie  } c’eft  pour 
cela  queVirgile  dit,  velati  ramis.  Faut-il  qu’une  exprelEon 
un  peu  figurée  falTe  dire  une  fotife  àunTradu&eur  , en  la 
prenant  a la  lettre  ? C’eft  ce  qui  arrive  bien  fouvent  au 
P.  Catrou.  L’Abbé  de  S.  Remy  dit,  qu’Enée  trouva  dans 
fon  camp  les  Ambafladeurs  du  Roy  Latin  ( c’eft  le  nombur- 
lelque  qu’il  donne  toujours  au  Roy  Latinus  ) qu’ils  fe  pré- 
fèntérent  à lui  en  pofture  de  fupplians,  avec  des  rameaur 
d’oliviers  , & les  mains  enveloppées  de  bandelettes.  Il  n’en 
eft  pas  dit  un  mot  dans  le  texte.  Mais  un  Paraphrafte  Ce 
met-il  en  peine  du  texte  ? Il  fait  dire  à Enée  : «Vous  me 
s>  demandez  la  paix  pour  ceux  qui  ont  péri  par  le  fort  des 
03  armes.  Ha  ! que  ne  me  la  demandez-vous  pour  ceux  qui 

. 3>  ont  échappé  aux  ravages  de  la  guerre  ? « Eft-ce-là  tra- 
duire ces  mots  du  texte  ? 

JEquidem  fa  vivis  concedere  vellem. 

II  N'auroit-il  pas  été  plus  jufie  que  le  Roy  des  Rutules 
eût  combattu  feul  contre  moi  ? Il  y a beaucoup  d’art  dans  ce 
difcours,que  Virgile  prête  à Enée  j il  jette  par-là  le  fon- 
dement de  ce  qui  doit  dénouer  fon  poème.  Il  prépare  le 
combat  fingulier qui  terminera  la  guerre , & fera  régner 
Enée  en  Italie. 

1 } Que  dois-je  plus  admirer  en  vous , ou  vos  travaux  guer- 
riers , ou  votre  équité  pacifique  ? 

Jufiiti&ne  prius  mirer , belline  laborum  i 

Comment  Virgile  n’a-t-il  pas  dit , juftitiamne  prius  mirer  9 
belline  labores  ? Le  P.  Catrou  fuppofe  que , fuivant  cette 
leçon  , juftitix  eft  le  cas  d t mirer,  verbe  qui  ne  gouverna 
jamais  le  génitif,  Conféqucmment  il  corrige  ainfi  le  vers  : 

T iiij 
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juftitiane  prius  mirer , belline  labore  , fuivant  le  manulcrir 
de  Rome  , à ce  qu’il  dit.  Servius  & d’autres  Scoliaftes 
prétendent  que  Virgile  a voulu  donner  au  verbe  miror  le 
même  régime  que  le  verbe  Ôav^aÇ»  ( miror  ) a en  grec. 

1 4 On  fend  le  chêne  & le  cèdre  odoriférant . Ségrais  a fait 
les  frais  d’une  longue  Differtation  fur  le  mot  de  cèdre , pour 
juftifier  Virgile  d’avoir  mis  des  cèdres  en  Italie,  où  il  con- 
vient qu’il  n’y  en  eut  jamais.  Ses  raifonsfont  ridicules.  Si 
en  effet  il  n’y  eût  point  eu  alors  de  cèdres  en  Italie,  eft-ce 
que  notre  Poète  y en  auroit  fuppofé  ? Il  devoitconnoître 
Ion  pays.  Le  moindre  Poète  François  pourroit-il  fuppofer 
en  France  les  arbres  qui  portent  le  cacao  , le  poivre  , &c. 
'cela  blcffe  le  bon  fens  , & les  Poètes  n’y  doivent  jamais  re- 
noncer. Cependant , fi  on  en  croit  Ségrais , c’eft  le  privilè- 
ge de  la  Poè  fie , de  n’avoir  égard  ni  à la  nature  des  lieux  , 
ni  à l’ordre  des  tems,  ni  à l’hiftoire  naturelle , ni  à la  Chro- 
nologie. Ainfi  un  Poète  pourroit  placer  des  vignes  en 
Suede  ou  en  Danneroarck , l’arbre  du  caffé  en  France , ce- 
lui du  thé  en  Angleterre  , &c.  Pour  revenir  à ce  bois  de 
cèdre,  que  Virgile  fuppofe  que  les  Troiens  fendent  yole?i~ 
tem  feindere  cedrum  , je  trouve  fur  cela  deux  explications 
naturelles.  i°.  Il  fe  pouvoit  faire  que  les  Troiens  fendit 
fent  du  bois  de  cèdre  , pour  en  former  des  planches , & 

Î>our  en  faire  des  lambris  à leurs  maifons,  ou  des  meubles, 
ans  qu  il  fût  nécellàire  que  ce  bois  de  cèdre  eût  crû  dans 
le  pays.  On  le  faifoit  venir  peut-être  du  mont  Liban  , & on 
le  fendoit  & façonnoit  en  Italie-,  ce  que  les  Troiens  pou- 
voient  faire  , en  l’achetant  de  ceux  qui  en  faifoient  com- 
merce, Il  cft  vrai  que  le  cèdre  parfait , tel  que  le  cèdre 
du  mont  Liban , ne  croît  point,  en  Italie  5 mais  il  y a diffé- 
rens  arbres  aromatiques  , à qui  l’on  a donné  le  nom  de 
cèdre.  Les  Anciens  ont  même  nommé  cedrus  le  genevrier. 
Or  il  y avoit  des  genévriers  affurément , & d’autres  plantes 
aromatiques  de  cette  efpéce  en  Italie.  Cependant  je  préfère 
la  première  explication  , que  je  n’ai  trouvée  dans  aucun 
Scoliafte  de  Virgile. 

1 5 On  tire  du  milieu  des  cendres  les  os  que  la  flamme  a 
épargnés , on  les  inhume.  Les  os  calcinés , que  le  feu  n’a- 
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▼oit  point  entièrement  con  fumés , étoient  tirés  des  cendres 
du  bûcher  ( ce  qui  s’appelloit  oflilegium)  & on  les  enfer- 
moir  enfuite  dans  une  urne.  Ce  pieux  devoir , de  tirer  du 
bûcher  les  os  du  défunt , étoit  rendu  par  fes  parens , qui 
éteignoient  le  refte  du  feu  avec  du  vin.  Ici  les  os  de  tant 
de  foldats  Latins  , tués  dans  le  combat,  font  brûlés } mais 
leurs  os  ne  font  point  enfermés  dans  des  urnes  ; ce  qui 
n’eût  pu  Ce  faire  commodément  : on  les  enterre.  D’ailleurs, 
comme  on  brûloir  dans  le  même  bûcher  plusieurs  corps  , 
les  parens  ne  pouvoient  pas  difeerner  les  os  de  ceux  aux- 
quels ils  s’intérefloienr.  L’aftion  des  parens  qui  fouillent 
dans  les  cendres  du  bûcher  , & qui  mettent  à part  les  of- 
femens  confus  qu’ils  y trouvent,  eft  bien  exprimée  par  ces 
mots. 

Mœrentes  altum  cintrtm  , & confufa  ruebant 
OJfa  focis. 

16  Ils  maudijfent  les  ambitieux  .deffeins  de  Turnus.  Son 
ambition  étoit  d’époufer  Lavinie,  & de  devenir  par-là  Roy 
des  Laurentins,  comme  il  l’étoit  déjà  des  Rutules. 

17  En  ajjurafit  qu’Enée  ne  demande  & n’appelle  queTurnus 
au  combat.  Conformément  à ce  qu’Enée  avoit  déclaré  aux 
Ambafladeurs , dont  Drancès  étoit  le  Chef,  comme  on  a 
vû  dans  ce  même  Livre. 

18  La  foudre  de  Minerve  & le  flambeau  deCaphare'e  ,&c.  ' 
Minerve  irritée  contre  Ajax  fils  d’Oïlée,  qui  avoit  fouillé 
fon  Temple  par  la  violence  qu’il  avoit  faite  à Caflandre  , 
fulcita  contre  lui  une  affreufe  tempête  à fon  retour , & 
lança  la  foudre  même  de  Jupiter  fur  la  flotte  , comme  il 
eft  marqué  au  commencement  du  premier  Livre  ( ipflt 
jovis  rapidum,  &c.  Sidus  trifle  Minerve , veut  dire  ici  l’o- 
rage de  Minerve.  Sidus  fe  prend  poétiquement  pour  ladif- 
pofition  du  ciel.  Cet  orage  s’éleva  à la  hauteur  de  l’Ifle 
d’Eubée  ( Ncgrcpont  ).  C’elt-là  qu’eft  le  cap  de  Capljarée.  La 
flotte  des  Grecs  fut  jettée  contre  les  rochers  de  cette  Ifle, 
Nauplius  pere  de  Palaméde , pour  venger  la  mort  de  fon 
fils  qu’ils  avoient  fait  mourir  injuftement  , attacha  un 
fanal  à la  pointe  du  cap  -,  ce  qui  trompa  les  Grecs  8c  les 
fit  échouer. 
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19  Ménélas  a été  pouffé  par  les  vents  juj qu'aux  colon- 
nes de  Protée.  La  tempête  jetta  le  vaifleau  de  Ménélas  vers 
Tille  de  Pharos  , qui  eft  proche  de  l’Egypte , & qui  eft  ici 
appellée  les  colomnes  de  Protée , parce  qu’elle  eft  aux  con- 
fins du  royaume  d’Egypte  , où  Protée  régnoit.  Les  colom- 
nes lignifient  les  confins  d’un  Etat , parce  qu’on  y élevoit 
autrefois  des  colomnes  pour  la  réparation  des  territoires. 
Neoptolcme , dont  il  eft  fait  mention  en  cet  endroit , eft 
le  même  que  Pyrrhus,  qui  après  avoir  répudié  Androma- 
que  fut  tué  par  Orefte , lorfqu’il  étoit  à l’Autel  pour  cpou- 
fer  Hermione.  idoménée  Roy  de  Crète  ayant  été  battu 
d’une  tempère,  fit  vœu  d’immoler  aux  Dieux  la  première 
perfonne  qui  s’oftriroitàlui , lorfqu’il  feroit  débarqué  dans 
les  Etats.  Son  propre  fils  fut  la  première  perfonne  qui 
frapa  fes  veux  Son  vœu  infenfé , qu’il  voulut  accomplir, 
le  fit  chairer  du  trône- 

10  Des  Locriens  échoués  fur  les  cotes  de  Libye.  C’étoient 
les  foldats  d’Ajax  fils  d’Oïlée  , que  la  tempête  difperfa.  Les 
uns  abordèrent  à l’extrémité  de  l’Italie  dans  la  Calabre’, 
où  ils  fondèrent  une  colonie.  Les  autres  abordèrent  à 
cette  contrée  d’Afrique  , où  furent  bâties  depuis  les  cinq 
villes , nommées  , Bérénice,  Arfinoè , Ptolémaïs , Cyrene, 
& Apollonie  , qui  ont  faitappeller  ce  pays  Pentapole. 

11  Un  infâme  adultéré  eji  affis  fur  le  trône  du  Vainqueur 
de  PAfie.  C’eft  Egifthe  , qui  ayant  féduit  Clytemneftre 
femme  d’Agamemnon , aflàflîna  ce  Prince  à ion  arrivée 
à Mycenes.  A l’égard  de  Diomède  qui  raconte  tous  ces 
malheurs  , ayant  été  témoin  de  l’indigne  conduite  de  fa 
femme  Egialée,  qui  pendant  fon  abfence  avoit  époufé 
le  fils  deSthénélus,  nommé  Cyllabarus,  il  s’exila  lui-mê- 
roede  fon  pays , & vint  fonder  une  colonie  dans  la  Pouille 
au  royaume  de  Naples. 

12  J'ai  vu  mes  compagnons  transformés  en  oi féaux  , &c. 
La  Ville  de  Diomède  étoit  Calydon  , vis-à-vis  de  Corin- 
the dans  le  continent.  Les  compagnons  de  ce  Prince  ayant 
inveftivé  contre  la  Déeffc  Venus,  furent , dit-on  chan- 
gés en  oifeaux.  On  a débité  bien  des  fables  fur  cette  avan- 
ture.  Pline  & Solin  difent  que  ces  oifeaux  fe  reflbuvenant 
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de  leur  origine , carefloient  les  Grecs , qui  abordoient  dans 
rifle  où  ils  faifoient  leur  féjour  , & fuyoient  tous  les  au- 
tres. Les  uns  (comme  Ovide)  ont  dit  que  ces  oifeaux 
étoient  des  cygnes  , d’autres  des  hérons , d'autres  des  ci- 
cognes  , d’autres  des  faucons.  Frédéric  Lachmond  a pu- 
blié une  do<fte  Diflèrtation , où  il  a recueilli  tout  ce  qu’on 
a pu  dire  fur  ce  fujet.  Voyez  les  Remarques  de  l’Abbé 
Banier  fur  le  quatorzième  Livre  des  Méramorphofes  d’O- 
vide. 

a}  La  chaife  Curule  & la  Trabée.  i°.  La  chaife  Curule 
étoit  un  fiége  orné  d’ivoire  , dont  l’ufage  palfa  des  Etruf- 
ques  aux  Romains  , fous  le  régne  de  Tarquin  l’ancien. 
Après  l’expulfion  des  Rois , les  Confuls  , les  Cenfeurs,  les 
Préteurs , les  Ediles  , & tous  les  Sénateurs  qui  avoient  été 
revêtus  de  ces  dignités , avoient  droit  toute  leur  vie  de  pa- 
roître  en  public  afîis  fur  ces  chaifes  , appellées  Curulcs , 
parce  qu’on  les  plaçoit  fur  des  chars.  Lorfque  les  Romains 
vouloient  rendre  des  honneurs  aux  Princes  leurs  Alliés , ils 
leur  envoyoicnt  la  chaife  Curule,  avec  la  Trabée.  V.  la 
Remarque  14.  fur  le  feptiéme  Livre. 

14  L'Aufide  épouvanté  fufpendit  le  court  defes  ondes.  C'eft 
aujourdui  l 'Ofanto  fleuve  de  la  Pouille  , qui  a fon  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Venife.  Turnus  veut  faire  fentir 
les  exagérations  de  Drancès  ; comme  fi  l’Aufide  effrayé  de 
l’arrivée  des  Troiens  eût  reculé  vers  fa  fource. 

15  La  Fortune  fe  fait  un  jeu  de  voler  d'un  parti  a.  un  autre  > 
&c.  Il  y a ici  en  trois  vers  une  fentencc  admirable.  Mais  ce 
n’eft  pas  le  Poète  qui  la  prononce  : rien  n’eft  plus  dépla- 
cé dans  la  bouche  d’un  Poète  épique  , que  les  moralités. 
Il  doit  les  mettre  dans  celle  de  lès  Aéfeurs  , comme 
Virgile  fait  ici.  Turnus  employé  une  maxime  générale 
pour  relever  le  courage  des  Latins  , & cette  maxime  eft 
très-bien  placée.  Nos  Auteurs  modernes  pour  la-  plupart 
abufent  de  la  fentence.  Nous  en  avons  un  , qui  dans  fes 
ingénieux  Romans  morajife  fans  ceffe  ; ce  qui  affomme 
le  Leâreur , & lui  fait  perdre  patience.  C’eft  un  très-mau-. 
vais  goût,  que  Pétrone  appelle,  fententiarum  vaniffimus  flrc- 
pitus.  Les  Moralités  font  plaifir  à tout  le  monde , mais  il 
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n’en  faut  pas  être  prodigue.  Le  P.  Mambrun  Jéfuite,  dans 
fa  Diflertarion  fur  l’Epopée,  Ouvrage  excellent , veut  que 
les  fentences  foiént  courtes , qu’elles  foient  générales  , & 
qu’elles  intéreffent  les  mœurs.  Elles  doivent  être  cour- 
tes , fans  quoi  elles  dégénèrent  en  Traités  de  morale  , & 
font  languilTantes.  Elles  doivent  être  générales,  parce  que 
fans  cela  elles  ne  font  pas  inftruétives , & n’ont  de  vérité 
& d’application  que  dans  des  cas  particuliers.  Enfin  , elles 
doivent  intérefler  les  mœurs  ; ce  qui  exclut  toutes  les  ré- 
gies , toutes  les  maximes,  qui  concernent  les  fciences  & les 
arts.  De  plus  il  faut  que  la  fentence  convienne  dans  la 
bouche  de  celui  qui  la  débite , & foit  conforme  à fon  ca- 
raftere.  L’ Ariofte , qui  a tranfgre/Té  toutes  les  régies  de  la 
Poefie , & foulé  aux  pieds  toutes  les  loix  du  bon  - fens , a 
fur-tout  péché  dans  fes  moralités  , qu’il  place  à tort  & à 
travers  dans  fon  Roland  Furieux.  Au  refte , je  ne  me  flatte 
pas  d’avoir  pu  rendre  dans  ma  traduétion  toute  la  beauté 
de  ces  vers. 

Multa  dies , variique  labor  mutabilis  ivi 

Rettulit  in  melius  ; multos  adverfa  revifins 

Lufit , & in  filido  rurjus  Fortuna  locavit. 

Le  tems  & les  diverses  conjonftures  changent  heureufement 
la  face  des  affaires.  La  Fortune  fe  fait  un  jeu  de  paffer  d’un 
parti  à un  autre , elle  abaifje  ceux  qu’elle  a élevés , & releve 
ceux  quelle  a ahaiffés.  Horace  dit  de  la  Fortune  , qu’elle 
fe  plaît  à des  jeux  extraordinaires  & bifarres. 

Ludum  infolentem  ludere  pertinax . 

Platon  appelle  l’homme,  Det  ludibrium , Wjyw»,  le 
jouet  de  la  Divinité. 

16  Ainft  les  Cygnes  importuns  font  retentir  les  marais  bruyant 
du  Pô  , &c.  Il  y a encore  aujourdui  beaucoup  de  Cygnes 
fur  le  Pô,  fur-tout  dans  cette  efpéce  de  lac  qui  environne 
Ja  ville  de  Manroue.  Mais  les  Cygnes  ne  font  aucun  bruit  5 
ce  font  des  oifeaux  prefque  muets.  Cette  réfléxion  pour- 
roit  faire  croire  qu’il  s’agit  ici  d’Oyes  & non  de  Cygnes. 
Ça t il  y a beaucoup  de  rapport  entre  ces  deux  efpéces.  Ce- 
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prtidant  les  Poètes  font  en  pofïcffion  de  foire  chanter  les 
Cygnes.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  Cygne  près  de  mou- 
rir chante  mélodieufcment  ; ce  qui  eft  une  erreur  popu- 
laire. Stagna  loquacia , eft  ici  une  figure  appellée  Hypal - 
lage. 

17  Tel  un  Courfier^  &a.  Cette  belle  comparaifon  eft  tou- 
te entière  empruntée  du  fixiéme  Livre  de  l’Iliade. 

fils  «f*  or*  rit  farts  imt  dxtniaas  tir!  ydryy  , 

Acv/uoy  ctTopp^af  6ui<  ruflkio  x ftarytoy  , 

E'iuBùs  AvftoOai  svppsîof  rora/uoio  , 

KvJWy  , v4«  <f t Xalfvi  tyu  • àfiïfii  <N  yeurau 
S^fitis  dltatyrtu  • 0 <T’  dy\cu»tyi  wtTOiflw’f  , 

P'i/uipd  1 y~ya.  tpe'pti  /Uira  t’  ^fica  Jtaî  yo/uoy  «r»wY. 


Voici  la  tradudion  de  Madame  Dacicr.  « Tel  qu'un  gc- 
» néreux  courfier , après  avoir  été  long-tems  retenu  à la 
» crèche,  las  du  repos,  rompt  fes  liens,  & impatient  de 
»j  Ce  baigner  à fon  ordinaire  dans  les  eaux  d’un  fleuve , 
» fend  les  airs  dans  les  campagnes  , & fait  retentir  la  terre 
>3  fous  fes  pieds  : fier  dans  toutes  fes  allures  , la  tête  orgueil- 
» leufement  relevée  ,fes  épaules  ombragées  de  fes  crins  on- 
9>  doyans , & fe  confiant  en  fa  beauté  & en  fa  force,  il  vole 
>3  aux  pâturages  qu’il  a accoutumés  , & aux  haras  qui  lui 
3>  font  connus.  Tel  paroît  le  fils  de  Priam  , le  divin  Pa- 
93  ris , &c.  te  Ce  morceau  n’eft  ni  fidèlement , ni  élégam- 
ment traduit.  C’eft  une  foible  paraphrafe  , plutôt  qu’une 
tradudion.  Telle  eft  prefque  toute  l'Iliade  de  Madame 
Dacier  , qui  n’a  ni  rendu  exadement  ni  embelli  Homere. 
Je  fuis  furpris  que  cet  ouvrage  n’ait  pas  été  cenfuré  de 
Ion  vivant.  On  auroit  bien  mieux  fait  de  critiquer  la  co- 
pie, que  de  décrier  l’original,  où  iL.fout  avouer  néan- 
moins qu’il  y a des  chofes  inexcufables.  Par  la  manière 
dont  Virgile  a imité  Homere,  on  peut  juger  qu’il  ne  le 
trouvoit  pas  digne  d’imitation  en  bien  des  cnofes , & 
qu’il  avoit  befoin  d’être  fouvent  corrigé. 

îl!  Turnus  fixant  fes  yeux  étonnés  fur  cette  refpeftable  fille, 
ire.  Il  y a dans  le  texte , ocuios  hornndâ  in  Vtrgine  fixus. 
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L’épithéte  horrtnda  me  paraît  exprimer  ici  une  perfomie 
digne  d’une  efpéce  de  refpecft  religieux.  C’eft  ainfi  que 
dans  le  fixiéme  Livre  , la  Sibylle  eft  appellée  Horrenda. 
( Horrendteque  procul  fecreta  StbylU , antrum  immane  petit.  ) 

19  Une  efpéce  de  plate-forme , où  l’on  pouvoit  fûremcnt  fe 
pofler fans  être  vu:  parcequ’elle  éttyt  couverte  d’arbres  touf- 
fus. Il  y a dans  le  texte,  planiti es  ignota.  C’eft  une  hypal- 
lage ; i.e.planities  ubi  licet  bofti  efl'e ignotum.Ces  mots,  tuti- 
que  rcceptus  expliquent  le  fens  d'ignota  planities. 

J°  Chajfé  de  Priverne , &c.  Privcrne  étoit  la  ville  prin- 
cipale des  Vollques  , près  des  marais  Pomptins,  & du  fleu- 
ve Amazéne  , 8c  éloignée  de  la  mer  feulement  de  quelques 
lieues.  On  en  voit  aujourdui  les  ruines,  près  d’un  bourg 
nommé  Piperno.  Le  fleuve  Amazénc  s’appelle  aujourdui  la 
Toppi-a. 

* 1 Avec  des  écorces  d'arbre  il  attache  ce  berceau , &c. 
Cette  écorce  intérieure  des  arbres  s’appelle  en  Latin  Liber. 
De-là  vient  le  mot  Liber  , Livre , parce  que  le  papier  des 
Anciens  étoit  fait  de  cette  écorce.  Suber , dont  il  eft  parlé 
en  cet  endroit  , eft  cet  arbre  qu’on  appelle  Liège  , dont  l’é- 
corce eft  d’une  épailfeur  égale  à fon  extrême  légéreté.  Le 
Liège  dépouillé  de  fon  écorce  ne  meurt  point , coin  me  tous 
les  autres  arbres. 

12  Ce  Prince  farouche  aurait  refufé  lui-même  f hofpitalité 
qu'on  lui  eût  offerte.  Il  y a dans  le  texte , neque  rpfe  ma - 
nus  feritatc  dedifj'et.  Métabe  ne  fut  reçu  dans  aucune  mai- 
fon  à la  campagne  , ni  dans  aucune  ville , & quand  on  au- 
rait voulu  le  recevoir  , il  n’y  aurait  point  confenti  ; tant  il 
étoit  fauvage.  Dure  manus  eft  ici  une  métaphore , tirée  des 
prifonniers  de  guerre,  qui  fe  lailfent  lier  les  mains  fans  ré- 
fiftance.  Nous  difons  aufli  en  François  , donner  les  mains. 
Horace  dit  : jam  jam  efficaci  do  manus  feienti*  ( Epod.  17.  ) 

J 1 En  prejfam  les  mammelles  d’une  cavalle.  U y a dans  le 
texte  , armentalis  equtc  ; i.  e.  d’une  cavale  de  haras  jeequ’il 
n’a  pas  été  à propos  d’exprimer  dans  la  tradu&ion,  armen- 
talis  étant  ici  une  épithéte  oilive  , que  notre  langue  ad- 
met moins  aifément  que  la  langue  Latine , ou  tout  ce  qui 
fert  le  moins  du  monde  à peindre  l’objet  & à augmenter 
l’idée  , eft  fouffert,  & même  goûté  j mais  ce  n’eft  pas  le 
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génie  de  notre  langue  , qui  veut  plus  d’exprelfion  & de 
force  dans  les  épithètes. 

34  Au  lieu  d'une  trefj'e  d'or,  &c.  Le  texte  porte,  pro  crinali 
aura. Cela  peut  lignifier  non- feulement  une  trefle  d’or  [réti- 
culum illud  aureum , quovirgines  religari  & compleéti  capillos 
folebant  ) mais  encore  l’iguille  d’or , qui  /èrvoit  à féparer 
leurs  cheveux.  Le  mot  de  Fallu  lignifie  la  robe  longue  de» 
Dames  Romaines , ouverte  pardevant , à peu  près  comme 
les  grandes  capes  de  nos  femmes  Bretonnes  & Normandes. 
At  ta  loi  ftola  demiffa  & ctrcumdata  P alla  ( Hor.  L.r.  Sat.  2.) 
Virgile  dit  ici , long «t  tegmine  pallx  ; poyr  marquer  la  dif- 
férence d’une  efpéce  de  fur-tout  que  les  hommes  portoient 
& qu’on  appelloit  aufli  Palla.  Il  étoit  plus  court  que  celui 
des  femmes.  C’étoic  comme  un  manteau.  Martial, 

Dimidiafque  nates  gallica  palla  tegit. 

Jî  La  Nymphe  aujfitôt  fend  les  airs.  Le  mot  d 'infonuit 
exprime  le  vol  rapide  de  la  Nymphe  Opis  enveloppée 
d’un  nuage  orageux.  Virgile  a voulu  faire  entendre  auffi 
que  le  carquois  & les  flèches  d’Opis  firent  un  certain  bruit , 
lorfqu’elle  traverfa  les  airs. 

5<s  La  Cavalerie  Troienne  & Etrufque  partagée  en  efea- 
drons.  Le  mot  de  turma  ne  fe  dit  que  des  troupes  de  Ca- 
valerie. Ainfi  compofit*  numéro  in  turmas , veut  dire  que  cette 
Cavalerie  étoit  divifée  en  efeadrons.  Un  efeadron  étoit 
ordinairement  compofé  de  trente  Cavaliers.  Al<e  lignifie 
en  général  la  Cavalerie , parce  que  les  Romains  la  pla- 
çoient  à la  droite  & à la  gauche  de  l’Infanterie  , pour  la 
loûtenir,  comme  l’on  fait  encore  aujourdui.  Jufte  Lipfe 
prétend  néanmoins  dans  fon  Livre  de  Militia  Rom.  L.  2. 
c.  7.  Gpa'aU  fe  difoit  quelquefois  de  l’infanterie  , particu- 
lièrement des  troupes  auxiliaires,  foit  Cavalerie,  foit  In- 
fanterie, que  les  Romains  plaçoient  toujours  aux  deux  ai- 
les de  leur  armée.  Cependant  dans  Tite-Live  al*  veut 
toujours  dire  la  Cavalerie  étrangère  & auxiliaire , alani 
équités.  Cornua  eft  donc  oppoféau  mo tal*.  Car  Cornua  li- 
gnifie toujours  l’Infanterie.  Les  Légions  Romaines  n’a- 
voient  point  de  Cavalerie  j c’étoient  des  corps  d’infanterie. 
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37  Comme  {lia  foudre  l’eut  frapé  ou  qu’il  eût  été  lancé  par 
la  Baltfte.  Le  texte  porte , tormento  ponderis  a6li.  La  Ra- 
tifie étoit  une  machine  de  guerre  , dont  les  Anciens  Ce 
fervoient  pour  lancer  des  pierres.  Elle  différoit  de  la  ca- 
tapulte , qui  étoit  employée  à lancer  des  dards.  Les  Bali- 
ftes  & les  Catapultes  fe  bandoient  de  la  même  manière. 
V.  Julie  Lipfe&  Vegece,  L.  4.  c.  31.  Elle  fe  trouve  exa- 
ctement décrite  dans  Ammien  Marcellin  , L.  13.  c.  4.  En 
vieux  françois,  la  balifte  s’appelloit  Mangonneau.  V.  le  P. 
Daniel  dans  fon  fçavant  Traité  de  la  Milice  françoife . 

38  Déjà  les  efeadrons  Latins  rejettent  leurs  boucliers  fur 
leurs  épaules  , & tournent  la  bride  de  leurs  chevaux  du  côté 
de  la  Mie.  Ils  rejettent  leurs  boucliers  fur  leurs  épaules , 
pour  parer  les  flèches  qu’on  tiroit  contr’eux  , dans  le  tems 
qu’ils  fuyoient.  Du  relie  cette  fuite  eft  limulée,  & paroit 
un  flratagême.  Car  rien  ne  précédé  qui  ait  pu  l’occalion- 
ner.  Aufli  l’efcadron  d’Afylas  s‘étanttrop  avancé  en  pour- 
fuivant  les  fuyards  , ceux-ci  font  volte-face  , & con- 
traignent à leur  tour  lesTroiensde  fuir. 

39  Le  Javelot  de  Catille perce  de  part  en  part 

les  larges  épaules  de  ce  Guerrier  fa  double  playe  lui  caufe 
un  double  mal.  Le  texte  porte  , duplicatque  virum  transfixa 
dolorem.  La  plupart  des  Interprétes*veulent  que  duplicat  Ce 
rapporte  à virum.  C’eft  ainli  que  l’entendent  Lacerda,  la 
Rue,  S.  Remy,  &c.  comme  n le  javelot  qui  avoit  percé 
les  épaules  de  ce  Guerrier  fanfaron,  l’eût  obligé  de  fe  cour- 
ber , duplicat  ; ce  qui  ne  fait  pas  un  fens  fort  beau.  Pour 
moi,  je  crois  que  duplicat  fe  rapporte  à dolorem.  C’eft  ainli 
que  Pierius  l’a  entendu.  Il  lit  même  ainli  le  vers  de  Vir- 
gile : duplicatque  viri  transfixa  dolorem  ; mais  ce  change- 
ment efi  inutile.  Il  fuffit  de  pon&uer  ainli  ces  mots  : du- 
plicatque , virum  transfixa , dolorem.  En  faifant  rapporter 
duplicat  à virum  , on  ne  fçait  comment  ajufter  transfixa 
avec  dolorem , & l’on  fe  voit  contraint  de  lire  dolore , con- 
tre la  foi  des  manuferits  : encore  transfixa  dolore  paroît-il 
peu  latin. 

40  L’Amazone  Camille  , &c.  Camille  n’étoit  pas  Ama- 
\ onc  ; mais  elle  combattoit  comme  une  Amazone , & 

exerçoit 
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exerçoit  la  profelfion  des  armes.  Virgile  la  peint  ici  com- 
me une  véritable  Amazone  , & lui  attribue  tout  ce  que  les 
* Poètes  ont  dit  des  anciennes  Amazones  du  Thermodon. 
Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  , s’il  y a jamais  eu  de 
vrayes  Amazones.  On  prétend  aujourdui  alTez  communé- 
ment parmi  les  Sçavans , que  c’eft  une  fable  , & que 
les  femmes  de  Cappadoce  , qui  alloient  à la  guerre  avec 
leurs  maris,  y ont  donné  lieu.  Les  Amazones  étoient  ainfi 
appellées , parce  qu’elles  étoient  privées  d’une  mammelle  , 
unurn  exerta  latus.  C’étoit  la  mammelle  gauche  des  Ama- 
zones qui  étoit  découverte  , &:  non  la  droite , qu’pn  leur 
brûloit  dans  leur  enfance. 

Hajla  fui  exertxm  donec  perlât  a papillam. 

Camille  fut  bleffée  au  côté  gauche , c’eft-à-dire , qu’elle 
reçut  la  bleffuredans  le  cœur.  Il  s’eft  trouvé  des  Auteurs, 
dont  les  uns  ont  prétendu  que  c’étoit  la  mammelle  gau- 
che que  les  Amazone  brûloient , & d’autres  , qu’elles  les 
brûloient  toutes  deux.  L’une  & l’autre  opinion  eft  une 
erreur. 

*l  D'un  air  intrépide  elle  nefe  couvre  que  d'un  léger  bou- 
clier. Il  y a dans  le  texte,  purâque  interrita  parmâ.  Le  bouclier 
nommé parma  étoit  rond  & petit  : ainfi  il  y avoir  de  la  bra- 
voure à ne  fe  lèrvir  que  de  cette  arme  défenfive,  qu’il  falloit 
manier  avec  adrclfe , pour  parer  tous  les  coups.  Quelques- 
uns  croyent  que  purâ  lignifie  ici  non  pi  fia,  non  cœlatd , parce 
que  l’on  ne  peignoit  & l’on  ne  gravoit  que  les  boucliers 
de  ceux  qui  avoient  exécuté  de  hauts  faits  d’armes.  Cette 
interprétation  ne  convient  point  en  cet  endroit,  & elle  eft 
rejettée  avec  raifon  par  le  P.  de  la  Rue.  Lacerda  l’adopte 
& 1 'explique  dans  le  Cens  de  cet  autre  vers  de  Virgile,  L.  9. 
parmdque  inglorius  albd.  Mais  j’y  trouve  une  grande  diffé- 
rence , & les  circonftances  ne  font  point  les  mêmes.  Je 
n’ai  pas  fuivi  en  cet  endroit  la  leçon  de  Servius , ventofa 
feret  eut  gloria  fraudent.  J’ai  confervé  laudem , confor- 
mément aux  éditions  de  Nie.  Heinfius  & de  Mafvicius, 

«*  Ainfi  l'épervier , &c.  Virgile  l’appelle  Sacer  aies , l’oi- 
feau  facré.  Il  étoit  confacré  au  Dieu  Mars, 

Tome  IV%  , V 
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4*  Monté  fur  un  courfier  écumant , dont  la  houjfe  étoit  une 
feau  garnie  d’or  & couverte  d3  écailles  de  bronze  , en  forme  de 
plumes.  Les  Cavaliers  qui  montoient  ces  chevaux  ainfi  ca- 
paraçonnés s’appelloienr  Cataphrafti.  Les  plaques  de  cui- 
vre qui  garniüoient  leurs  houfles  , étoient  des  efpéces 
de  cuiraffes  contre  les  traits  de  l’ennemi , & elles  étoient 
difpofées  & placées  les  unes  près  des  autres , comme  les 
plumes  d’un  oifèau  , ou  comme  les  écailles  d’un  poiflon. 
C’eft  pour  cela  que  Virgile  fe  fert  de  cette  exprelïïon. 

Quem  pellis  ahenis 

Inplumam  fquamis  aura  confcrt*  tegebut. 

L’Abbé  de  S.  Remy  a traduit  cet  endroit  avec  une  igno- 
rance honteulè. 

44  Son  arc  de  corne  étoit  de  Lycie , & fes  flèches  de  Gortyne. 
L’Ifle  de  Crète  , & fur-tout  la  ville  de  Cortyne  ou  Gorty- 
ne , étoit  renommée  pour  la  fabrique  des  flèches , de  même 
que  la  Lycie  pour  celle  des  Arcs  de  corne.  Le  mot  de 
Cajfida  au  nominatif  pour  Cajfis  eft  remarquable  : il  eft 
formé  de  l’accu  fatif  grec. 

45  Qui  protèges  le  mont  Sorafte.  On  l’appelle  aujourdui 
le  mont  S.  Sylveftre.  Il  eft  peu  éloigné  de  Rome.  Il  y 
avoit  autrefois  fur  cette  montagne,  au  pays  des  Falifques, 
un  fameux  Temple  dédié  à Apollon.  Pline  raporte  au  fujet 
deceTempIe  un  fait,  qui  fervira  ici  à l’explication  du  texte 
deVirgile.  Haud procul  urbe  Romain  Falifcorum agro,  fami- 
li*  funt  pauc te,  qu te  vocantur  Hirpite  ; quafacrificio  annuo , 
quod  fit  ad  montem  Soraélem  Apollini , Juper  ambuftam  ligné 
ftruem  ambulantes  non  aduruntur , & ub  td  , perpetuo  Scna - 
tufconfulto , militi*  aliorumque  munerum  vacationem  babent . 
( Plin.  L.  7.  c.  a*  ) Servius  dit , d’après  Varron  , que  ces 
Prêtres  du  mont  Sorafte,  qui  marchoient  ainfi  fur  des 
charbons  ardens,  avoient  coutume  de  fe  frotter  d’une 
drogue  la  plante  des  pieds.  Aruns  étoit  un  de  ces  Hirpies 
Etrulques.  Pintus  ardor , ardeur  de  Pin  , fait  entendre 
que  ces  charbons  étoient  de  bois  de  Pin. 

4<f  Je  confens  de  retourner  dans  ma  patrie,  fans  avoir  ac- 
quis aucune  gloire.  Il  n’y  avoit  en  effet  aucune  gloire  à 
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tuer  Camille  de  la  manière  dont  Aruns  la  tua.  Cela  étoit 
même  contraire  aux  loix  de  la  guerre.  Mais  Pamour  de  fa 
patrie  lui  fit  faire  cette  action  , qui  n'eft  ici  honorée  d'au- 
cune louange , & qui  eft  punie  fur  le  champ  $ pour  faire 
voir , que  quelque  zélé  que  l'on  ait  pour  fa  patrie  , pour  fa 
famille , pour  fon  Ordre , pour  fa  Seéte,  il  ne  faut  jamais 
avoir  recours  à des  rufes , à des  balfrffes , en  un  mot  à des 
moyens  illicites , pour  fervir  la  caufe  commune. 

47  Si  Pbébus  au  teint  de  rofe  , &c.  Il  y a dans  le  texte  ^ 
gurgite  Hibero , c’eft-à-dire,  dans  la  mer  d'Efpagne.  Cette 
mer  étoit  à l'Occident  de  l’Italie  & de  la  Grece.  Les  Poètes 
repréfentent  le  Soleil  comme  un  flambeau,  qui  tous  les  foirs 
s'éteint  dans  les  eaux  des  mers  Occidentales. 

Je  fuivrai  ici  la  même  méthode  que  dans  mes  Remar- 
ques fur  les  Livres  précédens,  & j’offrirai  aux  jeunes  éle- 
vés des  Collèges  des  échantillons  de  plufieurs  endroits  tra- 
duits par  les  deux  derniers  Interprètes  François  de  Vir- 
gile. Je  commence  parle  P.  Catrou. 

V.  } 6.  Ut  veto  Æneas  foribus  fefe  intulit  altis , 

Ingentem  gemitum  tunjis  ad  fidera  tollunt  . 

Pettoribus  , m&ftoque  tmmugit  regia  lutta. 

Lorfqu'Enée  fut  entré,  on  entendit  un  grand  cri , qui 
fit  retentir  toute  la  falie,  & qui  fe  joignit  aux  coups  re- 
y>  doublés  de  ceux  qui  fe  frapoient  la  poitrine,  ce 

Y.  8f  • Ducitur  infelix  &vo  confettus  Acetes , 

Pettora  nunc  foedans  pugnis  , nunc  unguibus  or a : 
Sternitur  & toto  projettus  corpore  terra . 

On  eut  bien  de  la  peine  à faire  partir  le  vieux  Acéte.  Comme 
« il  étoit  inconfolable , tantôt  tl  fefrapoit  la  poitrine  de  grands 
coups , tantôt  il  fe  déchiroit  le  vifage  , tantôt  ilfe  jettoic 
»?  à terre  , & y demeuroit  étendu . « 

v.  148.  At  non  Evandrum  potis  eft  vis  alla  tenere  ; 

Sed  venit  in  medios  : pheretro  Pallanta  repofto  ■ 

Procumbit  Jkper  , atque  hiret  lacrymanfque  £#- 

menfque . 
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» On  ne  put  retenir  Evandre  dans  Ton  Palais  , quelque 
» violence  qu’on  lui  fît.  Il  perce  à travers  la  foule , 
s>  ayant  fait  baijfer  le  brancart)  il  fe  jette  à corps  perdu  fur 
j*  fon  fils , en  répandant  un  torrent  de  larmes,  cc 
V.  l$z.  Auront  inter  eu  mifiris  mortalibus  almam 

Extulerat  lucem , referens  opéra  atque  labores. 
s>  L’Aurore  avoit  déjà  rendu  la  lumière  à la  terre , & four- 
33  nijfoit  de  la  clarté  aux  travaux  des  hommes.  «« 

V.  loo.  Ardentes  Jpeftant  ficios , femiuflaque  fervant 

Enfla. 

33  Chacun  voyait  fes  camarades  brûler  *&  l’on  fai foit  la  garde 
a autour  des  bûchers.  <c 

V.  104.  Corpora  partim 

Milita  virum  terri  infodiunt , aveftaque  partim 
Finitimos  tollunt  in  agros , tir  bique  remittunt. 

33  Ils  enterrèrent  quelques-uns  de  leurs  morts , & en  ren- 
33  voyerent  quelques- autres  ou  à leurs  campagnes  , ou  dans 
»>  leurs  villes.  <« 

V.  ni.  Mar  entes  altum  cinerem , & confufa  ruebant 
OJfa  foe'u , tepidoque  onerabant  aggere  terra. 

3t  Ils  démêlèrent  en  des  monceaux  de  cendres  les  offemens 
33  des  corps  qu’on  avoit  brûlés  la  veille.  On  les  enterra  en - 
33  core  tout,  chauds.  *< 

V.  41^.  llle  mihi  ante  alios  fortunatufque  laborum  , 

Egregiufque  animi , qui , ne  quid  taie  vider  et , 
Vrocubuit  moriens , & humum  femel  ore  momordit, 
«Nous  jugerions  heureux  & bien  payés  de  leurs  travaux 
33  ceux  qui  pour  s’épargner  la  vue  d’un  étranger  dominant 
33  dans  leur  pays , auroient  perdu  la  vie  une  fois  pour  tou- 
33  tes  t 8c  mordu  la  pouflîére  dans  un  combat,  ce 
V.  41  y.  Multa  dies , variique  labor  mutabilis  avi 
Rettulit  in  melius  : multos  alterna  revifint 
Lufit , (jf  in  filido  rurfus  Fortuna  locavit. 
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*3  Souvent  le  tems  & l’induftrie  ont  réparé  les  torts  d’une 
33  inconflante  deftinée.  Souvent  la  Fortune  s’eft  jouée  de 
33  ceux  qu’elle  avoit  favorifés , & a remis  fur  pied  ceux 
33  qu’elle  avoit  abatus.  « 

V.  440.  y obi  s animam  hanc , foceroque  Latine , 

Turnus  ego  , haud  ulli  veterum  virtute  fecundus , 
Devovi. 

33  Moi-même  , moi , ce  Turnus  , qui  ne  fuis  inférieur  en 
3>  rien  aux  plus  braves  de  mes  Ancêtres , j’ai  déjà,  hafardé 
33 ma  vie,  dans  l’efpérance  d’avoir  Latinus  pour  beau- 
» pere.  « Quelle  foule  de  contre-fens  jufqu’ici  ? 

V.  492.  Qualis , ubi  abruptis  fugit  prtfepia  vi?ulis 

Tandem  liber  equus , campoque  potitus  aperto  ; 
Aut  ille  in  paftus  armentaqtie  tendit  equarum  > 
Aut  ajfuetus  aquA  perfundi  famine  note  , 

Emicat , arreâifque  frémit  cervicibus  alte 
Luxurians , luduntqtie  jub&  per  colla , per  armos. 

» 

33  C’eft  ainfi  qu’un  Cheval  échapé  de  l’écurie,  après  avoir 
33  rompu  fa  longe  5 & s’être  mis  en  liberté  , prend  le  large 
dans  la  campagne.  Il  court  ou  dans  un  paftis  plein  de 
33  cavalleSy  ou  à l’eau  d’un  fleuve  , où  l’on  a coutume  de 
33  le  mener  boire . Il  y fait  des  bonds,  dreffe  fa  tête  , fecoue 
33  fon  crin , & le  fait  voltiger  fur  fes  épaules.  « L’Abbé  de 
S.  Remy  dit  aufli  :>3  Ainfi  un  jeune  courfier  qui  a rompu 
»3  fa  longe . <c  On  fçait  bien  que  longe  eft  le  terme  propre; 
maiseft-il  noble,  &tous  les  termes  propres  conviennent- 
ils  dans  le  ftyle  élevé , tel  que  doit  être  celui  de  l’Epopée  > 
Le  mot  générique , par  raport  à ces  chofes  familières  , eft 
toujours  celui  qu’il  faut  choifir , parce  au’il  éloigne  l’idée 
acceflbire,qui  eft  baffe  & triviale.  C’eft  le  goût  qui  décide 
de  ce  choix. 

V.  $16,  In  vertice  mont  h 

Planifies  ignota  jacet , tntique  receptus: 
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Seu  dextrâ  Uvâque  velis  occurrere  ptignl , 

Sive  infiare  jugis , & grandi  a volvere  faxa. 

/ 

35  Au-deffus  s' é le  voit  me  montagne  , d’où  l’on  découvrait  le 
3>  ravin , & fur  la  montagne  s’étendoit  une  belle  plaine  in- 
3>  habitée  , propre  à fervir  de  retraite  en  cas  d’échec.  « ( Oii 
eft  le  bon  lens  de  traduire  ainfi  ? Si  telle  eût  été  la  pen- 
fée  de  Virgile  , il  auroit  dû  paflèr  pour  un  ftupide.  ) »»  Par 
3)  la  droite  & par  la  gauche , on  pouvoit  en  descendre 
33  pour  attaquer  l’ennemi , ou  s’y  défendre  en  cas  d’attaque  , 
»»  en  roulant  de  grofles  pierres.  «<  Continuation  d’abfurr 
dités. 

V.  $44,  Jpfe  finupra.fi  portant  juga  longe,  pctebat 
Solorum  nemorum 

s>  Métabus  portoit  ce  cher  dépôt  dans  un  des  pans  de  fa 
3>  robe  , à travers  des  forêts  folitaires.  te 

V.  $49.  Me  innare  par ans  inf antis  amore 

Tardatur  ,caroque  oneri  timet omniaficum 
Verfanti  fubito  vix  hoc  fintentia  fidit. 

» II  l’auroit  traverfé  à la  nage , fi  X amour  de  fa  chere  en- 
3>  fant  & la  crainte  de  la  perdre  ne  l’eût  arrêté.  Dans  fon 
3»  embarras  voici  l’expédient  qu’/7  ne  prit  qu’à  peine.  « 

V.  $$8.  Ipfi  pater  famulam  voveo  : tua  prima  per  auras 
Tela  tenons  fupplex  hofiem  fùgit  : 

»>  Je  vous  confacre  ma  fille,  & je  la  dévoue  à vous  rendra 
afervice  parmi  les  Nymphes  de  votre  cour.  Le  premier 
33  exercice  qu’elle  ait  fait , c’eft  de  tenir  un  dard  que  vous 
33  aiment  pour  éviter  l’ennemi  par  le  milieu  des  airs.  « 
Quel  galimathias  ! 

V.  $64.  AtMetalus , magna  propius  jam  urgente  catervâ, 
Datfifi  fiuvio , atque  hafiam  cum  virgine  viélor 
Oramineo , donum  Trivia. , de  cejpite  vellit. 

33  Pour  Métabus  , qui  fe  vit  ferré  de  plus  près  par  les  en- 
»»  nemis , il  fe  jetta  à l’eau , & va  tout  joyeux  arracher  de 
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•>  terre  fin  dard  & fa  fille , dont  il  attribue  le  falut  à ma 

s»  protection.  «* 

V.  J 7 6.  Pro  cr  inali  auro , pro  long»,  tegmine  polit  , 

Tigridis  exuvieper  dorfum  a vertice  pendent. 

s»  On  ne  Télé  va  pas  à entortiller  fis  chexeux  dans  l’or,  ou  à 
aj  traîner  une  longue  fimarre.  Toute  fa  parure  fut  une  peau 
as  de  tigre , qui  lui  pendoit  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  <* 
V.  Ida  leves  cceli  demiffa  per  auras 

Infonuit , nigro  eircumdata  turbine  corpus. 

» Opis  environnée  d’une  nuée  bruyante  , Sc  portée  fur  un 
3>  tourbillon  de  vent , dcfcendit  fur  la  terre. « 

V.  6iq.  Excujfus  Aconteus 

Fulminés  in  morem , aut  tormento  ponderis  afti , 

Précipitât  longe , & vitam  dijpergit  in  auras. 

ss  Acontée,  comme  s’il  eut  été  frappé  de  la  foudre , ou  d'un 
3>  boulet  lancé  par  une  machine  de  guerre  , va  du  choc 
33  trébucher  loin  delà , & perd  la  vie.  « Je  n’aurois  jamais 
cru  que  les  Anciens  connuflènt  les  machines  de  guerre  à 
lancer  des  boulets.  Les  Baltfies  & les  Catapultes  lançoient 
des  pierres  & des  dards  ; mais  les  pierres  étoient-elles  tail- 
lées en  forme  de  boules  , pour  devoir  être  appelléés  boulets. 
S.  Remy  a fait  la  même  bévue.  >3  Acontée , dit-il , frappé 
93  comme  d’un  coup  de  foudre  , ou  d'un  boulet  lancé  par 
33  une  machine  de  guerre  , &c.  te  D’ailleurs  l’un  & l’autre 
font  ici  un  contre-lens.  Voyez  ma  traduction. 

V.  644.  Latos  huic  hafiaper  armos 

Hafia  tremit,duplicatque,virum  transfixa,  dolorem. 

33  Une  javeline  lui  perça  l’épaule  à' outre  en  outre , & la  doo- 
3s  ble  ouverture  qu’elle  y fît  lui  caufa  une  double  douleur.  « 
Croiroit-on  que  ce  feroit  un  François , qui  feroit  l’auteur 
d’une  pareille  traduction. 

V.  df7.  Italides , quas  ipfa  decus  fibi  dia  Camilla 
Delegit , pacifique  bonus  bellique  miniflras. 

V»»»* 

Uij 
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33  Ce  font  des  filles  d’Italie  : Camille  les  avoîtchoHîes  tou- 
3>  tes  trois  , pour  être  fes  filles  d’honneur , pour  la  fuivre 
33  à la  guerre  , & pour  l’accompagner  dans  fon  exercice  de 
33  paix . « 

V.  670.  Quorum  alter  habenas 

Sujfojfo  revolutus  equo  dum  colligit , alter 
Dum  fubit , ac  dextram  labenti  tendit  înertem , 


Précipites  pariterque  ruant  m 

33  Le  premier  , après  avoir  piqué  trop  vivement  fon  cheval 
33  fous  le  ventre , lui  tenoit  la  bride  courte , tout  prêt  à *0/»- 
33  ber  ; tandis  que  le  fécond  s’approche,  & lui  prête  la  main, 
33  pour  le  foutenir  , Camille  les  frappe  tous  deux,  en - 
**  femble  les  renver(e  a terre . « 

V.  691.  Loricam  galeamque  inter , qua  colla  fédérais 

Lucent , & Uvo  dependet  parma  lacerto • 

33  Elle  frappe  Butés  dans  un  endroit  découvert,  entre  fa 
3>  cuirafiè  & fon  cafque  , où  le  bouclier  du  Cavalier , fou - 
33  tenu  du  bras  gauche , ne  pouvoit  parer . cc  Quel  contre- 
fins  ! 

V.  £96.  Tum  validam  per  que  arma  viro  per  que  ojfa  fecté* 


rim  , 

Altior  exfurgens  orantl  & mtdta  precanti 

Congeminat  : vulnus  c ali  do  rigat  or  a cerebro . 

33  S’élevant  pour  mieux  frapper , elle  lui  fend  la  tête  de 
3>  deux  coups  de  hache,  fans  avoir  égard  à fis  prières, 

33  lui  couvre  la  face  de  fa  cervelle • « Quel  langage  bas 
dégoûtant  1 

v.  7ü*  Quam  facile  acctpiter , &c. 

Voici  comme  notre  Tradu&eur  rend  le  commencement 
de  cette  admirable  comparaifon.  33  Elle  a auflî  bon  marché 

33  d’Aunus , qu’un  épervier  l’a  d’une  colombe  qu’il 

33  év entre  , &c.  cc 

V.  7^0.  Velocem  jaculo  & tnultdprior  arie  Camillam 
Circuit . 
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« Aruns  fe  mit  à mefurer  Camille  du  trait.  « 

V.  775’*  Tum  croeeam  chlamydemque  ,finufque  crêpantes 

Carbafeos , fulvo  in  nodum  colleter  ut  aura. 

»’  Son  manteau  gris  de  lin , orné  d’une  toile  fine , étoit  pliffé 
« dans  un  cercle  d’or.  « Virgile  a-t  il  jamais  eucmeidée  ? 

v»  777»  P iffus  acu  t unie a$ , &barbara  tegmina  crurum . 

»>  Enfin  jufqu’à  fes  tuniques  & à fe  s boufes , tout  étoit  d’u-, 
» ne  broderie  Phrygienne,  ce 

V.  78f.  Summe  Deûm  ,fancli  eufios  Çoraiïis  Apollo , 
Quem  primi  colimus , cui  pin  eus  ardor  acervo 
P afeitur  , & medium  fireti  pietate  per  ignem 
Cultores  multâ  premimus  vefiigia  prunâ  ; 

Da , pater  , hoc  nofiris  aboleri  dedecus  armis. 

» Grand  Apollon  puiflànt  protecteur  du  mont  Soraéte, 
33  toi  que  nous  honorons  d’un  culte  particulier  } fi  nous 
33  entretenons  un  brazier  toujours  allumé  en  ton  honneur  j 
33  fi  par  la  confiance  que  nous  avons  en  toi , nous  mar- 
33  chons  fur  des  charbons  ixdens  fans  nous  brûler , fais  nous 
33  effacer  par  les  armes  la  tache  de  nous  voir  vaincus  par 
33  une  fille,  ce 

V.  8o<f.  Fugit  ante  omnes  exterritus  Aruns , 

Lititid  mifioque  me  tu  ; nec  jam  amplius  haftt 
, Credere , nec  tellis  occurrere  virginis  audet. 

Ac  velut  ille , prius  quam  tela  inimica  fequantur, 
Continuo  in  montes  fefe  avius  abdidit  altos 
Occifio  paftore  lupus  , magnove  juvenco  j 
Confcius  audacis  faMi  , caudamque  remulcens 
Subjecit  pavitantem  utero , JylvaJque  petivit  : 

. * ■ . , • » a 

33  Pour  Aruns , il  s’enfuit  avec  vitefl'e , partagé  entre  la 
33  crainte  & la  joye.  incertain  fi  [on  coup  avoit  porté , il  crai- 
33  gnoit  que  Camille  ne  vînt  fe  rabattre  fur  lui.  C’eftainfî 
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s>  qu’un  loup  qui  vient  de  tuer  un  Berger  , ou  de  dévorer  un 
jeune  taureau , dans  la  crainte  d’être  puni  de  fon  au- 
9s  dace  , ferrant  la  queue  entre  les  jambes  , va  fe  cacher  fur 
9>  le  haut  d’une  montagne,  ou  au  fond  d’une  forêt , avant 
9>  qu’il  foit  pourfuivi  par  fes  ennemis.  « Peindre  ainfî  ce 
loup , ferrant  fa  queue  entre  les  jambes , c’eft  être  fidèle  & 
exaft , (ans  goût , & fans  égard  à l’idée  baflè  que  cela  offre 
dans  notre  langue,  à caufe  de  l’ufage  commun  & prover- 
bial qu’on  fait  de  cette  expreflion  dans  le  difcours  fami- 
lier. C’eft  ce  que  le  Tradu&eur  devoit  éviter. 

V.  818.  Labitur  exanguis,  labuntur  frigida  leto 

Lumina  : purpureus  quondam  color  or  a,  reliquit. 

» Son  fang  cou'e  en  abondance  : la  mort  prochaine  com- 
’>  mence  à lui  fermer  les  yeux , & à répandre  la  pâleur  fur 
99  fes  joues  autrefois  fi  vermeilles,  «c  II  y a un  contrefens 
au  commencement  & à la  fin  une  fidélité  apparente  , qui 
forme  cependant  une  autre  forte  de  contre-fens , par  rap- 
port à l’idée  accelfoire. 

V.  8x7.  Simul  his  diclis  linqucbat  habenas , 

Ad  terram  non  fponte  fiuens  : tum  frigida  toto 

Paulatim  exfolvit  fe  corpore  : lerUaque  colla 

JLt  çaptum  leto  pofuit  caput , arma  relinquens. 

y»  A ces  mots , la  bride  lui  tomba  des  mains , & par  fon  poids 
« elle  glifia  de  fon  cheval  à terre.  Son  ame  cherche  alors 
»!  une  ijfue  pour  fe  débarraffer.  S a>  tête  fe  panche  , & fes  ar- 
9»  mes  lui  échapent.  « 

V.  8 J 4.  Ut  v'tdit  fulgentem  armis , ac  vana  tumentem, 
Cur , inquit , dmerjus  obis  } hue  dirige  grejfum. 

99  Quand  elle  le  vit  brillant  dans  fon  armure , & tout  fier 
ï>  du  beau  coup  qu’il  avoit  fait,  approche,  approche,  dit— 
99  elle,  pourquoi  t’éloignes-tu  ? <c 

V.  861.  & manibus  jam  tangeret  aquis 

Lava  ac'tem  ferri , dextra  nervoque  papillam. 

99  Ses  deux  mains  firent  chacune  leur  fonftion.  S a gauche 
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» foutintla  flèche  fur  l’arc , & fa  droite  fut  appliquée , avec 
>5  la  corde  , fur  une  de  fes  mammelles.  « Que  de  fautes  ! 
y.  883.  Par;  claudere  portas 

Nec  fociis  aperire  viam  , nec  moenibus  audent 
Accipere  or  antes  : oriturque  miferrima  codes 
Defindentum  armis  aditus , inque  arma  ruentum. 

% 

Exclufi  ante  oculos , lacrymantumque  or  a paren- 
tum. 

Pars  in  précipites  fojfas , urgente  ruina  , 

Volvitur  : immijfts  pars  coca  & concita  fronts 
Arietat  in  portas , & duros  objice  pofies. 

95  Dans  ce  moment  il  fe  fait  un  horrible  maflaefe  de  ceux 
9>  qui  repouflènt  leurs  camarades , & de  ceux  qui  pour 
9»  entrer  le  laiflent  enferrer  par  leurs  compatriotes.  Ceux 
9>  qu’on  refufe  d’admettre  dans  la  ville,  tombent  en  grand 
9j  nombre  dans  le  folle,  à la  vue  de  leurs  parensen  pleurs, 

9 > par  le  défaut  du  terrain  qui  fond  fous  leurs  pieds.  Une  au- 
99  tre  partie  vient  en  défefpérés  fe  heurter  la  tete  contre  la 
93  porte  , & contre  les  poteaux  qui  la  fouticnncnt.  « 

Ecoutons  maintenant  le  langage  de  l’Abbé  de  S.  Remy. 
99  La  peau  d’un  tigre  couvrait  la  tête  de  Camille  & tombait 
9ï  jufque  fur  fes  pieds. — Les  rayons  du  Soleil  qui  tom- 
99  boient  furies  lances  & fur  les  boucliers,  faifoient  pa- 
99  rottre  toute  la  campagne  en  feu.  « Il  traduit  ainfi: 

Tutn  late  ferreus  hafiis 

Horret  ager , campique  armis  fublim'tbus  ardent , 

99  Après  cette  première  décharge  , on  vint  aux  coups  de 
99  main.  « Ne  voilà-t-il  pas  une  expreflîon  bien  épique  ? 
„ — Le  trébuchement  d’Acontée  mit  la  terreur  dans  les  pre- 
93  miers  rangs  des  Latins.  — La  Mer  revomit  les  bancs 
93  qu’elle  avait  engloutis  & laide  le  rivage  à fec.  Qu’eft- 
ce  que  cela  veut  dire?  Il  n’y  arien  de  cela  dans  le  texte. 
— 99  Un  trait  vint  traverfer  fes  larges  épaules , où  il  de- 
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33  meura  tremblant , & fit  courber  malgré  lui  ce  géant  que 
5>  la  douleur  & la  rage  tranfportoient.  ce  C’eft  ainfi  qu’il 
traduit , en  altérant  le  texte  par  une  fauffe  leçon  : 

Latos  huic  h a [la  per  armos 

A8a  tremit , duplicatque  virum  transfixa  dolore . 

33  Ce  malheureux  vomiflant  des  ruifleaux  de  fang  , fe  rou- 
55  loit  fur  fa  playe , & mordoit  la  terre  qu’il  avoit  rougie 
3>  de  fon  fang . — Pagafus  qui  le  voit  trébucher  y s* allonge  , 
>5  Sc  tend  le  bras. — Orfiloque  & Butés  , deux  des  plus 
» grands  corps  de  C armée,  ce — Par  un  contrefens  des  plus 
grotfîers  ,.il  fuppofe  que  le  Ligurien  qui  ufe  d’artifice  avec 
Camille  (v.  713.}  faific  le  cheval.de  cette  Amazone, 
& s9 enfuit  à toutes  jambes . Le  Ligurien  engage  Camille 
a defeendre  de  cheval , en  lui  promettant  de  defeendre 
aufiî.  Mais  à peine  Camille  eft-elle  defeendue  qu’il  s’enw 
fuit  fur  fon  propre  cheval , 8ç  non  fur  celui  de  Camille. 
— Il  dit  ( v.  77/.  ) que  le  manteau  du  Prêtre  Chlorée  étoic 
plifle  & attaché  en  forme  d9écbarpe  avec  une  bandelette  d9or . 
Il  n’y  a pas  un  mot  de  cela  dans  le  texte.  — v.  81  a.  Il 
repréfente  aufiî  le  loup  ferrant  la  queue  entre  les  deux  jam- 
bes. — ( v.  86$.  ) 35  Aruns  fentit  l’homicide  acier  qui  lui 
33  perçoit  les  entrailles . ce  Cela  n’ell  pas  dans  le  texte. — v, 
877. 35  Les  Dames  que  la  curiofité  avoit  attirées  fur  les  mu- 
35  railles  ( Paraphrafe  ) fe  frapérent  la  poitrine  en  pouflànt 
35  des  cris  pitoyables,  ce  II  traduit  le  reproche  que  Tarchon 
feit  a fes  Êtrufques  par  une  paraphafe  des  plus  longues 
& des  plus  finguliéres.  Il  y parle  des  étendards  de  Venus  , 
& de  la  célébration  des  Orgies  , d’une  milice  noâlume , de 
la  voix  tonnante  d9un  grand  Prêtre  , &c.  Il  s’eft  imaginé 
que  tout  cela  embellilfoit  fon  Auteur.  Il  dit  qu’Aruns  ca- 
toy oit  furtivement  la  Reine.  Il  n’y  a pas  une  page  dans  ce 
Tradu&eur  oà  il  n’y  ait  des  preuves  de  fon  inattention 
& de  fon  mauvais  goût.  Il  eft  prefque  toujours  imitateur 
ou  paraphrafte. 


SUJET 

DU  DOUZIEME  LIVRE 

DE  L’ENÉIDE. 

LE  S Latins  étant  découragés  par  la  perte  de 
deux  batailles , Turnus  confent  à un  combat  fin - 
gulier  contre  Enée  , qui  en  avoit  propofé  le  défi.  Il 
va  donc  trouver  le  Roy  Latinus , pour  lui  déclarer 
qu'il  l'accepte , & le  prier  de  drefièr  lui-même  le 
traité , en  vertu  duquel  le  vainqueur  fera  fon  gendre 
& fon  fuccefièur.  Latinus  lui  donne  de  fages  confeils 
& lui  parle  en  pere  & en  ami.  Turnus  efi  intrait  a- 
ble.  C'eft  avec  aujfi  peu  de  fuccès  qu  Amate  tâche  de 
le  détourner  de  ce  combat , en  l'ajfurant  que  de  fon 
fort  dépendra  le,  fien  , & qu'elle  mourra  plutôt  que 
de  consentir  que  le  Prince  Troien  époufe  fa  fille . Tur- 
nus  s'apprête  aujfitot  au  combat , & efiayefes  armes . 
Cependant  les  troupes  fe  rangent  de  part  & d'autre 
en  ordre  de  bataille , comme  fi  elles  dévoient  combat- 
tre ,*  avec  ordre  néanmoins  de  pofer  les  armes.  Les 
Autels  font  dre  fie  s entre  les  deux  camps , & le  Roy  avec 
les  deux  Princes  s'approche  des  autels.  Tout  le 
peuple  de  Laurente  efi  fur  les  remparts  & fur  les 
tours  de  la  Ville , pour  être  témoins  du  ferment  réci- 
proque dr  du  combat  qui  doit  fuivre.  Enée  prête  fer- 
ment le  premier , & jure  fur  les  autels  les  conditions 
du  combat.  Latinus  jure  de  fon  côté  qu’il  accordera 
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fa  fille  au  vainqueur.  Pendant  ce  tems-là Juturne  ,fieur 
de  Turnus , par  le  confeil  de  Junon , tache  de  rompre 
le  traité  & le  projet  du  combat.  Elle  parcourt  les 
rangs  de  l'armée  Latine , fous  Informe  de  Camerte , 
Capitaine  célébré  , & reproche  aux  troupes  de  fouf- 
frirhonteufement , que  leur  Prince  expofe  ainfi  fa  vie 
pour  conferver  la  leur.  Un  prodige  qui  paroît  dans  les 
airs , achève  d'ébranler  les  efprits,  & l'Augur  Tolum- 
nius , concluant  de  ce  préfage  que  les  Latins  triomphe- 
ront de  leur  ennemi , lance  un  trait  qui  tue  un  Troien . 

On  court  a la  vengeance  j on  prend  les  armes  ; on 
renverfe  les  autels , & on  commence  un  combat  gé- 
néral. Enée  s'avance  pour  calmer  les  efprits  , & les 
engage  a mettre  bas  les  'armes  de  part  & d'autre. 
Dans  ce  moment  il  eft  blejfé  d'une  flèche  lancée  par 
une  main  inconnue.  Il  fe  retire  pour  faire  pan  fer 
fa  playe  , & Turnus  profite  de  fa  retraite  pour 
faire  un  grand  carnage  de sTroiens. Cependant  Venus 
guérit  la  blejjurede  fin  fils,  avec  la  racine  de  Diélam- 
ne.  Bientôt  il  reparoitfur  le  champ  de  bataille  , ou  il 
appelle  Turnus  & le  défie  au  combat . Turnus  était 
prêt  a répondre  au  défi , lorfque  Juturne  prenant  la 
place  de  Metifque  , condufteur  du  char  de  fin  frere , 
l'éloigne  fans  cejfe  d' Enée  , de  forte  que  le  Prince 
Troien  ne  peut  le  joindre.  Alors  dcfifpérant  de  pou- 
voir l' attirer  à un  combat  fingulier , il  prend  le  parti 
de  donner  l'ajfaut  à la  ville  de  Laurent e,  & de  met- 
tre le  feu  aux  premières  mai  fins  des  faux  bourgs.  La 
Reine  Amate , effrayée  de  cette  attaque  , & croyant 
que  Turnus  a perdu  la  vie  , & que  tout  efl  defefpéré , 
fi  donne  la  mort.  Turnus , informé  de  ce  funefie  ac- 
cident & du  danger  de  la  Ville  ajfiégée  , fi  réfiut 

• » 
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â chercher  Enée  pour  le  combattre.  Vendant  ce  tems - 
là  Jupiter  péfe  dans  fes  balances  les  defiinécs  des  deux 
Princes.  En  même  tems  il  tâche  de  confoler  Junon 
de  la  viêleire  des  Troiens , en  lui  promettant  que  les 
defcendans  de  cette  nation  , dont  le  fang  Je  mêlera 
avec  celui  des  Latins , lui  feront  plus  dévoues  qu'au- 
cun peuple  de  l'Univers.  Enfin  le  combat  commence 
entre  Ertée  & Turnus.  Celui-ci  efi  blejfé  & demande 
la  vie.  Enée  efi  fur  le  point  de  la  lui  accorder géné- 
reufement , lorfqu'il  reconnaît  le  baudrier  de  P allas , 
que  Turnus  avoit  enlevé  a ce  jeune  Prince  apres  l'a- 
voir tué.  Il  fie  rappelle  en  ce  moment  ce  qu'il  doit 
à Evandre  & aux  mânes  de  fon  fils.  Il  donne  donc 
à Turnus  le  coup  mortel  , qui  termine  la  guerre  & 
qui , félon  les  conditions  au  traité  le  rend , confé- 
quemment  pojfejfeur  de  Lavinie , & héritier  du  trône 
de  Latinus.  * 
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LIBER.  DUODECIMUS. 

TU r n u s ut  infirados  adverfo  Marte  Latinos 
Defecifle  videt , fua  nunc  promilfa  repofci  > 
Se  fignari  oculis  ; ultro  implacabilis  ariet, 
Attollitque  animos.  Pœnorum  qualis  in  arvis  , 

* M Saucius  ille  gravi  venantum  vulnere  pedus , 

Tum  demum  movet  arma  leo , gaudetque  cornantes 
Excutiens  cervice  toros , fïxumque  latronis 
Impavidus  frangit  telum  , & frémit  ore  cruento. 
Haud  fecus  accenfo  glifcit  violentia  Turno. 
io  Tum  fie  affatur  regem , atque  ita  turbidus  infit  : 
Nulla  mora  in  Turno  : nihil  eft  quod  dida  retradent 
Ignavi  Æneadae  -,  nec  , quæ  pepigere  , reculent. 
Congredior  : ferfacra,  Pater , &concipe  fœdus. 
Aut  hâc  Dardanium  dextrâ  fub  tartara  mittam , 
ij  Defertorem  Afiæ  ( fedeant  Ipedentque  Latini  ) 
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L'  É N É I D E 

DE. 

VIRGILE- 

LIVRE  DOUZIEME. 

TUrnus  voyant  que  les  Latins , abatus  par 
leurs  défaites , demandent  hautement  l’exé- 
cution de  fa  parole 1 , & que  chacun  fixe  les  yeux  fur 
lui  *,  n’en  devient  que  plus  altier  & plus  intraitable. 
T el  un  Lion,  bleffé  par  des  chafïèurs  dans  les  champs 
d’Afrique  , agite  fa  redoutable  queue  , hérifle  fa 
longue  crinière , brife  dans  fa  fureur  le  trait  qui  l’a 
percé  3 , & ouvre  en  riigiflant  fa  gueule  enfanglan- 
tée.  L’ardent  Turnus  agité  d’auflr  violens  trans- 
ports fe  préfente  devant  le  Roy  Latinus , & d’un 
air  fougueux  lui  parle  ainfi  : » Turnus  eft  prêt  à 
5»  combattre.  Les  lâches  Troiens  n’auront  aucun 
» prétexte  pour  retirer  leur  parole.  Je  me  rends  fur 
■»  le  champ  de  bataille  : Seigneur , faites  préparer 
yi  l’autel,  & dreflfez  les  articles  du  Traité.  Que  les 
5>  Latins  foient  les  tranquilles  fpedateurs  de  notre 
„ combat.  Ou  cette  main  précipitera  dans  le  Tar- 
>>  tare  le  Troien  déferteur  de  l’Afie , & ma  feule 
Tome  ir.  • X 
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Et  folus  ferro  crimen  commune  refellam  $ • < 4 . • • 

Aut  habeat  viétos  , cédât  Lavinia  coitjux* 

Olli  fedato  relpondit  corde  Latinus  : 

O prætbnsanimijuvenis  , quantum  ipfe  feroci 

zo  Virtutç  Cxfuperas , tantome  impenfius  xquumeft 

Confulere , atque  omnes  metuentem  expendere  cafus* 

Sunt  tibi  régna  patris  Dauni , funt  oppida  capta  * 

Multa  manu  : nec  non  aurumque  animufque  Latino  eft. 

ê 

Sunt  aliæ  innuptæ  Latio , & Laurentibus  agris , 

2 y Nec  genus  indecores  : fine  me  hæc  haud  mollia  fatu 
Sublatis  aperire  dolis  5 fimul  hoc  animo  hauri. 

Me  natam  nulli  veterum  fociare  procorum 

Fas  erat  j idque  omnes  Divique  hominefque  canebant  : 

* * * • 

Vidtus  amore  tui  > cognato  fanguine  viéhis , 
Conjugis  & mœftae  lacrymis , vincla  omnia  rupi  j , 
PromifTam  eripui  genero;  arma  impia  fumpfi. 

Ex  iilo  qui  me  cafus , quæ > Tume , fequantur 
. Bella  vides  j quantos  primus  patiare  labores. 

Bis  magna  vifti  pugnâ  vix  urbe  tuemur 
- 2 y Spes  Italas  : recalent  noftroTiberina  fluenta 

Sanguine  adhuc , campique  ingentes  oflîbus  albenr. 
Quo  referor  toties  ? quac  mentem  iniania  mutât  ? 

Si , Turno  txtinâo , focios  fum  adfcire  paratus , 


i 
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j)  épée  vengera  la  querelle  commune , ou  il  fera 
»>  mon  vainqueur  & Lavinie  Ton  époufe.  « 

» Prince  courageux , lui  répond  le  Roy  d’un  air  \ 
» tranquille , autant  que  vous  montrez  d’ardeur  &• 

» d’intrépidité, autant  je  dois  avoir  de  modération 
»)  & de  prudence , & réfléchir  avec  crainte  fur  tous 
j>  les  dangers  du  parti  que  vous  prenez.  Vous  êtes  le 
s»  feul  héritiendu  Royaume  de  Daunus  votre  pere , 

» que  vous  avez  étendu  par  la  prife  de  plufieurs  Vil- 
j>  les.  Latinus  vous  aime,  & vous  garde  des  tréfors 
»>  Mais  il  y a dans  le  Latium , & dans  le  pays  même 
de  Laurente,  d’autres  jeunes  Princefles  que  Lavi- 
» nie.Souffrez  que  je  vous  parle  fincérement  & fans 
j>  vous  flatter , & écoutez-moi  avec  attention.  Les 
j>  Oracles  des  Dieux  & tous  leurs  facrés  Interprètes 
j)  m’avoient  défendu  d’unir  ma  fille  avec  aucun  des 
» Princes  d’Italie  qui  briguoient  fon  hymen.  Ce- 
3>  pendant , vaincu  par  l’amitié  que  j’ai  pour  vous , 
s>  par  les  liens  du  lang , & par  les  larmes  d’une 
s»  époufe  défolée,  j’ai  rompu  mes  engagemens,  8c 
violé  ma  parole.  J’ai  enlevé  à Enée  ma  fille  que 
3)  je  lui  avois  promife , & je  lui  ai  déclaré  une  guer- 
» re  impie.  Vous  en  voyez  les  trilles  fuites , & vous 
j»  fçavez  combien  de  travaux  elle  vous  coûte  à vous- 
3>  même.  Nous  avons  perdu  deux  grandes  batail- 
3)  les.  A peine  cette  Ville  qui  nous  relie,  peut-elle 
3»  foutenirles  foibles  efpérances  de  l’Italie.  LeTibre 
3>  fume  encore  du  fang  de  nos  guerriers , & nos 
3»valles  campagnes  font  jonchées  de  leurs  ofle- 
3>  mens  L Faut-il  que  mon  efprit , jouet  d’une  folle 
3»  inconllance,  balance  toujours  ? Si  après  la  mort 
» de  Turnus  je  dois  donner  ma  fille  au  Prince 
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Cur  non  încolumi  potius  certainina  tollo  ? 

40  Quid  confauguinei  Rutuli , quid  caetera  dicet 
Italia  , ad  mortem  fi  te  ( fors  di&a  refutet  ) 
Prodiderim , natam  &connubia  noftra  petentem  ? 
Rdpice  res  bello  varias  : miferere  parentis 
Longævi , quem  nunc  mœftum  patria  Ardea  longe 
4Ï  Dividk.  Haud  quaquam  diââsviolentia  Turni 
He&itur  : exfuperat  magis , ægrefcitque  medendo. 

Ut  primum  fari  potuit , fie  inftitit  ore  : 

Quampro  me  curam  geris,  hanc  f>recor,  optime, 
pro  me 

Deponas , letumque  finas  pro  laude  pacifci. 
f o Et  nos  tela , pater , ferrumque  haud  debile  dextrü 
Spargimus , & noftro  fequitur  de  vulnere  languis. 
Longe  illi  Dea  mater  erit , qux  nube  fugacem 
Foemineâ  tegat , & vanis  felè  occulat  umbris. 

Ac  regina  nova  pugnx  conterrita  forte 
SS  Flebat , & ardentem  generum  moritura  tenebat  : 
Turne  , per  has  ego  te  lacrymas , per , fi  quis  Amatac 
Tarait  honos  animum  : fpes  ta  ntxnc  una  lènedhe , 
Tu  requies  miferæ  ; decus , imperiumque  Latini 
Te  penes;  in  te  omnisdomus  inclinata  recumbit. 

<fo  Unum  oro  : defifte  manum  committere  Teucris. 

Qui  te  cumque  ipanent  ifto  certaminecalus. 
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v Troien  , que  ne  l’acceptai-je  aujonrdui  pour 
j»  gendre,  fans  qu’il  vous  en  coûte  la  vie?  Quels 
?)  reproches  me  feront  les  Rutules  mes  alliés , & 
s»  tous  les  peuples  d’Italie , fi  ( ce  qu’aux  Dieux  ne 
» plaife  ) le  défir  d’époufer  ma  fille  eft  la  caufe  de 
j)  votre  mort  ! Confidérez  que  le  fort  des  armes  eft 
» incertain , & foyez  touché  de  celui  du  vieux  Dau- 
5)  nus  votre  pere,  qui  dans  Ardée  gémit  de  votre  ab- 
» fence.  « Ce  difcours , loin  de  calmer  lame  de  T ur- 
nus , ne  fervit  qu’à  l’enflammer , qu'à  aigrir  fa  haine 
& fon  courroux.  Dès  qu’il  putparler , il  fit  cette  ré- 
ponfe  au  Roy  : »>  Seigneur , c’éft  trop  vous  intérefler 
j>  en  ma  faveur.  Laiflez-moi  préférer  ma  gloire  à 
ma  vie.  Nous  fçavons  manier  le  fer  & lancer  des 
j>  traits , & ce  bras  vigoureux  fçait  tirer  le  fang  de 
5>  l’ennemi  qu’il  frappe.  Celui  que  j’ai  à combattre, 

5>  n’aura  pas  toujours  auprès  de  lui  une  Déelfe , qui 
?»  l’enveloppe  d’un  honteux  nuage , & qui  cachée 
» dans  les  ténèbres  favorife  fà  fuite. 

. Cependant  la  Reine  Amate  effrayée  du  nouveau 
combat  qui  fe  prépare , répand  des  larmes , ferre 
entre  fes  bras  fon  Gendre  qui  brûle  de  combattre, 

& près  d’expirer  de  douleur  , elle  lui  adrefle  ces 
mots.  » Tumus , je  vous  conjure  par  ces  pleurs,  & 

»>  au  nom  d’Amate,  fi  vous  avez  quelques  égards 
*>  pour  elle  , de  ne  point  eflayer  vos  armes  contre 
» celles  du  Troien.  Vous  êtes  la  feule]  efpérance 
»>  de  ma  vieilleffe  , ma  confolation  dans  nos  mal-*; 

« heurs , la  gloire  de  cet  Empire,  l’héritier  de  La-*. 
r>  tinus , & le  feul  appui  de  notre  maifon  6,  Le  fort 
5>  de  votre  combat , quel  qu’il  foit , fera  le  mien. 

»>  Si  vous  êtes  vaincu , je  fermerai  mes  yeux  pour 

X iij 
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Et  me  , Turne,  manent  : fimul  hxc  invifa  relinquam 
Lumina , nec  generum  Ænean  captiva  videbo. 

Accepit  vocem  lacrymis  Lavinia  matris , 
Flagrantes  perfiifâ  gênas  : cuiplurimus  ignem 
Subjecit  rubor , & calefada  per  ora  cucurrit. 

Indum  fanguineo  veluti  violaverit  oftro 
Si  quis  ebur  , aut  mixta  rubent  ubi  lilia  multd 
Alba  rosâ  : taies  virgo  dabat  ore  colores. 

70  Ilium  turbat  amor  , figitque  in  virgine  vultus  : . 
Ardet  in  arma  magis  , paucifque  affatur  Amatam. 

Ne  quaefo , ne  me  lacrymis , neve  ominetanto 
Profequere  in  duri  certamina  Martis  euntem  , 

O Mater  : neque  enim  Türno  mora  libéra  mortis. 

7$  Nuntius  hæc , Idmon,Phrygio  mea  dida tyranno 
Haud  plaçitura  refer.  Cum  primum  craftina  cœlo 
Puniceis  inventa  rôtis  Aurora  rubebit , 

Non  Teucros  agat  in  Rutulos;  Teucrumarma  quief- 
cant , 

‘Et  Rutulûm  : noftro  dirimatur  fanguine  bellum. 

80  Illo  quaeratur  conjux  Lavinia  campo, 

Hæc  ubi  dida  dédit , rapidufque  in  teda  recdfit, 
Pofcit  equos,  gaudetque  tuens  ante  ora'frementes, 
Pilumno  quos  ipfa  decus  dédit  Orithyia, 

Qui  candore  nives  anteirent,  curfibus  auras- 
8?  Circum liant  properi  aurigæ  , manibulque  laceflunt 
Pedora  piaula  cavis , & colla  comantia  pedunt, 

Ipfe  dehinc  aurofqualentçm , alboque  orichalco 
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5>  jamais  à une  lumière  importune , & aflervie  aux 

loix  d’Enée , je  ne  verrai  point  ma  fille  entre  Tes 
5>  bras,  a, 

Lavinie  qui  l’accompagnoit , entendant  ces  pa- 
roles , pleura , & rougit  : elle  fe  fentit  toute  émue  ; 
un  feu  fecret  fe  glifla  dans  fes  veines , & fon  vifage 
enflammé  parut  tel  que  l’ivoire  embelli  d’une  cou- 
leur de  pourpre  7,  ou  tel  qu’un  bouquet  de  rofes  & 
de  lis.  Turnus  épris  de  fes  charmes,  & enivré  d’a- 
mour , tient  fes  yeux  attachés  fur  elle , & ne  refpire 
que  le  combat  pour  mériter  fa  main.  Il  répond  ainfi 
en  peu  de  mots  à la  Reine  : » Ceflez , ma  Mere , je 
» vous  prie , ceflez  de  vouloir  m’effrayer  par  vos  al- 
j>  larmes,  ou  de  m’attendrir  par  vos  pleurs , lors  que 
5»  je  fuis  réfolu  de  rifquer  ma  vie.  Quand  même 
» Turnus  feroit  fur  de  périr,  il  ne  pourroit  dif- 
» férer 8.  Idmon , va  de  ma  part  porter  au  Roy  des 
« Troiens  ces  triftes  paroles  : Dis-lui  que  demain , 

»>  au  lever  de  l’Aurore , il  s’abftienne  d’attaquer  les 
» Rutules  : que  nos  troupes  de  part  & d’autre  fe 
■»  repoferont  : que  fon  fang  ou  le  mien  terminera 
s»  la  guerre , & que  la  main  de  Lavinie  doit  être  ain- 
» fi  difputée  fur  le  champ  de  bataille.  « 

À ces  mots , il  fe  retire  brufquement  dans  fon 
Palais , demande  fon  char  & fes  courfiers , & prend 
plaifir  à voir  leur  ardeur.  Plus  légers  que  le  vent , 
plus  blancs  que  la  neige , ils  étoient  de  la  race  de 
ceux  dont  Orithyie  fit  autrefois  préfent  au  Roy 
Pilumne  9.  Il  voit  leurs  conducteurs  les  flatter  de 
la  main , & peigner  leurs  crins  flottans,  Il  va  en- 
fuite  eflayer  l’armure  dont  il  doit  le  lendemain  fe 
revêtir.  Il  endofle  une  cuirafle  toute  couverte  de  » 

X mj 
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Circumdat  loricam  humeris  : fimul  aptat  habendo 
Enfemque  , clypeumque , & rubrae  cornua  criftx  ; 
ÿo  Enfem , quem  Dauno  ignipotens  Deus  ipfe  parenti 
Fecerat , & Stygià  candentem  tinxerat  undâ. 

Exin , qua:  mediis  ingenti  adnixa  columnse 
Ædibus  aftabat , validam  vi  corripit  haijam , 

Adoris  Aurunci  fpolium , quaflàtque  trementem 
9$  Vociferans.  N une  , a nunquam  fruftrata  vocatus 
Hafta  meos  , nunc  tempus.  adeft  j te  maximus  Ailor, 
Te  Turni  nunc  dextra  gerit  : da  fternere  corpus , 
Loricamque  manu  valida  lacerare  revulfam 
Semiviri  Phiygis , & faed are  in  pulvere  crines 
j oo  Vibratos  calido  ferro,  myrrhâquemadentes. 

His  agitui  furiis , totoque  ardentis  ab  ore 
Scintillât  abfiftunt  : oculis  micat  acribus  ignis. 
Mugitus  velaticùm  prima  in  praelia  taurus 
Terrificos  ciet > atque  irafei  in  cornua  tentât, 
Arboris  obnixustrunco , ventofque  laccflît 
Iftibus , & fparla  ad  pugnam  pradudit  arena. 

Nec  minus  interea  materni  s fævus  in  armis 
Æneas  acuit  Martem  , & le  fuftitat  ira, 

k . / 

Ohlato  gaudens  componi  fpedere  bellum. 

1 1 o Tum  focios  , moeftique  metum  folatur  Iiili , 

Fata  docens  ; regique  jubet  refponla  Latino 
Certa  referre  viros  & pacis  dicere  leges. 

Portera  vix  fummos  fpargebat  lumine  montes 
Orta  dies  , çùm  primum  alto  fe  gurgite  tollunt 
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laines  d’or  10  ; il  s’arme  d’une  épée,  d’un  bouclier , 
& d’un  cafque  orné  de  deux  aigrettes  rouges  : l’é- 
pée fut  autrefois  forgée  par  le  Dieu  du  feu  pour 
Daunus  fon  pere,  & trempée  dans  les  eaux  du 
Styx.  Il  faifit  enfuite  d’une  main  robufte  une  énor- 
me javeline,  attachée  à une  colomne  au  milieu  de 
fon  palais,  & qu’il  avoit  autrefois  enlevée  à Aétor, 
du  pays  des  Aurunces.  »»  Redoutable  javeline , s’é- 
î>  crie-t-il  en  la  balançant , toi  qui  n’as  jamais  trom- 
» pé  mon  courage , c’eft  maintenant  qu’il  faut  fe- 
» conder  mon  bras.  Autrefois  portée  par  le  grand 
j>  A&or,  fon  vainqueur  te  porte  aujourdui.  Il  faut 
3)  que  tu  perces  la  cuirafïe  de  ce  lâche  Phrygien , 
» que  tu  l’étendes  fur  le  champ  de  bataille , & que 
33  les  cheveux  ff ifés 1 1 & parfumés  de  myrrhe  foient 
3j  trainés  dans  le  fang&  la  poufliére.  “Tels  font  les 
mouvemens  furieux  deTurnus.  Son  vifage  eft  rouge 
& enflamé , & le  feu  qui  embrafe  fon  ame  fort  de  (es 
yeux  étincelans. C’eft  ain(i  qu’un  jeune  taureau  s’ex- 
cite au  combat  & eflaye  fon  courage  : il  heurte  de 
fon  front  le  tronc  des  arbres  ; il  apite  fa  tête , éprou- 
ve fes  cornes  ménaçantes , & préludant  fur  l’arêne 
fait  voler  la  pouftiére  de  toutes  parts.  Enée  de  fon 
côté , fier  des  armes  divines  qu’il  tient  de  fa  mere  , 
réveille  fon  courage  & fon  audace , & fe  prépare 
avec  joye  au  combat  décifif  qui  doit  terminer  la 
guerre  : il  raflure  fes  fujets  allarmés , & fur  tout 
Afcagne  fon  fils , en  lui  rappellant  les  oracles  des 
Dieux.  En  même  tems  il  envoyé  fa  réponfe  au  Roy 
des  Latins , avec  les  conditions  du  Traité. 

Le  lendemain , à peine  le  jour  naiflant  avoit  com- 
mencé à éclairer  le  fommet  des  montagnes  ; à 
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1 1 5 Solis  equi  , lucemque  elatis  naribus  efflant  : 

Campum  ad  certamen  magnæ  fab  mœnibus  urbis 

Dimenfi , Rutulique  viri , Teucrique  parabant  •. 

In  medioque  focos  > & Dîs  communibus  aras 

Gramineas  : alii  fontemque  ignemque  ferebant , 

no  Velati  lino  , & verbenâ  tempora  vindti. 

Procedit  legio  Aufonidum  , pilataque  plenis 

Agniina  fe  fundunt  portis  : hinc  Troïus  omnis 

Tyrrhenufque  ruit  variis  exercitus  armis  , 

Haud  fecus  inftrudli  ferro  , quam  fi  afpera  Martis 

iij  Pugna  vocet  : nec  non  mediis  in  millibus  ipfi 

Duâores  auro  volitant  , oftroque  decori , 

Et  genus  Aflaraci  Mneftheus , & fortis  Afylas > 

« 

Et  Meflapus  equum  domitor  > Neptunia  proies* 
Utque  dato  figno  fpatia  in  fua  quifque  recellit  * 
ijo  Defigunt  tellure  haftas  , & fcuta  réclinant. 

Tum  ftudio  effufae  matres , & vulgus  inermum , 
Invalidique  fenes , turres  & tefta  domorum 

• 9 

Obfedere  : alii  portis  fublimibus  adftant. 

At  Juno  è fummo , qui  nunc  Albanus  habetur, 
ij  5 (Tum  neque  nomen  erat,  neque  honos,  aut  glorîa 
monti  ) 

Profpiciens  tumulo , campum  afpe&abat , & ambas 
Laurentum  Troumque  acies  , urbemquç  Latini. 

Extemplo  Turni  fie  eft  affata  fororem 
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peine  les  chevaux  du  Soleil  fortis  du  fein  de  l’Océan 
avoient  {buffle  la  lumière  dans  les  airs , que  les 
Troiens  & les  Rutules  de  concert  marquèrent  le 
lieu  où  les  deux  Princes  dévoient  combattre , fous 
les  murs  de  Laurente.  Ils  élevent  au  milieu  du 
champ  des  Autels  de  gazon , avec  des  foyers , en 
l’honneur  des  Divinités  des  deux  nations.  Des  Prê- 
tres , la  tête  ceinte  d’une  toile  de  lin , & couronnés 
de  verveine , portent  le  feu  & l’eau  pour  le  facrifice. 
Bientôt  les  portes  de  la  Ville  s’ouvrent  , & les 
légions  Latines  s’étendent  dans  la  plaine.  Les 
Troiens  & les  Etrufques  fortent  aufli  de  leur  camp 
& fe  mettent  en  ordre  de  bataille.  Toutes  les  trou- 
pes de  part  & d’autre , fous  les  armes , font  rangées 
comme  fi  elles  alloient  combattre.  Les  chefs  des 
deux  armées , diftingués  par  l’or  & la  pourpre  de 
leurs  habits, parcourent  les  rangs  ; tels  que  Mnefthée 
dufang  d’Aüaracus , le  brave  Afylas  & Meflape  fils 
de  Neptune,  fçavant  dans  l’art  de  manier  un  cheval. 
Au  fignal  de  la  trompette , chacun  prend  fon  porte; 
tous  plantent  leurs  javelines  dans  la  terre  ,&  pofent 
leurs  boucliers.  Les  femmes , excitées  par  la  curio- 
fitc , les  foibles  vieillards , & tout  le  peuple  qui  ne 
porte  point  les  armes , veulent  être  lpe&ateurs  du 
combat  : ils  s’emparent  des  tours  & des  platefor- 
mes , ou  montent  fur  les  portes  de  la  Ville. 

Cependant  Junon,  du  haut  du  mont  Albain,  qui 
en  ce  tems-là  n’avoit  rien  qui  le  rendît  recom- 
mandable , confidéroit  la  ville  de  Laurente  & fes 
campagnes  couvertes  de  troupes  Latines  &Troien- 
nes.  Alors  elle  tint  ce  langage  à la  Nymphe  Jutur- 
ne,  feeur  de  Turnus,  à qui  le  fublime  Roy  des 
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Dira  Deam , ftagnis  qux  fluminibufque  fbnoris 

j Prxfîdet  : hune  illi  rex  ætheris  altus  honorem, 

Jupiter  ereptâ  pro  virginitate  facravit. 

Nympha , decus  fiuviorum , animo  gratiflîma  noftro, 

Scis , ut  te  cunftis  unam  , quzcunque  Latin* 

Magnanimi  Jovis  ingratum  afeendere  cubile  , 

i4î  Prætulerim , cœlique  lubens  in  parte  locârim  : 

Difce  tuum  ( ne  me  ineufes  ) Jutuma  , dolorem. 

Quà  vifa  eft  Fortuna  pati  » Parcæque  finebant 

Cedere  res  Latio , T urnum  & tua  moenia  texi  : 

Nunc  juvenem  imparibus  video  concurrere  fatis  , 

1 jo  Parcarumque  dies , & vis  inimicapropinquat. 

* 

Non  pugnam  afpicere  hanc  oculis  , non  fœdera 
poflum. 

Tu , pro  germano  fi  quid  prxfentius  audes , 

Page , deçà  : forfan  miferos  meliora  fequentur. 

Vix  ea  : cùm  lacrymas  oculis  Jutuma  profiidit  > 
ijî  Tërque  quaterque  manu  pedtus  pereuflit  honellum. 
Non  lacrymis  hoc  tempus,  ait  Saturnia  Juno  : 

Accéléra  , & fratrem , fi  quis  modus , eripe  morti; 
Aut  tu  bella  cie  , conceptumque  excute  fœdus. 
Audor  ego  audendi.  Sic  exhortata  reliquit 
i$o  Incertam , & trifti  turbatam  vulnere  mentis» 

Interea  reges  ( ingenti  mole  Latinus 
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Cieux  avoit  accordé  l’empire  fur  les  étangs  & fur 
les  rivières , pour  prix  des  faveurs  qu’il  en  avoit 
obtenues.  » Nymphe  , la  gloire  des  fleuves , lui 
s»  dit  Jiinon , vous  fçavez  que  je  vous  ai  toujours 
?>  diftinguée  des  filles  de  ce  pays , qui  font  entrées 
?»  dans  le  lit  de  mon  ingrat  époux.  Quoique  mari- 
vale , je  vous  aime  tendrement,  & j’ai  confenti 
que  vous  fulliez  mife  au  rang  des  Déefles.  Or 
apprenez  le  malheur  qui  vous  menace , & ne  me 
5 > l’imputez  point.  Jufqu’ici  j’ai  protégé  Turnus 
votre  frere , partout  où  la  Fortune  a paru  le  fouf- 
frir , & autant  c^ue  læ  Parques  m’ont  permis  de 
3>  foutenir  les  interets  du  Latium.  Mais  je  vois  au* 
■»  jourdui  que  ce  Prince  s’apprête  à combattre  fous 
j>  de  malheureux  aufpices,  que  fon  jour  fatal  ap- 
s)  proche , & qu’il  elt  près  de  fuccomber  fous  une 
» force  ennemie.  Je  ne  puis  voir  fans  frémir  le 
?>  Traité  qu’on  va  conclure , & le  combat  dont  il 
î>  fera  fuivi.  Si  vous  pouvez  fervir  votre  frere , ofèz 
î>  l’entreprendre  11  î c’eft  votre  devoir  : peut-être 
»>  que  la  tentative  fera  heureufe , & que  nos  mal- 
»>  heurs  cefTeront.  <«  • ' 

Juturne  ne  répondit  qu’en  verfant  un  torrent  de 
larmes , & en  frappant  fon  beau  fein.  » Il  ne  s’agit 
» pas  de  répandre  des  pleurs,  continua  Junon , mais 
de  fauver  un  frere,  s’il  eft  poffible  : il  n’y  a point 
j>  de  tems  à perdre.  Rompez  ce  funefte  Traité,  & 
>»  faites  en  forte  que  la  guerre  continue.  C’eft  Ju- 
non  qui  vous  donne  ce  confeil.<«  En  achevant  ces 
mots , elle  quitte  la  Nymphe , & la  laifle  plongée 
dans  l’incertitude , dans  le  trouble  & la  douleur. 
Cependant  le  Roy  des  Latins , le  front  ceint  d’u- 
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Quadrijugo  vehitur  curru  , cui  tempora  circum 
Aurati  bis  fex  radii  fulgentia  cingunt , 

Solis  avi  fpecimen  : bigis  it  Turnus  in  albis , 

1 6$  Bina  manu  lato  crifpans  haftilia  ferro. 

Hinc  pater  Æneas , Romans  ftirpis  origo , 

Sidereo  flagrans  clipeo  , & coeleftibus  armis  , 

Et  juxta  Afcanius , magnæ  fpes  altéra  Roms) 
Procedunt  caftris  ; purâque  in  vefte  facerdos 
X7°  Setigeri  foetum  fuis  , intonfâmque  bidentem 
Attulit , admovitque  pecus  flagrantibus  aris. 

Illi  ad  furgentem  converfi  lumina  Solem , 

Dant  fruges  manibus  falfas , & tempora  ferro 
Summa  notant  pecudum  , paterifque  altaria  libant. 
175  Tum  pius  Æneas  ftri&o  fie  enfe  precatur  : 

Efto  nunc  Sol  teftis , & hsc  mihi  terra  vocanti , 
Quam  propter  tantos  potui  perferre  labores  : 

Et  Pater  omnipotens , & tu  Saturnia  Juno , 

Jam  melior  , jam  , Diva  , precor  : tuque  inclyte 
Mavors  , 

1 8o  Cun&a  rao  qui  bella , pater , fub  numine  torques  : 
Fontefque , fluviofque  voco  > qusque  stheris  alti 
Relligio  , & qus  csruleo  funt  numina  ponto  : 
Cefferit  Aufonio  fi  fors  viétoria  Turno, 

Convenit  Evandri  vi&os  difcedçre  ad  urbem  : 
ï&5  Cedet  Iülusagris:  nec  poft  arma  ulla  rebelles 
Æneads  referent , ferrove  hsc  régna  laceflcnt. 

Sin  noftrum  annuerit  nobis  vidtoria  Martem  , 
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ne  couronne  à douze  rayons  d’or , qui  repréfen- 
toient  ceux  du  Soleil  dont  il  étoit  iflu , fe  rend  en 
pompe , fur  un  fuperbe  char  traîné  par  quatre  che- 
vaux , au  lieu  où  le  facrifice  eft  préparé.  T urnus 
arrive  en  même  tems , monté  fur  un  char  attelé  de 
deux  courtiers  blancs , tenant  à la  main  deux  ja- 
velots garnis  d’un  large  fer.  Le  pere  des  Romains, 
Enée , s’avance  vers  le  même  lieu  , avec  fa  divine 
armure,  accompagné  de  fon  fils  Àfcagne,  la  fé- 
condé efpérance  de  la  grandeur  de  Rome.  Lorf- 
qu’ils  furent  au  milieu  des  deux  camps , le  grand 
Prêtre  en  habit  facerdotal  fit  avancer  les  victimes , 
un  jeune  porc  & une  jeune  brebis , & les  approcha 
des  autels , où  déjà  les  feux  étoient  allumés.  Alors 
les  Sacrificateurs , tournés  vers  le  Soleil  levant , 
firent  les  cérémonies  ordinaires.  Ils  coupèrent  du 
poil  fur  la  tête  des  viéiimes , y appliquèrent  une 
pâte , & verférent  du  vin  fur  les  autels.  Enée  tira 
Ion  épée , & fe  tournant  vers  l’Orient  : » Soleil , 
« dit  - il , & vous  Terre  d’Italie,  qui  me  coûtez 
»>  tant  de  travaux  ; Pere  des  Dieux  ; Fille  de  Sa- 
»>  turne , que  je  prie  de  m’être  plus  favorable  ; puif- 
» fant  Dieu  des  combats , Citoyens  de  l’Olympe, 
» Dieux  des  fontaines  & des  fleuves , Divinités  de 
ï»  la  mer , je  vous  invoque  tous , & je  vous  prens 
»>  à témoins  de  mon  ferment.  Si  Turnus  eft  vain- 
>»  queur.nous  nous  retirons  dans  la  ville  d’Evandre  : 
»>  mon  fils  Afcagne  renonce  à l’empire  d’Italie,  & les 
» Troiens  promettent.  de  ne  jamais  faire  la  guerre 
»»  aux  Latins.  Mais  fi  la  viétoire  fe  déclare  pour  moi, 
a comme  je  l’efpére  ( puilTent  les  Dieux  favorifer 
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( Ut  potius  reor  , & potius  Dii  numine  firment  ) 
Non  ego  nec  Teucris  Jtalos  parère  jubebo, 
ipo  Nec  mihi  régna  peto.  Paribus  fe  legibus  ambæ 
Invi&ar  gentes  aeterna  in  foedera  mittant. 

Sacra  Deofque  dabo  : focer  arma  Latinus  habeto  , 
Imperium  folemne  focer  : mihi  mœnia  Teucri 
Conftituent  > urbique  dabit  Lavinia  nomen. 

\)$  Sic  prior  Æneas  : fequitur  fie  deinde  Latinus  , 
Sufpiciens  cœlum , tenditque  ad  fidera  dextram  : 

Haec  eadem  , Ænea  , terram , mare  , fidera  juro  , 
Latonxque  genus  duplex , Janumque  bifrontem  > 
Vimque  Deûm  infernam  , & duri  facraria  Ditis . 

200  Audiat  haec  genitor  , qui  foedera  fulmine  fancit. 
Tango  aras,  medios  ignés  & numina  teftor: 

Nulla  dies  pacem  hanc  Italis  nec  foedera  rumpet. 

Quo  res  cunque  cadent  : nec  me  vis  ulla  volentem 
Avertet  : non  fi  tellurem  ’effundat  in  undas 
20  j Di  lu  vio  mifeens , cœlum  ve  in  Tar  tara  fol  vat  s 

Ut  foeptrum  hoc  ( dextrâ  feeptrum  nam  forte  ge- 
rebat  ) 

Nunquam  fronde  levi  fundet  virgulta  , neque  umbras, 
Cùm  femel  in  fylvis  imo  de  ftirpe  recifum 
Marre  caret , pofuitque  cqmas  & brachia  ferro  ; 

210  Olim  arbos,  nunc  artificis  manus  acre  decoro 
Inclufit , patribufque  dédit  geftare  Latinis. 

Talibus  inter  Ce  finnabant  foedera  di&is  , 

cette 
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»>  cette  efpérance  ) je  n’exige  point  que  les  peuples 
» d’Italie  obéiffent  aux  Troiens , & je  ne  prétends 
» point  régner  fur  eux.  Que  ces  deux  braves  na- 
îi  tions , foumifes  aux  memes  loix , contractent  une 
» éternelle  alliance  : que  mon  Beau-pere , maître 
» des  affaires  de  la  guerre , continue  de  gouverner 
» fes  peuples  avec  un  fouverain  pouvoir  : mais  qu’ils 
î>  reçoivent  mes  Dieux  & ma  Religion.  LesTroiens 
5»  bâtiront  une  Ville  fous  mes  ordres,  & Lavinie  lui 
»>  donnera  fon  nom.  “ 

Tel  fut  le  ferment  d’Enée.  Le  Roy  des  Latins 
levant  enfuite  les  mains  & les  yeux  au  Ciel , pro- 
nonça ces  paroles  : » Je  jure , ô Enée,  par  les  mê-. 
j»  mes  Dieux  que  vous  venez  de  prendre  à témoins; 
s>  par  la  Terre , par  la  Mer , par  les  Affres , par  les 
5>  deux  enfans  de  Latone , par  Janus  au  double 
j)  front,  par  Pluton  & par  toutes  les  Divinités  des 
j>  Enfers.  Puiffai-je  être  entendu  du  grand  Jupiter, 
j>  dont  la  foudre  eft  le  garant  des  traités.  J’attefte 
9»  ces  faints  autels  que  j^ touche , ces  feux  facrés , & 
9>  tous  les  Dieux  du  Ciel.  Qu  elquechofe  qui  arrive, 
9»  l’Jtalie  fera  fidèle  à ce  traité  de  paix , & rien  ne  me 
9>  fera  jamais  changer  de  réfolution.  Quand  la  mer 
9»  engloutiroit  la  terre  , quand  le  Ciel  tomberoit 
9»  dans  les  abimes  du  Tartare,  ma  parole  fubfîfte- 
9»  roit  toujours.  Elle  eft  aulîî  infaillible , qu’il  eft  fur 
9)  que  ce  fceptre  que  je  tiens 1 3 , fymbole  du  fouve- 
9>  rain  pouvoir,  depuis  que  féparé  de  l’arbre  qui  l’a 
9»  produit , il  a été  dépouillé  de  fon  feuillage , & 
„ que  la  main  de  l’ouvrier  l’a  orné  d’un  brillant 
9> métal,  ne  peut  plus  ni  fe  revêtir  de  feuilles,  ni 
j,  pouffer  de  rameaux  , ni  fournir  d’ombrage,  “ 

Tome  J K,  Y 
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Confpedu  in  medio  procerum  : tum  rite  facratas 
In  flammam  jugulant  pecudes  , & vifcera  vivis 
ïi  ) Eripiunt  , cumulantque  oneratis  lancibus  aras. 

At  vero  Rutulis  impar  ea  pugna  videri  ^ 
Jamdudum  , & vario  mifceri  pedora  motu  : 

Tum  magis  , ut  propius  cernant  non  viribus  acquis. 
Adjuvat  inceffu  tacito  progreflus , & aram 
iio  Suppliciter  venerans  demiflo  lumine  Turnus , 
Tabentefque  genx , & juvenili  in  corpore  pallor. 
Quem  fimul  ac  Juturna  for  or  crebrefcere  vidit 
Sermonem , &r  vulgi  variare  labantia  corda , 

In  médias  acies , formam  adfimilata  Camerti , 
ti$  Cui  genus  à proavis  ingens , clarumque  paternae 
Nomen  erat  virtutis , & ipfe  acerrimus  armis , 

In  médias  dat  fefe  acies  , haud  nefcia  rerum , 
Rumorefque  ferit  varios , ac  talia  fatur. 

Non  pudet , 6 Rutuli , pro  cundis  talibus  unam 
130  Objedare  animam  ? numerone , an  viribus  aequi 
Non  fumus  ? En  omnes  & Troës , & Arcades  hic  funt, 
Fatalifque  manus  , infenfa  Etruria  Turno  : 

Vix  hoitem , alterni  iî  congrediamur  , habemus. 

Ille  quidem  ad  fuperos  , quorum  fe  devovet  aris , 

23  > Succedet  famâ  , vivulque  per  ora  tëretur  : 

Nos , patrià  amilla , dominis  parère  fuperbis 
Cogemur  } qui  nunclenti  confedimus  arvis. 

Talibus  iaccnla  elt  juvcnum  fententia  didis 
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C’eft  ainfi  que  l’alliance  fut  jurée  /olemneUemenc 
entre  les  deux  Rois  , en  préfence*  des  Chefs  des 
deux  armées.  Auflîtôt  on  égorge  les  viéfimes  def- 
tinées  à etre  la  proye  de  la  flamme  : on  leur  ar- 
rache les  entrailles , & on  en  couvre  les  autels. 

Cependant  les  Rutules  font  agités * de  divers 
mouvemens  au  fujet  du  combat.  Plus  ils  obfer- 
vent  les  deux  rivaux , moins  ils  jugent  leurs  forces 
égales  ; furtout  lorfqu’on  voit  le  fier  Tiutnus  s’ap- 
procher de  l’autel , d’un  air  pieux , humble , trifte, 
les  yeux  baiffés,  &le  vifage  pâle.  Juturne  voyant 
que  cette  idée  fe  fortifie , & que  le  peuple  chan- 
celant n’a  plus  la  même  confiance,  fe  mêle  parmi 
les  foldats , fous  la  figure  de  Camerte , guerrier  il- 
luftre  par  fa  haute  naiffance,  par  les  grands  ex- 
ploits de  fon  pere , & par  fa  propre  valeur.  Après 
avoir  femé  dans  l’armée  des  bruits  divers  : » Ru- 
?»  tules , dit  le  faux  Camerte , ne  rougiflez-vous  pas 
?»  de  voir  ainfi  un  feul  homme  expofer  fa  vie  pour 
j>tous  tant  que  vous  êtes?  Notre  armée  eft-elle 
» donc  plus  foible  que  celle  des  ennemis  ? Vous 
j»  voyez  toutes  leurs  forces.  Les  Troiens , les  Arca- 
î»  diens,  & cette  malheureufe  poignée  d’Etrufques 
î»  armés  contre  Turnus,  font  ici  raflemblés  : à pei- 
ne  font  ils  un  contre  deux.  L’héroïque  généro- 
» lité  de  ce  Prince , qui  fe  dévoue  ainfi  pour  fort 
»>  peuple , le  comblera  de  gloire  , & rendra  fon 
» nom  immortel.  Mais  nous , fpedateurs  oififs  du 
î>  combat , nous  ferons , après  la  ruine  de  notre  pa- 
» trie,  affervis  à de  fuperbes  Maîtres.  « 

Ce  difcours  fit  une  vive  impreflion  fur  les  trou- 

Y ij 


l 


Digitized  by  Google 


340  L’  E N E I D E, 

Jam  magis  atque  magis;  ferpitque  per  agmina  murmur* 
140  Ipfi  Laurentes  mutati  , ipfique  Latini  : 

Qui  fîbi  jam  requiem  pugnae , rebufque  falutem 
Sperabant , nunc  arma  volunt , fœdufque  precantur 
Infe&um , & T urni  fortem  miferantur  iniquam, 

His  aliud  majus  Juturnâ  adjungit , & alto 
*4f  Dat  fignum  cœlo  5 quo  non  præfentius  ullum 
Turbavit  mentes  Italas , monftroque  fefellit. 

Namque  volansrubrâ  fulvus  Jovis  aies  in  xthra , 
Littoreas  agitabat  aves , turbamque  fonantem 
Agminis  aligeri  j fubito  cum  lapfus  ad  undas 
afo  Cygnum  excellentem  pedibus  rapit  improbus  uncis. 
Arrexere  animos  Itali , cunftarque  volucres 
Convertunt  clamore  fùgam , mirabile  vifu  , 
Ætheraque  obfcurant  pennis , hoftemque  per  auras 
Fadtâ  nube  premunt  : donec  vi  vi&us  & ipfo 
Pondéré  defecit , praedamque  ex  unguibus  aies 
Projecit  fluvio , penitufque  in  nubila  fugit. 

Tum  veroaugurium  Rutuli  clamore  falurant  , 
Expediuntque  manus.  Primufque  Tolumnius  augur  ; 
Hoc  erat , hoc  votis  , inquit,  quod  fàepepetivi  : 
atfo  Accipio  , agnofcoque  Deos  : me  , me  duce  > ferrum 
Corripite,  6 miferi,  quos  improbus  ad  venabello 
Territat , invalidas  ut  aves , & littora  veftra 
Vi  populat.  Petet  ille  fugam  , pepitufque  profundo 
Vêla  dabit  : vos  unanimi  denfate  catervas , 

2 tfy  Etregem  vobispugnâ  defendite  raptum. 
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pes.  Le  trouble  augmente , & le  murmure  fe  gliMè 
de  rang  en  rang.  Le  peuple  de  Laurente , & tous  les 
Latins , qui  quelques  momens  auparavant  fe  fai— 
foient  une  agréable  idée  de  voir  bientôt  la  guerre 
heureufement  finie,  & leur  patrie  enfin  délivrée 
de  tous  fes  maux , veulent  maintenant  combattre, 
& touchés  de  l’injufte  fort  de Turnus,  ^demandent 
la  rupture  du  traité.  Juturne  fait  alors  jouer  un  nou- 
veau refTort.  On  voit  tout  à coup  paroître  dans 
les  airs  un  prodige , qui  achève  de  troubler  & de 
féduire  les  efprits.  Un  Aigle  defcend  de  l’ardente 
région  éthérée  14  & pourfuit  le  long  du  rivage  une 
troupe  bruyante  d’oifeaux  aquatiques.  On  le  voit 
s’abattre  tout  à coup , & enlever  un  Cygne  d’une 
beauté  parfaite.  Ce  fpedacle  ranime  le  courage 
des  Latins.  O prodige  ! tous  ces  oifeaux  que  l’Ai- 
gle avoit  mis  en  fuite , fe  raflemblent  ; leur  troupe 
forme  un  nuage  épais  qui  obfcurcit  l’air , & ils  com- 
mencent à pourfuivre  à leur  tour  l’ennemi  com- 
mun. L’Aigle  prelfé  de  toutes  parts  ne  peut  plus 
foutenir  fa  proye  : il  la  laifle  tomber  au  milieu  du 
fleuve,  & s’envole  dans  les  nues.  Les  Rutules  fa- 
luent  cet  heureux  préfage  par  leurs  cris , &•  fe  dif- 
pofent  au  combat.  L’Augnr  Tolumnius  s’écrie: 
» Voilà , Rutules , voilà  un  figne  tel  que  je  l’ai  fou- 
« vent  demandé.  J’accepte  l’Augure , & je  recon- 
j>  nois  que  ce  font  les  Dieux  qui  nous  l’envoyent. 

A mon  exemple , prenez  tous  vos  armes.  Cet 
» odieux  Etranger  qui  ravage  vos  côtes  , qui  vous 
» a jufqu’ici  épouvantés , comme  de  foibles  oU 
féaux , va  fuir  au-delà  des  mers.  Serrez  vos  rangs, 
5»  & combattez  pour  fauyer  votre  Prince , qu’on 
» veut  vous  ravir,  Y iij 
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Dixit , & adverfos  teliim  contorfit  in  hoftes 

* 

Procurrens  : fonîtum  dat  ftridula  cornus  , & auras 

* 

Certa  fecat.  Sim ul  hic , limul  ingens  clamor , &omnes 
Turbati  cunei  , calefa&aque  corda  tumultu. 

270  Hafta  volâns  , ut  forte  novem  pulcherrima  fratrum 
Corpora  conftiterant  contra  , quos  fida  creârat 
Una  tôt  Arcadio  conjux  Tyrrhena  Gylippo  : 

Horum  unum  ad  medium  y teritur  quà  futilis  alvo 
JJalteus  > & laterum  jun&uras  fibula  mordet , 

27?  Egregium  forma  juvenem  & fulgentibus  armis  , 
Tranfadigit  coftas  , fulvâque  effudit  arenâ, 

At  fratres  , animofa  phalanx  , accenlaque  ludu  , 

. Pars  gladios  ftringunt  manibus  , pars  miflile  ferrum 
Corripiunt , csecique  ruunt  : quos  agmina  contra 

280  Procurrunt  Laurentum  : hinc  denli  rurfus  inundant 
Troës  , Agyllinique,  & pi&is  Arcades  armis. 

Sic  omnes  amor  unus  habet  decernere  ferro. 

Diripuere  aras  : it  toto  turbida  cœlo 
Tempeftas  telorum , ac  ferreus  ingruit  imber  : 

28  ? Craterafque  > focofque  ferunt  : fugit  ipfe  Latinus, 

Pulfatos  referens  infedo  fœdere  Divos.  • , 

% Infrenant  alii  currus  , aut  corpora  fàltu  * 

* Subjiciunt  in  equos  > & ftridis  enfibus  adfunt. 

Meffapus  regem  , regifque  infigne  gerentem  j 

Tyrrhenum  Auleften , avidus  corifundere  fœdus, 

0 

Adverlo  proterret  equo  ; ruit  ille  recedens , i 
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II  dit , & auflitôt  s’étant  avancé , U décoché  une 
flèche.  Le  trait , lancé  d une  maiu  fùre,  fifïïe , fend 
les  airs  , & jette  l’étonnement  & l’épouvante  dans 
les  bataillons  ennemis , dont  cette  hoftilité  fou- 
daine  irrite  le  courroux.  La  flèche  perce  un  Arca- 
dien,  à côté  de  fes  huit  freres 'd’une  haute  taille,  po- 
ftés-par  hazàrd  vis-à-vis  deTolumnius , & tods  fils 
de  Gylippe  & d’une  Etrufque  fa  fidèle  époufe.  Ce 
jeune  guerrier , diftingué  par  la  beauté  & par  l’éclat 
de  fes  armes , reçoit  le  coup  fatal  à l’endroit  de  la 
hanche , où  les  deux  extrémités  de  fon  baudrier 
étoient  joints  par  une  agraffe.  La  flèche  lui  péné- 
tre le  flanc , & l’étend  fur  l’aréne.  Ses  freres-,  irou- 


pe  courageufe,  que  fa  perte  met  en  fureur , fcou- 
rent  à la  vengeance.  Les  uns  prennent  leur. épée, 
d’autres  leur  javeline  ; tous  fondent  en  aveugles  fur 
l’ennemi.  Les  Laurentins  s’avancent  pour  les  rece- 
voir. Alors  toute  l’armée  d’Enée  s’ébranle, Troiens, 
Etrufques , & Arcadiens;  On  ne  relpire  plus  que  le 
combat.  On  renverfe les  autels:  un  orage  de  traits 
dérobe  la  vue  du  ciel , & une  pluye  de  fer  tombe 
fur  les  deux  armées.  On  emporte  les  feux  & les  va- 
fes  facrés , & le  Roy  des  Latins  fe  retire , indigné 
de  la  rupture  du  Traité  & de  l’infulte  faite,  aux 
Dieux.  Cependant  les  uns  âttelent  leurs  chars  ; les 
autres  , l’épée  à la  main , fautent  fur  leurs  cour- 
fiers.  • : • ■ >'  O 


Meflape  , qui  bruloit  de  rompre  le  traité  de 
paix  , pouffe  fon  cheval  contre  Aulefte  , l’un 
des  Lucumons  d’Etrurie  , & qui  étoit  revêtu  des 
marques  de  la  Royauté  1 f .Le  Lucumon  enreculant 
eft  malheureufement  arrêté  par  les  débris  des  Au- 

Y uij 
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Et  mhèr  oppofîtÊ  à tergo  involvitur  aris 
•In  caput , inque  humeros.At  fervidus  advolat  hafll 
Meflapüs  ,.teloque  orantem  multa  trabali 
i?y  ‘Dcluper  altus  equo  graviter  ferit  , atque  ita  fatur: 
Hoc  habet  : hæc  melior  magnis  data  vi<ftima  Diyis. 
-j,* . Ç-oncurrunt  Itali , (poliantque  calentia  membra. 
fO  /jî  Obvius  ambuftamtorrem  Corynseus  ab  ara 
- ' ' CoiWpit , & vetiienti  Ébufo  plagamque  ferenti 
3 co  Occupât'  osflammis  : olli  ingens  barba  reluxit  > 

, Nidoremque  ambufta  dédit.  Super  ipfe  fecutus 
. -.0..Cæfariem  lasvâ  turbati  corripit  hoftis  , 

IipprcfToque  genu  nrtens , terra:  applicat  ipfum  ; 

Sic  rigido  latus  enfe  ferit.  Podalirius  Alfum 
3°5  'Pàftorem , primâque  acie  per  tela  ruentem 
Enfé  fequens  nudo  fuper  imminet  : ille  fècuri 
Adverfl  frontem  mediam  tnentumque  redu&d 
Disjicit  , & fparfo  late  rigat  arma  cruore. 

s-  > oOlli  dura  quies  bculos  & ferreusurget 

; , ' ^ > ^ 

3 10  Somnus  j in  æternam  clauduntur  lumina  noftem. 

At  piusÆneas  dextram  tendebat  inermem  , 
Nudato  capite , atque  fuos  clamore  vocabat. 

Quo  ruitis  ? quæve  ifta  repens  difcordia  furgit  ? 

O cohibete  iras  ! iûum  jam  fœdus , & omnes 
3 1 î.  Comportât  leges  : mihi  jus  concurrere  foli.' 

Me  fînite , atque  auferte  metus  : ego  fœdera  faxo  I 
Firma  manu  : Turnum  jam  debent  hæc  mihi  fàcra. 

Has  inter  voces,  media  inter  talia  verba  % 

«■  ..  - •••  Y 
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tels , & tombe  à la  rénverfe.  Meflape,  armé  d'une 
énorme  javeline , fond  fur  lui  en  ce  moment.  C’eft 
en  vain  qu’Aulefte  demande  la  vie.  Meflape  le 
perce  de  defliis  fon  cheval , en  s’écriant  : » 11  a 
5>  recule  coup  : cette  viéiime  vaut  mieux  que  tou-  - 
tes  celles  qu’on  a offertes  aux  Dieux  fur  ces 
» Autels.  <»  Les  Latins  accourent  auflitôt , & le 
dépouillent  de  fes  armes. 

Ebufe  étant  venu  attaquer  le  Prêtre  Corynée , 
celui-ci  prend  un  tifon  ardent  de  defliis  les  autels 
& le  lui  porte  au  vifage.  Le  feu  ayant  pris  à la 
barbe  d’Ebufe16,  Corinée  profite  de  fon  trouble, 
le  prefle  , le  faifit  aux  cheveux  , le  renverfe  par 
terre , & le  perce  de  fon  épée.  Podalire  voyant  le 
berger  Alfus , qui  armé  d’une  hache  combattoit  à 
la  tête  des  rangs , vient  à lui  Fépée  à la  main.  Mais 
Alfus  lui  aflene  fur  la  tête  un  coup  fi  violent , qu’il 
la  lui  fend  jufqu’au  menton.  Un  trifte  repos  s’em- 
pare de  Podalire  ; fes  yeux  fe  ferment , & un  fom- 
meil  de  fer  les  couvre  de  ténèbres  éternelles. 

Cependant  Enée,  la  tête  nue  & fans  armes 1 7,  rap- 
pelloit  du  gefte  & de  la  voix  fes  troupes  acharnées 
au  combat.  » Où  courez-vous,  crioit-il  ? Quel  fu- 
»>  jet  vient  d’allumer  cette  nouvelle  difeorde  ? Cal- 
« mez  vos  fureurs  : la  paix  eft  conclue , & les  con- 
1»  dirions  réglées.  Ce  n’eft  qu’à  moi  qu’il  eft  permis 
»>  de  combattre.  Laiflez-moi  terminer  la  guerre , 

>»  & ceflez  de  craindre.  Mon  bras  eft  prêt  à execu- 
>»  ter  le  Traité  , & ces  Autels  font  garans  de  la  pa- 
» rôle  de  Turnus.“ Tandis  qu’il  parle,  une  flèche 
rapide' & bruyante  traverfant  les  airs,  atteint  le 
Héros,  fans  qu’on  ait  jamais  pu  fçavoir  quelle 
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Ecce  , viro  ftridens  alis  allapfa  fagitta  eft  : 

310  Incertum  , quâ  pulfa  manu  , quo  turbine  adadta  ; 
Quis  tantam  Rutulis  laudem  , cafufne  , Deufne 
Attulerit  : prefla  eft  inlîgnis  gloria  fa&i  , 

Nec  fefe  Ænear  ja&avit  vulnere  quifquam. 

T urnus  ut  Ænean  cedentem  ex  agmine  vidit  > 

3*5  Turbatofque  duces  , fubitâ  fpe  fervidus  ardet  : 

Pofcit  equos , atque  arma  fimul , faltuque  fuperbus 
Emicat  in  currum  , & manibus  molitur  habenas. 

Multa  virum  volitans  dat  fortia  corpora  leto  > 
Semineces  volvit  multos  , aut  agmina  curru 
33°  Proterit , aut  raptas  fiigientibus  ingerit  haftas. 

Qualis  apud  gelidi  cum  flumina  concitus  Hebri 
Sanguineus  Mavors  clypeo  increpat , atque  furetitcs 
Bella  movens  immittit  equos  : illi  sequore  aperto 
Ante  Notos  Zephyrumque  volant  : gémit  ultima  pulfu 
33  S Thraca  pedum  : circumque  atrae  Formidinis  ora  , 
Iratque  , Infidiaeque , Dei  comitatus  , aguntur. 

Talis  equos  alacer  media  inter  praelia  Turnus 
Fumantes  fudore  quatit  , miferabile  cxfis 
Hoftibus  infultans . fpargit  rapida  unguia  rores 
34°  Sanguineos,  miilâque  cruor  calcatur  arenâ. 

Jamque  neci  Sthenelumque  dédit,  Thamyrimqtie, 
Pholumque  : 

Hune  congreflus , & hune  , ilium  cminus  : eminus 
ambos 

Imbrafidas , Glaucum  atque  Laden , quos  Imbrafiis 
iple 
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main  l’avoit  lancée.  Ôn  ignore  fi  ce  fut  un  effet  du 
hazard , ou  fi  le  trait  fut  conduit  par  quelque  Dieu 
ennemi.  L’auteur  de  ce  coup  glorieux  eft  incon- 
nu : perfonne  ne  s’en  attribua  l’honneur  lÿ. 

Turnus  voyant  ce  Prince  qu’on  emportoit  du 
champ  de  bataille , &la  confternation  des  Chefs  de 
l’armée  Troienne  , reprit  tout  à coup  fa  préfomp- 
tueufe  audace.  Il  demande  fes  armes  & fes  chevaux, 
monte  d’un  air  triomphant  fur  fon  char , 5c  tenant 
lui-méme  les  rênes  de  fes  courfiers , il  vole  à tra- 
vers les  rangs  ennemis , renverfant  tout  ce  qui  s’op-  - 
pofe  à fa  fureur , foulant  les  uni  fous  les  pieds  de 
fes  chevaux , écrafant  les  autres  fous  les  roues  de 
fon  char , & perçant  de  fes  dards  tous  ceux  que  la 
terreur  fait  fuir  19 . Ainfi  fur  les  bords  de  l’Hébre, 
le  redoutable  Mars  couvert  de  fang  frappe  fur 
fon  bouclier , excite  les  peuples  à la  guerre  , ani- 
me fes  courfiers  fougueux  ,&  fait  voler  fon  rapide 
char.  Toute  la  Thrace  retentit  fous  leurs  pieds, 
plus  légers , plus  prompts  que  les  vents.  La  pâle 
Frayeur,  l’ardente  Colère , le  dangereux  Stratagè- 
me fuivent  fon  char , & forment  fon  efeorte.  Tur- 
nus pouffe  avec  une  ardeur  pareille  fes  courfiers  fu- 
mans  & baignés  de  fueur.  Il  infultç  fans  pitié  ceux 
que  fon  bras  a maffacrés , & fes  chevaux  impétueux 
foulent  la  terre  inondée  du  fang  ennemi , qu’ils 
font  réjaillir  de  toutes  parts. 

* Sthenelus , Tamyris , Pholus  , furent  les  princi- 
pales vi&imes  de  fa  fureur.  Ces  deux  derniers  per- 
dent la  vie  en  combattant  de  près  ; l’autre  eft.  at- 
teint de  loin.  Glaucus,  &Ladès,fils  d’Imbrafus 
de  Lycie  , tombent  pareillement  fous  fes  coups. 
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Nutrierat  tyciâ , paribulque  ornaverat  armis  , 

34f  Velconferremanum  , velequo  pratvertere  ventos. 
Parte  aliâ , media  Eumedes  in  pradia  fertur , 

Antiqui  proies  bello  præclara  Dolonis  , 

Nomine  avum  referens  , animo  manibufque  parctv* 
tem  : 

Qui  quondam , caftra  ut  Danaûm  fpeculator  adiret  > 
31  o Aufus  Pelidae  pretium  fibi  pofcere  currus. 

Ilium  Tydides  alio  pro  talîbus  aufts 
Affecit  pretio  : nec  equis  afpirat  Achillis. 

Hune  procul  ut  campo  Turnus  confpexit  aperto  , 
Ante  levi  jaculo  longum  per  inane  (ècutus , 

311  Siftit  equos  bijuges  , & curru  defilit , atque 
Semianimi  lapfoque  fupervenit , & pede  collo 
Impreffo  > dextræ  mucronem  extorquet , & alto 
Fulgentem.tingit  jugulo  ; atque  hæc  infuper  addit  : 
En  agros  & quam  bello , Trojane  3 petifti , 

360  Hefperiam  metire  jacens  : haec  prarmia , qui  me 
Ferro  aufî  tentare  , fenmt  : fie  mœnia  condunt. 

Huic  comitem  Afbuten  conjettâ  cufpide  mittit  : 
Chloreaque  / Sybarimque  , Daretaque  , Therfilo- 

chumque , 

Et  flernacis  equi  lapfum  cervice  Thymœten. 

361  Ac  velut  Edoni  Boreae  cùtn  fpiritus  alto 
Infonat  Ægaeo  , fequiturque  ad  littora  fluftus  ; 

Quà  venti  incubuere , fugam  dant  nubila  cœlo. 

Sic  Turno , quàcumque  viam  fecat , agmina  cédant  , 
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Leurpere  les  avoit  inftruits  lui-même  dans  l’art  de 
la  guerre  ; il  leur  avoit  donné  des  armes  pareilles  . 
&leur  avoit  appris  foit  à combattre  de  près,  foit 
à faire  voler  un  cheval  dans  la  plaine.  D’un  au- 
tre côté  Euméde  , illuftrefils  du  fameux  Dolon  10, 
tâchoit  de  fe  fignaler.  Il  portoit  le  nom  de  fon  f 
ayeul , & avoit  la  courageufe  habileté  de  fon  pere, 
qui  s’offrit  autrefois  à fervir  d’efpion  aux  Troiens 
dans  le  camp  des  Grecs , & qui  ofa  demander  pour 
récompenfe  le  char  d’Achille.  Mais  fon  audace  re- 
çut un  autre  prix  de  la  main  de  Diomède , qui  lui 
fit  perdre  pour  jamais  le  défîr  de  pofféder  les  che- 
vaux du  fils  de  Pelée  *.  Turnus  ayant  apperçu 
Euméde  hors  des  rangs , lui  lance  de  loin  un  jave- 
lot. Euméde  tombe  bleffé  : Turnus  court  fur  lui, 
l’atteint,  arrête  fon  char,  faute  à terre,  & lui  met- 
tant un  pied  fur  la  gorge , lui  arrache  fon  épée  & la 
lui  plonge  dans  le  fein  : » Troien , dit-il , voici  les 
«vaftes  campagnes  d’Hefpérie  , que  les  armes  à 
»>  la  main  tu  prétendois  conquérir.  Que  ton  corps 
détendu  mefure  aujourdui  cette  terre.  Turnus 
» traite  ainfi  ceux  qui  ofent  combattre  contre  lui. 

» C’eft  de  cette  façon  qu’ils  s’établiffent  en  ces 
» lieux.  « D’un  coup  de  dard , il  unit  le  deftin  d’Af- 
butés  à celui  d’Euméde.  Chlorée  , Sybaris , Da- 
rès  , Therfiloque  ont  le  même  fort.  Turnus  les 
perce  de  fa  javeline,  ainfi  queThymete  que  fon  che- 
val en  tombant  venoit  derenverfer.  Tel  Borée  s’é- 
chappant de  la  Thrace  11  déployé  fes  bruyantes 
fureurs  fur  la  mer  Egée  : par-tout  où  il  fouffie , lés 
flots  font  pouffés  avec  violence  vers  les  rivages , & 
tous  les  nuages  prennent  la  fuite.  Tout  fuit  auili 

* Voyez  le  Xe.  Livre  de  l’Iliade. 
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Converfæque  ruunt  acies  : fert  impetus  iprum  , 

370  Et  criftam  adverfo  curru  quatit  aura  volantem. 

Non  tulit  inftantem  Phegeus,  animilque  frcmentem: 
Objecit  fefe  ad  currum , & fpumantia  frenis 
Ora  citatorum  dextrâ  detorfît  equorum. 

Dum  trahitur  , pendetque  jugis , hunt  lata  retedlum 
37  5 Lanceaconfequitur  > rumpitque  infixa  bilicem 
Loricam  , & fummum  deguftat  vulnere  corpus. 

Ille  tamen  clypeo  obje&o  converfus  in  hoftem 
Ibat , & auxilium  du&o  mucrone  petebat  : 

Cùm  rota  praecipitem , & procurfu  concitus  axis 
380  Impulit , effuditque  folo  : Turnufque  fccutus , 

Imam  inter  galeam  , fummi  thoracis  & oras 
Abftulit  enfe  caput  ,\runcumque  reliquit  arenæ. 
Atque  ea  dum  campis  vi&or  dat  funera  Turnus  , 

Interea  Ænean  Mneftheus > & fidus  Achates , 

£ 

38 j Afcaniutque  cornes  caftris  ftatuere  cruentum  , 

. Alternos  longa  nitentem  cufpide  greflus. 

Saevit , & infra&à  luclatur  arundine  telum 
Eripere , auxilioque  viam  , quæ  proxima , pofeit  ; 
Enfe  fecent  lato*  vulnus , telique  Iatebram 
390  Refcindant  penitus , fefèque  in  bella  remittant. 
Jamque  aderat  Phœbo  ante  alios  diledus  lapis 
Ialîdes , acri  quondam  cui  captus  amore 
Ipfefuas  artes,  fua  munera  lætus  Apollo, 

Augurium , citharamque  dabat  , celerefque  (agit  tas* 
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devant  le  bouillant  & impétueux  Turnus,  dont  le 
vent  fecoue  les  aigrettes  flottantes  : les  bataillons 
s’ouvrent,  tout  cède,  tout  plie  à fon  afpeét. 

Cependant  l’audacieux  Phégée  oie  s’oppofer  au 
char  deTurnus , failir  les  renés  de  fes  courfiers  écu- 
mans,  & les  détourner  de  leur  route.  Pendant  qu’ils 
l’entraînent  dans  leur  courfe  rapide,  Turnus  lui 
porte  un  coup  de  lance  1 1 dans  fa  cuirafle  à double 
maille.  Phégée , blefle  légèrement , fe  couvre  de 
fon  bouclier , préfente  la  pointe  de  fon  épée , & ap- 
pelle à fon  fecours.  Mais  bientôt  l’impétuofité  du 
char  le  renverfe.  AlorsTurnus  lui  décharge  un  coup 
de  fon  cimeterre , entre  le  haut  de  fa  cuiraiïe  & le 
bas  de  fon  cafque , lui  enlève  la  tête  , & laille  le 
relie  de  fon  corps  étendu  fur  la  pouflîére. 

Tandis  que  le  bras  vainqueur  de  ce  Guerrier  fe- 
moit  ainli  le  carnage  dans  les  champs  de  Lam  ente, 
Enée  couvert  de  fon  fang , & s’appuyant  fur  fa  ja- 
veline , marchoit  à pas  lents  vers  fa  tente , foutenu 
par  Mnefthée , & par  Acate , & accompagné  de  fon 
fils  Afcagne.  Frémiflant  de  fe  voir  bleffé,  il  brife 
le  trait , & tâche  d’arracher  lui-même  le  fer  enfoncé 
dans  fa  playe.  Il'demande  le  fecours  le  plus  prompt, 
& veut  qu’on  élargiffe  fa  bleffure  avec  la  pointe  d’u- 
ne épée  ; qu’on  tire  le  fer , & qu’on  le  mette  au  plu- 
tôt en  état  de  combattre.  lapis  fils  d’Iafus  arrive 
lapis  qui  fut  l’objet  des  amours  d’Apollon  dans  fa 
première  jeunefle  , & à qui  ce  Dieu  offrit  tous  fes 
dons , fon  arc , fes  flèches , fa  lyre , & fa  lcience  au- 
gurale.  Mais,  dans  le  defir  de  prolonger  les  jours  de 
fon  pere  infirme l4,  lapis  aima  mieux  qu’Àpollon  lui 
dévoilât  les  vertus  faliitaires  des  plantes , éc.  qu’il  lui 
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Ille,  ut  depofiti  proferret  fata  parentis , 

Scire  poteftates  herbarum , ufumque  merlendi 
Maluit , & mutas  agitare  inglorius  artes. 

Stabat  acerba  fremens , ingentem  nixus  in  haftam 
Æneas,  magno  juvenum  & mœrentis  Iüli 
400  Concurfu  , lacrymis  immobilis.  Ille  retorto 
Pxonium  in  morem  fcnior  fuccinftus  amiétu , 

Multa  manu  medicâ , Phaebique  potentibus  herbis 
Nequicquam  trépidât  ! nequicquam  fpicula  dextrâ 
Sollicitât , prenfarque  tenacl  forcipe  ferrum, 

49?  Nulla  viam  fortuna  régit , nihil  au<5tor  Apollo 

Subvenit  : & faevus  campis  magis  ac  magis  horror 
Crebrefcit , propiufque  malum  eft.  Jam  pulvere  cœlum 
Stare  vident  : fubeunt  équités , & fpicula  callris 
Denfa  cadunt  mediis  : it  triftis  ad  xthera  clamor 
410  Bellantum  juvenum  , & duro  fub  Marte  cadentum. 
Hîc  Venus  , indigno  nati  concufla  dolore  , 
Di&amnum  genitrix  Cretaeâ  carpit  ab  Ida , 
Puberibus  caulem  foliis  & flore  comantem 
Purpureo  : non  ilia  feris  incognita  capris 
41  y Gramina  , cùm  tergo  volucres  hæfere  fagittæ. 

Hoc  Venus , obfcuro  faciem  circumdata  nimbo  , 
Detulit  : hoc  fufum  labris  fplendentibus  amnem 
Inflcit  ? ccculte  medicans , fpargitque  falubris 

apprît 
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apprît  à guérir  les  hommes  : Art  qu’il  préféra  à des 
arts  plus  brillans  lapis  trouve  Enée  fouffrant 
les  plus  vives  douleurs  , tranquillement  appuyé 
fur  fa  javeline , au  milieu  de  fes  amis  gémiflans , & 
à côté  de  lui  fon  fils  Afcagnp  fondant  en  larmes. 
Le  vieillard , fuivant  l’ufage  des  Médecins,  ayant  re- 
troulfé  fa  robe  16 , elfaye  en  vain  de  tirer  le  fer  de 
la  playe , foit  avec  les  doigts  , foit  avec  la  pince. 
Il  applique  aufli  inutilement  fur  la  blelîure  des  fim- 
ples , dont  il  connoît  la  vertu  & l’ufage.  Le  fuc- 
cès  ne  couronne  point  fes  travaux , & la  fcience 
d’Apollon  fon  maître  n’eft  d’aucun  fecours.  Ce- 
pendant l’horreur  du  carnage  augmente  fur  le 
champ  de  bataille,  & le  péril  devient. plus  preflant 
pour  les  Troiens.  Déjà  les  tourbillons  de  pouflié- 
re  obfcurcilfent  l’air  , 6c  annoncent  leur  fuite. 
La  cavalerie  Latine  paroît  près  des  retranche- 
mens  , & les  traits  ennemis  tombent  au  milieu 
du  camp  Troien  , d’où  l’on  entend  les  cris  des 
combattans  ,•  & les  voix  plaintives  des  triftes  vi- 
étimes  de  Mars. 

Alors  Venus , touchée  des  fouffiances  de  fon 
fils , defcend  du  Ciel , enveloppée  d’un  nuage , & 
lui  apporte  du  Diétamne  17 , qu’elle  a cueilli  elle- 
même  fur  le  mont  Ida  en  Crète.  Les  feuilles  de 
cette  plante , couvertes  de  duvet  , ont  une  tige 
ornée  de  quantité  de  fleurs  violettes.  Sa  vertu  la- 
lutaire  eft  connue  des  chevreuils  de  l’ifle,  qui  y ont 
recours  , lorfque  les  rapides  flèches  des  chafleurs 
les  ont  atteints.  Venus  en  jetta  fecrettement  dans 
le  vafe  rempli  d’eau , où  lapis  avoit  infufé  les  autres 
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Ambrofiæ  fuccos , & odoriferam  Panaceam. 

42,0  Fovit  ta.  vulnus  lympha  longaevus  lapis 
Ignorans  : fubitoque  omnis  de  corpore  fugit 
Quippe  dolor  j omnis  ftetit  imo  vulnere  fanguis. 
Jamque  fecuta  manum  > nullo  cogente , fagitta 
Excidit , atque  novae  rediere  in  priftina  vires. 

417  Armaciti  properate  viro:  quid  ftatis?  lapis 

Conclamat  , primufque  animos  accendit  in  hoftem. 
Non  haec  humanis  opibus , non  arte  magiftrâ 
Proveniunt  : neque  te , Ænea , mea  dextera  fervat  : 
Major  agit  Deus , atque  opéra  ad  majora  remittit. 

4jo  Ille  avidus  pugnae  furas  incluferat  auro 

Hinc  atque  hinc  : oditque  moras , haftamque  corufcat. 
Poftquam  habilis  lateri  clypeus,  loricaque  tergo  cft, 
Afcanium  fufîs  circum  compleftitur  armis , 
Summaque  per  galeam  delibans  ofcula  fatur  : 

4V5  Difce  , puer > virtutem  ex  me , verumque  laborem  , 
Fortunam  exaliis.  N une  te  mea  dextera  bello 
Defenfum  dabit , & magna  inter  praemia  ducet. 

Tu  facito , mox  cùm  matura  adoleverit  aetas , 

Sis  memor  , & te  animo  repetentem  exempla  tuo- 
rum 

440  Et  pater  Æneas  , & avunculus  cxcitet  He&or. 
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fimples  : elle  y mêla  un  élixir  d’Ambrofie , avec  de 
l’odoriférante  Panacée  lB.  Le  Médecin  lave  la  play e 
avec  l’eau  qu’il  a préparée,  ignorant  la  veitu  ajou- 
tée par  Venus.  Auflitôt  les  douleurs  ceffent  ; le  fang 
s’arrête  ; le  trait  fans  aucun  effort  fuit  la  main  qui 
le  tire  , & en  un  moment  Enée  recouvre  toutes 
fes  forces.  » Troiens,  apportez  à votre  Prince  fes 
» armes  : que  tardez- vous  ? ( s’écrie  lapis  , qui  eft 
»>  le  premier  à exciter  le  courage  du  Héros.  ) Sa 
«guerifon  n'eft  ni  l’effet  de  mon  Art,  ni  l’ouvra- 
» ge  d’un  Mortel.  Non,  Enée  , ce  n’eft  point  ma 
main  qui  vous  fauve , c’eft  un  fecours  plus  puif. 
v fant  ; c’eft  un  Dieu,  qui  conferve  vos  jours  pour 
» de  plus  grands  exploits.  « 

Déjà  Enée  , impatient  de  combattre  , avoir 
repris  fes  cuiffars  d’or  , fa  cuirafle , fon  cafque  , 
fon  bouclier , & fa  redoutable  javeline.  Alors  il 
embraffe  Afcagne , tout  armé  qu’il  eft , & à tra- 
vers fon  cafque  il  lui  donne  les  plus  tendres  bai- 
fers.  »>  Mon  fils , lui  dit-il  , d’autres  vous  appren- 
>*  dront  à jouir  des  faveurs  de  la  Fortune  : apprenez 
» de  moi  à foutenir  courageufement  fes  revers , & 
>1  à braver  les  dangers.  C’eft  vous  que  mon  bras 
« va  défendre  : c’eft  vous  qui  recueillerez  le  fruit  de 
» mes  travaux.  Souvenez-vous , mon  fils , lorfque 
» vous  ferez  plus  âgé , de  ce  que  je  fais  aujourdui 
. »>  pour  vous  : rappeliez-vous  lans  cefTe  les  exploits 
» de  vos  ayeux.  Que  les  exemples  d’Enée  votre  pe- 
» re  & d’Heétor  votre  oncle  19  foient  pour  vous 
» un  encouragement  dans  le  chemin  de  la  vertu  & 
»>  de  la  gloire.  <« 
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Haec  ubi  difta  dcdit , portis  fcfe  extulit  ingerls  î 
Telum  iminane  manuquatiens:  fimul  agmine  denfd 
Antheufque , Mneftheufque  ruunt  j omnifque  reliais 
Turba  fluit  caftris  : tum  caeco  pulvere  campus 
445  Mifcetur , pulfuque  pedum  tremit  excita  tellus. 

Vidit  ab  adverfo  venientes  aggereTurnus, 

Videre  Aufonii , gelidufque  per  ima  cucurrit 
Oflatremor.  Prima  ante  omnesjuturna  Latinos 
Audiit , agnovitque  fonum , & tremefadla  refugit. 
450  Ille  volât , campoque  atruin  rapit  agmen  aperto. 
Qualis  ubi  ad  terras  abrupto  fîdere  nimbus 
It  mare  per  medium  : miferis  heu  ! præfcia  longe 
Horrelcunt  corda  agricolis  : dabit  ille  ruinas 
Arboribus , ftragemque’  fatis  5 ruet  omnia  late  : 

4 55  Ante  volant,  fonitumque  ferunt ad littora venu. 
Talis  in  adverfos  dudtor  Rhœteïus  hoftes 
Agmen  agit  : denli  cuneis  fè  quifque  coadtis 
Agglomérant.  Ferit  enfe  gravem  Thymbræus  Ofirim, 
Archetium  Mneftheus  , Epulonem  obtruncat  Acha- 
tes , 

$60  Ufentemque  Gyas.  Cadit  ipfe  Tolumnius  augur  , 
Primus  in  adverfos  telum  qui  torferat  hoftes. 

Tollitur  in  cœlum  clamor  -,  verfique  viciffim 
Pulverulenta  fugâ  Rutuli  dant  terga  per  agros. 

Ipfè  neque  averfos  dignatur  fternere  morti  j 
4$5  Nec  pede  congrelfos  aequo,  nec  tela  ferentes 
Infequitur  ; folum  densâ  in  caligine  Turnum 


r 


Livre  XII.  557 

À ces  mots  il  fort  de  fon  camp  & marche  d’un 
air  de  Héros,  la  main  armée  de  Ion  énorme  jave- 
line. Anthée , Mnefthée , & tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui  dans  le  camp  l’accompagnent.  Leur  marche 
éléve  un  nuage  de  poufliére , & la  terre  émue  reten- 
tit fous  leurs  pas.  Turnus  porté  fur  une  hauteur  vit 
arriver  le  Prince  Troien.  Tous  les  Aufoniens  le 
virent  aufli,  & en  frémirent  d’effroi.  Juturne  fut  la 
première  qui  entendit  de  loin  fa  marche  bruyante 
& le  reconnut.  Epouvantée  de  fon  afp e#  , elle 
prend  auflitôt  la  fuite.  Il  vole  au  champ  de  batail- 
le , fuivi  d’une  nombreufe  troupe  de  Guerriers. 
Tel  un  nuage,  enfanté  par  une  orageufe  conftel- 
lation , traverfe  les  mers , & fait  pâlir  les  infortunés 
laboureurs , qui  prévoyent,  hélas  ! les  ravages  qu’il 
doit  caufer.  Il  déracinera  les  arbres  , ruinera  les 
fruits  & les  moiffons , & défolera  toute  la  campa- 
gne. Les  vents  marchent  devant  lui , & font  re- 
tentir les  rivages  de  leurs  fifflemens.  Tel  Enée  s’a- 
vance contre  l’ennemi  , à la  tête  de  fon  batail- 
lon. Sa  troupe  fe  ferre  , fe  forme  en  colomne , 
& charge  l’épée  à la  main.  Tymbrée  tue  Ofiris  ; 
Mnefthée  abat  à fes  pieds  Archetius  ; Acate  perce 
Epulon  d’un  coup  mortel  , & Ufens  périt  de  la 
main  de  Gyas.  L’Augur  Tolumnius,  qui  le  pre- 
mier lança  une  flèche  contre  les  Troiens , reçoit 
lui-même  la  mort.  Il  s’élève  alors  un  grand  cri.  Les 
Rutules  fuyans  à leur  tour  font  de  toutes  parts  voler 
la  poufliére.  Enée  ne  daigne  ni  attaquer  de  près 
ceux  qui  s’offrent  à fa  rencontre , ni  combattre  de 
loin  avec  le  dard , ni  pourfuivre  ceux  que  la  crainte 
fait  fuir.  A travers  les  poudreux  nuages  fes  yeux  ne 
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Veftigat  luftrarw  , folum  in  certamina  pofcir. 

Hoc  concufïà  metu  mentem  Jutlirna  virago 
Aurigam  Turni  media  inter  lora  Metifcum 
470  Excutit , & longe  lapfum  temone  rclinquit  : 

Ipfà  fubit , manibufque  undantes  fle&it  habenas  , 
Cunûa  gerens , vocemque  & corpus  & arma  Metifci. 
Nigra  velut  magnas  domini  cùm  dh’itis  2 des 
Pervolat , & pennis  alta  atria  luftrat  hirundo , 

47 î Pabula  parva  legens  , nidilque  loquacibus  efcas  : 

Et  nunc  porticibus  vacuis  , nunc  humida  circum 
Stagna  fonat  : fimilis  medios  Juturna  per  hoftes 
. Fertur  equis  > rapidoque  volans  obit  omnia  curru  : 
Jamque  hîc  germanum , jamque  hîc  oftentat  ovantem  : 
480  Mec  conferre  manutn  patitur  : volât  avia  longe. 

Haud  minus  Æneas  tortos  legit  obvius  orbes > 
Veftigatque  virum , & disjeftaper  agmina  magna 
Voce  vocat.  Quoties  oculos  conjecit  in  hoftem  » 
Alipedumque  fugam  curfu  tentavit  equorum , 

4$5  Averfos  toties  currus  Juturna  retorfit. 

Heu , quid  agat  ? vario  nequicquam  flu&uat  æftu  : . 

Diverfa?que  vocant  animum  in  contraria  cura?. 

Huic  Meflàpus , uti  la? va  duo  forte  gerebat 
Lenta , levis  curfu  ,pratfixa  haüilia  ferro , 

490  Horum  unum  certo  contorquens  dirigit  i<5tu. 
Subftitit  Æneas  , & fc  collegit  in  arma , 

Poplité  fubfidens  : apicem  tamen  incita  fummum 
Hafta  tulit , fummafque  excuffit  vertice  eriftas. 
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cherchent  que  Tumus  ; c’eft  contre  le  feul  Turnus 
qu’il  veut  combattre. 

La  généreufe  Juturne,  allarmée  du  péril  de  Ton 
frere , court  à Ton  char , renverfe  fous  le  timon  8c 
au  milieu  des  harnois  Metifque  fon  conducteur , 
prend  fa  figure  , fa  voix , fes  armes , 8c  faifit  les  rê- 
nes flottantes  des  courfiers.  Semblable  à l’hiron- 
delle , qui  cherchant  un  peu  de  nourriture  pour  fes 
petits  qui  l'appellent  dans  leur  nid  , vole  tantôt 
le  long  des  falles  d’un  fuperbe  palais , ou  fous  fes 
vaftes  portiques , tantôt  for  les  bords  d’un  étang  : 
Telle  Jutürne  conduit  fon  frere  au  milieu  des  ba- 
taillons ennemis , 8c  le  fait  voler  de  tous  côtés , le 
montrant  aux  deux  armées  comme  dans  un  efpé- 
ce  de  char  de  triomphe.  Elle  ne  lui  Dermet  point 
de  combattre  , 8c  l’éloigne  fans  cefle  de  la  ren- 
contre d’Enée.  Ce  Prince  de  fon  côté  obferve 
tous  les  détours  de  fon  rival.  Au  milieu  de  fes 
bataillons  rompus  , il  le  fuit  des  yeux  , 8c  l’ap- 
pelle à haute  voix.  Mais  toutes  les  fois  que  Tur- 
nus s’ofife  aux  regards  d’Enée  , ou  que  celui-ci 
par  la  vitefle  de  la  courfe  eft  près  d’atteindre  le 
char  5 0 , la  Nymphe  le  détourne  aulïi-tôt.  Que  fera 
le  Prince  Troien?  Son  efprit  incertain  délibéré 
vainement , combattu  fans  cefle  par  des  penfées 
contraires.  Cependant  le  rapide  Meflape  court  fur 
lui,  8c  d’un  bras  vigoureux  8c  adroit  lui  lance  un  des 
deux  javelots  dont  il  eft  armé.  Enée  s’arrête , pour 
parer  le  coup  , plie  un  genouil , 8c  fe  couvre  tout 
le  corps  de  fon  bouclier.  Le  Javelot  frappe  le 
cimier  de  fon  cafque , 8c  renverfe  fon  pannache. 

—w 
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Tam  verô  aflurgunt  ira» , infîdiifque  fuba£his , . 

49  y Diverfos  ubi  fenfit  equos  currumque  referri , 

Multa  Jovem  , & laelî  teftatus  foederis  aras  , 

• Jam  tandem  invadit  medios , & Marte  lëcunda 
Terribilis , fævamnullo  dilcrimine  caedem 
Sulcitat , irarumque  omnes  eflfundit  habenas. 
foo  Quis  mihi  nunc  tôt  acerba  Deu»,  quis  carminé 
caedes 

Diverfâs , obitumque  ducum , quos  aequore  toto 
Inque  vicem  nunc  Turnus  agit , nunc  Troïus  héros , 
Expédiât?  Tan  ton1  placuit  concurrere  motu , 

Jupiter , æternâ  gentes  in  pace  futuras  ? 

Æneas  Rutjilum  Sucronem  ( ea  prima  ruentes 
Pugna  loco  ftatuit  Teucros  ) haud  multa  moratus. 
Excipit  in  latus , & , quà  fata  celerrima , crudum 
Tranlâdigit  collas  & crates  pe&oris  enlèm. 

Turnus  equo  deje&um  Amycum  , fratremque  Dio-* 
rem  , 

fio  Congreflus  pedes , hune  venientem  cufpide  longâ  x 
Hune  mucrone  ferit  ; curruque  ablcilTa  duorum 
Sulpenditcapita  , & rorantia  fanguine  portât. 

111e  Talon  Tanaimque  neci , fortemque  Cethegum , 
Très  uno  congreflu , & mœllum  mittit  Onyten, 
fry  Nomen  Echionium,  matrilque  genus  Peridiæ: 

Hic  fratres  Lycia  milTos  & Apollinis  agris , 

Et  juvenem  exofum  nequicquam  bella  Menœtçn 
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Ce  Prince  voyant  qu’on  l’attaque  lâchement  lui- 
même,  & que  le  char  de  Turnus  eft  toujours  en- 
traîné loin  de  lui,  frémit  de  colère,  & prend  Ju- 
piter à témoin  de  la  foi  violée.  D’un  bras  vain- 
queur & terrible  , il  frappe  fans  diftinétion  tout 
ce  qui  s’offre  à lui , & n’écoute  plus  que  fon  cour- 
roux. 

Quel  Dieu  donnera  afTez  de  force  à ma  voix , 
pour  chanter  tous  les  fanglans  exploits  d’Enée  & 
de  Turnus,  pour  peindre  leurs  divers  combats,  & la 
mort  de  tant  d’illuftres  Guerriers,  que  la  valeur  des 
deux  Chefs  immola  tour  à tour  dans  cette  jour- 
née? O Jupiter , comment  permis-tu  que  des  Na- 
tions , deftinées  à vivre  un  jour  paifiblement  fous 
les  mêmes  loix , combattiffent  avec  tant  de  fureur 
l’une  contre  l’autre  ? Enée  attaque  d’abord  1411 
Chef  des  Rutules , nommé  Sucron  , lui  enfonce 
fon  épée  entre  les  côtes  & lui  fait  une  des  bleffu- 
res  les  plus  mortelles.  A la  vûe  de  ce  combat, 
tous  lesTroiens  fe  rallient  & ferrent  leurs  rangs. 
D’un  autre  côté,  Turnus  voyant  Amycus  marcher  à 
lui , defcend  de  fon  char , l’atteint  de  fa  longue  ja-r 
veline , & le  renverfe  de  deflus  fon  cheval.  Il  perce 
en  même  tems  de  fon  épée  Diorès  frere  d’Amycus. 

Il  coupe  enfuite  leurs  têtes  & les  attache  à fon 
char  avec  leurs  aigrettes  enfanglantées.  Enée  com- 
bat & immole  à la  fois  Talos,  Tanaïs , Céthégus,  , 
& le  malheureux  Onythe  né  à Thébes } 1 , fils  de 
Peridie.  Turnus  maflacre  aufli  deu&  freres  Lyciens, 
nés  d^ns  les  campagnes  confacrées  à Apollon  , & 
le  jeune  Ménéte , cjui  fans  aucun  goût  pour  la  guer- 
re , portoit  malgré  lui  les  armes  dans  celle-çi.  Çet 
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Arcada  ; pifcofae  cui  circum  flumina  Lertra? 

Ars  fiierat , pauperque  domus  > nec  nota  potentum  • 
fio  Munera  -,  condu&âque  pater  tellure  ferebat. 

Ac  velut  immifli  diverfis  partibus  ignés 
Arentem  in  fylvam  , & virgulta  fonantia  lauro  : 

Aut  ubi  decurfu  rapido  de  montibus  altis 
Dant  fonitum  fpumofi  amnes  , & in  acquora  currunt , 
f if  Quifque  fuum  populatus  iter  : non  fegniusambo 
Æneas  Turnufqueruunt  per  praelia  : nunc  , nunc 
Fludfcuat  ira  intus  : rumpuntur  nefcia  vinci 
Peftora:  nunctotisin  vulnera  viribus  itur. 

Murrhanum  hic  , atavos  & avorum  antiqua  fo- 
nantem 

55°  Nomina , per  regefque  a&um  genns  omne  Latinos  , 
Praecipitem  fcopulo  , atque  ingentis  turbine  Taxi 
Excutit , efïiinditque  folcn  Hune  lora  & juga  fubter 
Provolvere  rotae  : crebro  fuper  unguia  pulfu 
Incita , nec  domini  memorum  proculcat  equoruin. 

55  5 Ille  ruenti  Hillo  animifque  immane  frementi 
Occurrit , telumque  aurata  ad  tempora  torquet  ; 

Olli  per  galeam  fixo  ftetit  hafta  cerebro. 

Dextera  nec  tua  te,  Grajûm  fortiflime  Creteu  > 

* Eripuit  Turno  : nec  Dii  texefe  Cupencum  , 

54°  Ænea  veniente  , fui:  dédit  obvia ferro 

Pe&ora , nec  mifero  clypei  mora  profuit  srei. 

Te  quoque  Laurentes  viderunt , Æole , campi 
Oppetere  , & late  terram  confternere  tergo. 
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Arcadien  , dont  la  famille  étoit  pauvre,  ne  s’é- 
toit  jufqu’alors  exercé  qu’à  la  peche  fur  les  bords 
du  lac  de  Lerne  : né  d’un  laboureur  qui  enfe- 
mençoit  les  terres  qu’il  affermoit  , il  ignoroit 
tout  ce  qui  occupe  les  Grands.  Semblables  à des 
feux  allumés  aux  deux  extrémités  d’une  foret 
qu’ils  dévorent  , ou  à deux  torrens  impétueux 
qui  fe  précipitent  du  haut  des  montagnes , & rou- 
lent jufqu’à  la  mer  leurs  ondes  écumantes,  à travers 
les  campagnes  ravagées  par  leur  bruyant  paffage  : 
tels  Enee  & Turnus  renverfent  tout  ce  qui  s’offre 
à leurs  coups.  Mille  Guerriers  jufqu’alors  invinci- 
bles fuccombent  fous  la  fureur  de  leur  bras  meur- 
trier. 

Murrhanus , qui  fe  difoit  iffu  des  Rois  du  La- 
tium , & vantoit  fans  ceffe  leurs  illuftres  noms  & fa 
haute  naiffance , eft  attaqué  par  Enée , qui  lui  lan- 
ce une  pierre  énorme , & le  renverfe.  T ombé  fous 
le  timon  & les  roués  de  fon  char,  & embarraffé  dans 
les  rênes  de  fes  courfiers , ils  entraînent  & foulent 
aux  pieds  leur  maître  qu'ils  méconnoiffent.  Hillus 
a l’audace  d’attaquer  Turnus,  & de  courir  fur  lui 
d’un  air  furieux  : ce  Prince  lui  lance  un  javelot  qui 
brife  fon  cafque  doré , & lui  perce  les  deux  tem- 
pes. Brave  Cretée , le  plus  courageux  des  Grecs , 
ton  bras  ne  peut  te  garantir  de  celui  de  ce  Guer- 
rier. Le  malheureux  Cupence  eft  auffi  immolé  par 
Enée  : ni  fon  bouclier  d’airain  , ni  fes  Dieux  ne 
peuvent  le  fauver.  Et  toi,  Eole , toi  que  ni  Achille, 
deftruéteur  de  l’empire  de  Priam  , ni  tous  les  ba- 
taillons de  la  Grèce  ne  purent  faire  périr  fous  les 
çaurs  de  Troie,  les  champs  Laurentins  te  voyent 
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Occidis,  Argivae  quem  non  potuerc  phalanges 
Sternere  > nec  Priami  regnorum  everfor  Achilles. 

Hîc  tibi mortis  erant  metae : domus  alta  fub Ida, 
Lyrneflî  domus  alta  : folo  Laurente  fepulchrum. 

Totae  adeo  converfx  acies  , omnçfquc  Latini, 
Omnes  Dardanidae  : Mneftheus , acerque  Sereftus  , 
51°  Et  Meflipus  equûm  domitor  , & fortis  Afylas, 

T ufcorumque  phalanx  , Evandrique  Arcadis  alx  : 
Pro  fe  quifque  viri  fuinmâ  nituntur  opum  vu 
Nec  mora  , nec  requies  : vaflo  certamine  tendunt. 
Hic  mentem  Ænex  genitrix  pulcherrima  mifît, 

S 5 f Iret  ut  ad  muros , urbique  adverteret  agmen 
Ocius , & fubitâ  turbaret  clade  Latinos. 
llle  , ut  veftigans  diverfa  per  agmina  Tumum  , 

Elue  atque  hue  acies  circumtulit  ; afpicit  urbem 
Irr.munem  tanti  belli , atque  impune  quietam. 
Continu  o pugnae  accçndit  majoris  imago. 

Mnefthea , Sergeftumque  vocat , fortemque  Sereftum 
Duétores  j tumulumque  capit,  quo  caetera  Teucrum 
Concurrit  legio  : ned  feuta  aut  fpicula  denfi 
Deponunt.  Celfb  médius  flans  aggere  fatur  : 
jery  Ne  qua  meis  eflo  didlis  mora  : Jupiter  hâc  fiat  : 
Neu  quis  obinceptum  fubitum  mih»  fègnior  ito. 
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mourir  de  la  main  de  Tumus.  C’eft  là  que  le 
Deftin  avoit  marqué  le  terme  fatal  de  ta  vie.  Tu 
aYois  un  palais  fuperbe  dans  la  ville  de  Lyrnefie, 
au  pied  du  mont  Ida  : il  ne  te  refte  plus  qu’un  tom- 
beau dans  le  territoire  de  Laurente. 

Les  deux  armées , témoins  jufqu’alors  des  com- 
bats de  leurs  Chefs , s’avancent  l’une  contre  l’autre, 
fe  choquent  & fe  mêlent.  Mnefthée,  Tardent  Sere- 
fte , & le  brave  Afylas  , commandent  l’infanterie 
Etrufque  & la  cavalerie  Arcadienne  : MelTape , cet 
habile  cavalier,  eft  à la  tète  des  troupes  Latines.  Une 
vive  ardeur  éclate  de  part  & d’autre  ; chacun  fait 
, fes  efforts  pour,  remporter  la  vi&oire  : le  combat 
eft  opiniâtre  & général. 

Cependant  la  belle  Venus  infpire  à fon  fils  Tau- 
dacieux  projet  d’aller  attaquer  les  murs  de  Lau- 
rente , & d’épouvanter  les  Latins  par  un  aftaut  im- 
prévu. Enée  tournant  fa  vue  de  tous  côtés , pour 
découvrir  Turnus  au  milieu  de  tant  de  combat- 
tans  , jette  les  yeux  fur  les  remparts  de  la  Ville  : il  la 
voit  à l’abri  des  périls  d’une  fi  cruelle  guerre  , & 
impunément  tranquille.L’idée  d’une  entreprifeplus 
importante  s’offre  alors  à fon  efprit  & le  remplit 
d’une  nouvelle  ardeur.  Il  appelle  Mnefthée  , Ser- 
gefte , &*le  brave  Serefte , principaux  Chefs  de  fon 
armée , & étant  monté  fur  une  hauteur , au  milieu 
-d’une  foule  de  foldats , qui  fans  quitter  leurs  ar- 
mes s’étoient  rafferablés  autour  de  lui,  il  leur  parle 
en  ces  termes. 

» Guerriers , que  le  defTein  fubit  que  je  forme  en 
ce  moment , ne  vous  effraye  point.  ObeïfTez  : Ju- 
piter  eft  pour  nous ,z.  Si  les  Latins  perfiftent  dans 
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Urbem  hodie  , caufam  belli  , régna  ipfà  Latini , 

Nifrenum  accipere,  & vitti  parère  fatentur, 

Eruam , & arqua' folo  fumantia  culmina  ponam. 

j 70  Scilicet  expe&em  , libeat  dum  prælia  Turno 

Noftra  pati , rurfufque  velit  concurrere  vi&us  ? 

Hoc  caput , ô cives , h agc  belli  fumma  nefandi. 

Ferte  faces  propere , fœdufque  repofcite  flammis. 

Dixerat  : atque  animis  pariter  certantibus  omnes 

Î75  Dant  cuneum  , denfàque  ad  muros  mole  feruntur. 

Scalæ  improvifo , fubitufque  apparôit  ignis. 

Dilcurrunt  alii  ad  portas  , primolque  trucidant  : 

Ferrum  alii  torquent , & obumbrant  acthera  telis. 

Ipfe  inter  primos  dextram  fub  mœnia  tendit 

Æneas  , magnâque  incufat  voce  Latinumj 

Teftaturque  Deos , iterum  fè  ad  prælia  cogi  j 

Bis  jam  Italos  hoftes , hac  altéra  fœdera  rumpi. 

Exoritur  trepidos  inter  difcordia  cives  : 

Urbem  alii  referare  jubent  , & pandere  portas 

58$  Dardanidis  ; ipfumque  trahunt  in  mœnia  regem  : 

Arma  ferunt  alii  , & pergunt  defendere  muros. 

Inclufas  ut  cùm  latebrofo  in  pumice  pallor 

Veftigavit  apes , fumoque  implevit  amaro  : 

IU«  intus  trépida  rerum  per  cerea  caftra 
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»le  refus  de  fe  foumettre  à mes  loix,  je  fuisréfolu 
» de  ruiner  l’Empire  du  Roy  Latinus,  objet  de  la 
» guerre,  de  renverfer  les  murs  de  Laurente,  de 
>1  livrer  cette  Ville  aux  flammes , & de  la  rafer  juf- 
î>  qu’aux  fondemens.  Dois-je  attendre  plus  long- 
» tems  que  T urnus , vaincu  & dénué  de  tout  efpoir , 
1»  prenne  enfin  le  parti  de  combattre  feul  contre 
» moi  ? Il  s’agit , mes  compagnons  , de  finir  au- 
5>  jourdui  une  guerre  criminelle.  Venez  (c’eft  un 
» coup  décifif  ) venez  /les  feux  à la  main,  venger 
n l’infraétion  d’un  Traité  folemnel.  « 

Il  dit , & foudain  tous  ceux  qui  l’écoutent,  s’ani- 
mant l’un  l’autre  marchent  en  colomnes  vers  la  vil- 
le * },  & font  bientôt  aux  pieds  des  murs , où  ils  n’c- 
toient  pas  attendus.  On  plante  auflitôt  les  échelles, 
&déja  on  lance  les  feux.  Les  uns  courent  aux  por- 
tes,^ égorgent  les  fentinelles , les  autres  jettent  des 
dards  & déchargent  une  nuée  de  traits.  Enée  lui-mê- 
me s’avance  fous  les  murs , & levant  la  main , repro- 
che hautement  au  Roy  des  Latins  fon  infidélité.  Il 
prend  les  Dieux  à témoins , qu’il  combat  malgré  lui, 
& que  c’efl:  pour  la  fécondé  fois  qu’on  l’attaque  & 
q’uon  lui  manque  de  parole.  L’allarme  & la  difcor- 
de  fe  répandent  parmi  les  Citoyens.  Les  uns  deman- 
dent que  les  portes  foient  ouvertes  aux  Troiens , & 
veulent  que  le  Roy  fe  rende  fur  les  remparts34. Les 
autres  continuent  d’étre  fous  les  armes , & de  défen- 
dre leurs  murailles.  Ainfi  , lorfqu’un  berger  a dé- 
couvert un  eflaim  d’abeilles  caché  dans  le  creux  d’un 
ocher,  & qu’il  y a introduit  une  odieufe  fumée , les 
mouches  troublées  courent  çà  & là  dans  leur  camp 
de  cire  , & s’excitent  au  combat  par  leurs  bour- 
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5^0  Drfcurrunt > magnifque  acuunt  ftridoribuS  iras. 

Volvitur  ater  odor  tedtis  ; tum  murmure  cæco 
Intus  Taxa  fonant  : vacuas  it  fumus  ad  auras. 

Accidit  haec  feflïs  etiam  fortuna  Latinis  , 

Quæ  totam  lu&u  concuffit  fimditus  urbem. 
j?S  Regina  ut  tettis  venientem  profpicit  hoftem  , 

Incejîî  muros , ignés  ad  te&a  volare  ; 

Nufquam  acies  contra  Rutnlas , nulla  agmina  Turni 
Infelix  pugnæ  juvenem  in  certamine  crédit 
Extin&um  , & fubito  mentem  turbata  dolore  , 
foo  Sécaufam  clamat,  crimenque  caputque  malorum  : 
Multaque  per  mcfcftum  demens  effata  furorem , 
Purpureos  moritura  manu  diicindit  ami&us  ; v 
Et  nodum  informis  lcti  trabe  neflit  ab  alta. 

Quam  cladem  miferx  poftquam  accepere  Latinx  , 

*05;  pilia  prima  manu  flavos  Lavinia  crines  » 

Et  rofeas  laniata  gênas  : tum  estera  circum 
Turba  furit  : refonant  late  plangoribus  xdes. 

Hinc  totam  infelix  vulgatur  fama  per  urbem. 
Demittunt  mentes  : it  fcilfâ  velle  Latinus , 

*10  Conjugis  attonitus  fatis  urbifque  ruina, 

Canitiem  immundo  perfufam  pulvere  turpans  : 
Multaque  le  ineufat , qui  non  acceperit  ante 
Dardanium  Ænean  , generumque  adfciverit  ultro. 

Interea  extremo  bellator  in  squore  Turnus 
Palantes  fequitur  paucos  , jam  lègnior , atque 

donnemens 
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donnemens.  Une  horrible  odeur  infe&e  leurs  cel- 
lules ; le  creux  du  rocher  retentit  d’un  bruit  fourd, 
& les  tourbillons  de  fumée  fe  répandent  dans  les 
airs. 

Un  trifte  accident  achève  de  confterner  les  mal- 
heureux Laurentins , & remplit  la  ville  de  trouble 
& d’effroi.  La  Reine  Amate  voit  du  haut  de  fon 
Palais  l’ennemi  invertir  la  place , & aflàillir  les  mu- 
railles ; elle  voit  les  feux  voler  au  toit  des  maifons , 
& elle  n’apperçoit  ni  les  Rutules  ni  leur  Prince. 
Malheureufe  ! elle  croit  qu’il  a perdu  la  vie  dans  le 
combat.  Elle  fe  trouble , fon  efprit  s'égare  , & le 
noir  chagrin  s’empare  de  fon  ame.  » C'eft  moi , 
»>  s’écrie-t-elle , c’eft  moi  qui  fuis  l’auteur  de  tous  ces 
>>  maux.  « Dans  fon  défelpoir , elle  vomit  mille  fol- 
les imprécations,  & déchire  la  robe  de  pourpre.  En- 
fin elle  attache  à une  poutre  un  funefte  cordeau , 
qui  termine  indignement  fes  jours  5 r.  Les  Dames 
de  fa  Cour  apprennent  avec  douleur  ce  tragique 
événement.  Lavinie  la  première  arrache  fes  cheveux 
blonds , & défigure  fes  joues  de  rofes.  Les  femmes 
qui  l’environnent  fe  livrent  à la  même  fureur , & 
tout  le  Palais  retentit  de  cris  & de  gémiflèmens. 
Bientôt  la  trifte  Renommée  féme  cette  affreufe  nou- 
velle dans  la  ville , & y jette  la  confternation.  Le 
Roy , accablé  du  fort  de  fon  Epoufe  & du  péril  de 
fa  Capitale , déchire  fes  habits,  & fouille  de  pouf- 
fîére  fes  cheveux  blancs.  11  fe  reproche  de  n’avoir 
point  accepté  les  offres  du  Prince  Troien , & de  lui 
avoir  refuie  la  main  de  fa  fille. 

Pendant  ce  tems-là  T urnus , loin  de  la  ville , & à 
l’extrémité  de  la  plaine , pourfuit  foiblement  quel- 
Temt  IV,  A a 
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Jam  minus  atque  minus  fucceflu  laetus  equorum. 
Attulit  hune  ilii  caecis  terroribus  aura 
Commiftum  clamorem , arrettafque  impulit  aures 
Confufae  fonus  urbis , & illaetabile  murmur. 

(zo  Hei  mihi , quid  tanto  tuvbantur  mœnia  Iuélu  ? 
Quifve  ruit  tantus  diverfâ  clamor  ab  urbe  ? 

Sic  ait , addu&ifque  amens  fubfiftit  habenis. 

Atque  huic , in  faciem  foror  ut  converfa  Metifci 
Aurigæ  , currumque  & equos  & lora  regebat , 
Talibus  occurrit  di&is  : Hac,  Turne  , fequamur 
Trojugenas  > quà  prima  viam  vi&oria  pandit  : 

Sunt  alii , qui  te£ta  manu  defendere  poflint. 
IngruitÆneas  Italis,  & praelia  mifeet: 

Et  nos  faeva  manu  mittamus  funeraTeucris  : 

(jo  Nec  numéro  inferior , pugnae  nec  honore  recedes. 
Turnus  adhscc  : 

O Soror , & dudum  agnovi , cùm  prima  per  artem 
Foedera  turbafti , teque  haec  in  belia  dedifti. 

Et  nunc  nequicquam  fallis  Dea.  Sed  quis  Olympo 
(JS  Demiflam  tantos  voluit  te  ferre  labores? 

An  fratris  miferi  letum  ut  crudele  videres  ? 

Nam  quid  ago  ? aut  quae  jam  fpondet  Fortuna  falutem? 
Vidi  oculos  ante  ipfe  meos  me  voce  vocantem 
Murrhanum , quo  non  fuperat  mihi  carior  alter , 

$46  Oppetere  ingentem , atque  ingenti  vulnere  vidum, 
Occidit  infelix , ne  noftrum  dedecus  Ufens 
Afpiceret  ; Teucri  potiuntur  coipore , & armis. 
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ques  ennemis.  Son  courage  & l’ardeur  de  fes  che- 
vaux commencent  à le  rallentir.  Alors  l’haleine  des 
vents  porte  à fon  oreille  attentive  des  cris  tumul- 
tueux , enfantés  par  l’aveugle  terreur.  11  entend  des 
voix  confufes  & un  bruit  funefte  du  côté  de  la  Ville. 
I » Helas  ! s’écrie-t-il , quel  nouveau  défaftre  trouble 
j>  Laurente  ? Pourquoi  ces  horribles  clameurs  qui 
î>  partent  de  tous  fes  remparts?  « Surpris  & interdit, 
il  tire  les  rênes  de  fes  courliers , & arrête  fon  char. 
Juturne,  qui  le  conduifoit  toujours  fous  la  figure  de 
Metifque , fe  tourne  vers  lui , & lui  dit  : » Pourfui- 
5»  vons , Seigneur , les  Troiens  par  ce  chemin  que  la 
j»  viâoire  nous  ouvre.  Si  la  Ville  eft  attaquée , elle  a 
j>fes  défenfeurs.  Tandis  qu'Enée  attaque  l’armée 
» Latine , portons  ici  la  mort  dans  les  bataillons 
» Troiens.  Vous  ne  perdrez  pas  plus  de  foldats  que 
lui  dans  ce  combat , & vous  en  fortirez  avec  au- 
» tant  de  gloire. 

« Ma  fceur , lui  répond  Turnus , je  vous  ai  re- 
» connue , dès  que  vous  vous  êtes  mêlée  parmi  nos 
j»  bataillons , & que  par  votre  artifice  le  Traité  de 
j»  paix  a été  rompu.  C’eft  en  vain  que  vous  vous 
»>  déguifez  à mes  yeux.  Mais  qui  vous  a engagée  à 
» defcendre  du  Ciel , & à venir  partager  de  fi  péni- 
» blés  travaux?  Eft-ce  pour  être  témoin  de  la  cruel- 
» le  mort  d’un  frere  infortuné  ? Car  que  puis-je  fai- 
re , & quel  efpoir  me  refte  ? J’ai  vu  périr  à mes 
yeux  le  brave  Murrhanus , le  plus  cher  de  mes 
» amis  ; je  l’ai  vû  atteint  d’un  coup  mortel , expirer 
»en  m’appellant  à fon  fecours.  Le  malheureux 
»>  Ufens  a cherché  la  mort , pour  n’être  pas  foeéta- 
» teur  de  ma  honte  : Son  corps  & fes  armes  font  en 
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Exfcindine  domos  ( id  rebus  defuit  unum  ) 

‘ Perpetiar > dextra  nec  Drancis  di£h  refellam  ? • 

Terga  dabo,  & Turnum  fugientem  haec  terra  videbit> 
Ulque  adeonemorimiferumeft?  Vosô  milii  Mânes 
Efte  boni , quoniam  Superis  averfa  voluntas. 

San&a  ad  vos  anima  atque  iftius  infcia  culpæ 
Delcendam  , magnorum  haud  unquam  indignus  avo- 
runu 

6]o  Vix  ea  fatus  erat  : medios  volât  ecce  per  hoftes 

% 

Ve&us  equo  fpumante  Saces  , adverfa  fagittâ 
Saucius  ora , ruitque  implorans  nomine  Turnum  : f< 
Turne , in  te  fuprema  fâlus  : miferere  tuorum* 
Fulminât  Æneas  armis , fummafque  minatur 
4$$  Deje&urum  arces  Italûm  , excidioque  daturum  : 
Jamque  faces  ad  te£b  volant.  In  te  ora  Latini , 

In  te  oculos  referunt  : muflàt  rex  ipfe  Latinus  > 

Quos  generos  vocet , aut  quæ  fefe  ad  fœdera  fleûat. 
* * Præterea  Regina  tui  fidiflîma  dextra 
Mo  Occidit  ipfa  fuâ  , lucemque  exterrita  fugit. 

Soli  pro  portis  Meflapus  , & acer  Atinas 
Suftentant  aciem.  Circum  hos  utrimque  phalanges 
Stant  denfæ  , ftri&ifque  feges  mucronibus  horret 
Ferrea.  Tucurrumdefèrto  in  gramine  verfas  ! 

CCS  Obftupuit  variâ  confufus  imagine  rerum 
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»la  puifïknce  des  Troiens.  Souffrirai-je  que  nos 
maifons  foient  réduites  en  cendres  ? Il  ne  me  man- 
» que  plus  que  cet  affront.  Mon  bras  oifif  autorifera- 
» t-il  les  reproches  de  Drancès  ? Turnus  fe  retirera- 
»>  t-il , & cette  terre  le  verra-t-elle  fuyant  devant 
»>  l’ennemi  ? Mais  eft-ce  donc  un  fi  grand  malheur 
»>  que  la  mort  ? Dieux  des  Enfers , foyez-moi  propi- 
» ces  , puifque  les  Dieux  du  Ciel  m’abandonnent. 
» Mon  ame  pure  defcendra  avec  honneur  dans  vo- 
>»  tre  empire , fans  être  coupable  de  ce  trifte  fuccès, 
»>  & fans  avoir  fait  rougir  mes  illuftres  ayeux.  *« 

En  achevant  ces  mots , il  apperçoit  Sacès  bleffé 
d’une  flèche  au  vifage , faifant  voler  fon  courfier 
écumant  à travers  les  rangs  ennemis , cherchant 
Turnus , & implorant  fon  fecours.  » Prince,  lui  dit 
» Sacès,  vous  êtes  notre  feul  efpoir  : foyez  touché 
de  nos  malheurs.  Enée  à la  tête  de  fon  armée 
» foudroyé  notre  Ville  , & menace  de  la  réduire 
» en  cendres.  Déjà  les  feux  volent  fur  nos  toits. 
«Tous  les  Latins  tournent  les  yeux  vers  vous, 
»>  tous  ne  comptent  que  fur  votre  appui.  Le  Roy 
» balance  fur  le  choix  d’un  gendre , & ne  paroît  pas 
« éloigné  de  traiter  avec  le  Troien.  D’ailleurs , la 
» Reine , qui  mettoit  en  vous  toute  fa  confiance , 
»»  effrayée  des  malheurs  de  l’Etat , vient  de  fuir  la 
. » lumière , & de  périr  de  fe  s propres  mains.  MefTa- 
» pe  & le  brave  Atinas  font  feuls  aux  portes  de 
« Laurente , à la  tête  de  quelques  troupes , & s'ef- 
forcent de  repoulfer  l’ennemi.  Des  bataillons 
»>  épais  & une  forêt  d’épées  nues  les  environnent  de 
»»  toutes  parts.  Cependant  vous  promenez  votre 
» char  dans  une  plaine  déferte  ! 

Turnus,  frappé  de  ce  difcours  & de  lafunefle  fi« 
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Turntis  > 8c  obtutu  tacito  ftetit  : acftuat  ingens 

ïmo  in  corde  pudor  , miftoque  infania  ludu , 

■ 

Et  Fur  iis  agitatus  amor , 8c  confcia  virtus. 

Ut  primum  difcufl*  umbræ , 8c  lux  reddita  menti, 
670  Ardentes  oculorum  orbes  ad  mœnia  torfit 

Turbidus , è^que  rôtis  magnam  refpexit  ad  urbem. 
Ecce  autem , flammis  inter  tabulata  volutus 
Ad  cœlum  undabatvortex,  turrimque  tenebat, 
Turrim  , compadis  trabibus  quameduxerat  ipfe , 

*75  Subdideratque  rotas , pontefque  inftraverat  altos. 

Jam  jam  fata , foror  , fuperant  i ablille  morari  : 

Quo  Deus  , & quo  dura  vocat  Fortuna  lèquamur. 
Stat  conferre  manum  Æneæ  : ftat  quidquid  acerbi  eft 
Morte  pati  : nec  me  indecorem  » germana , videbis 

48o  Amplius.  Hune  , oro , line  me  furere  ante  furorem. 

• • ' 

Dixit  > 8c  è curru  faltum  dédit  ocius  arvis, 
Perque  hoftes , per  tela  ruit > mœftamque  fororem 
Defèrit,  acrapido  curfu  media  agmina  rumpit. 

Ac  veluti  montis  faxum , de  vertice  prateeps 
*8  J Cùmruitavulfumvento,  feu  turbidus  imber 
Proluit,  aut  annis  folvit  fublapfavetuftas  j 
Fertur  in  abrupto  magno  irions  improbus  adu , 
Exultatque  folo,  fylvas , armenta , virofque 
Involvens  fècum,  Disjeda  per  agmina  Turnus 
*90  Sic  urbis  ruit  ad  muros , ubi  plurima  fufo 

Sanguine  terra  madet , ftriduntque  haililibus  aurar  ; 
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tuation  des  affaires , paroît  confterné.  Il  fe  tait , 8c 
fes  yeux  font  immobiles  : fon  ame  eft  agitée  par  la 
honte , le  dépit  & la  douleur.  Le  fentiment  de  fon 
propre  courage  & fon  ardeur  pour  la  Princeflfe  le 
rendent  furieux.  Dès  que  le  fombre  nuage  fut  diffi- 
pé , & que  la  lumière  eut  été  rendue  à fon  efprit , il 
tourna  vers  Laurente  fes  yeux  enflâmes , & fe  drefla 
fur  fon  char  pour  confidérer  l’état  de  cette  grande 
Ville.  Il  voit  un  tourbillon  de  flammes  ondoyantes 
envelopper  une  tour  de  bois  à plufieurs  étages, 
ouvrage  qu’il  avoit  fait  conftruire  lui-même  & éle- 
ver fur  des  roues , pour  la  défenfe  de  la  place,  a Ah! 
» ma  fceur , s’écrie-t-il  à cet  afpeél , tout  eft  perdu  : 
»>  ceflez  de  m’arrêter.  Courons  où  les  Dieux  8c  le 
« rigoureux  Deftin  m’appellent.  Je  fuis  réfolu  'de 
» combattre  feul  contre  Enée , & prêt  à perdre  la 
» vie  de  la  manière  la  plus  cruelle.  V ous  ne  me  ver- 
9»  rez  plus , ma  fceur , flétrir  ma  gloire  : laiflez-moi 
» je  vous  prie  , lailfez-moi , avant  de  mourir  , mo 
» livrer  à toute  ma  fureur  5 6 . 

A l’inftant  il  faute  de  fon  char,  & laiflant  Jutume 
défolée,  il  vole  vers  la  Ville , en  dépit  des  ennemis 
dont  il  brave  les  dards.  Tel  qu’un  funefte  rocher57, 
ou  arraché  par  les  vents , ou  ébranlé  par  les  pluyes 
orageufes , ou  miné  par  les  années , fe  détache  tout 
à coup  du  fommet  d’une  haute  montagne , & fe  pré- 
cipite avec  fracas  dans  la  plaine  : il  entraîne  dans  fa 
chûte  les  arbres,  les  troupeaux  & les  laboureurs.Tel 
le  fougueuxT urnus,  à travers  les  bataillons  que  ren- 
verfe  Ion  bras , accourt  vers  les  murailles  de  la  ville, 
où  l’air  retentit  du  fîfflement  des  traits,  & où  la  terre 

«ft  toute  baignée  de  fang.  Alors  il  fait  un  ligne  de  la 

. • • • • 
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Significatque  manu  , & magno  fimul  incîpît  orc  : 
Parcite  jam , Rutuli , & vos  tela  inhibete , Latini. 
Quæcumque  eft  fortuna  , mea  eft  : me  venus  unum 
Pro  vobis  fœdus  luere  , & decernere  ferro. 

Difceflere  omnes  medii , fpatiumque  dedere. 

At  pater  Æneas , audito  nomine  Turni , 

Deferit  & muros , & fummas  dclerit  arces  , 
Prarcipitatque  moras  omnes , opéra  omnia  rumpit  > 
700  Laetitia  exultans , horrendumque  intonat  armis. 
Quantus  Athos  aut  quantus  Eryx , aut  ipfe  corufcis 
Cùm  frémit  ilicibus  quantus , gaudetque  nivali 
Vertice  fe  attollens  pater  Apenninus  ad  auras. 

Jam  vero  & Rutuli  certatim , & Trocs , & omnes 
70  ÿ Cenvertere  oculos  Itali  j quique  alta  tenebant 
Mœnia , quique  imos  pulfabant  ariete  muros  j 
Armaque  depofuere  humeris.  Stupet  ipfe  Latinus  > 
Ingentes , genitos  diverfis  partibus  orbis  , 

Inter  fe  coiifTe  viros , & cemere  ferro. 

710  Atque  illi , ut  vacuo  patuerunt  æquore  campi, 
Procurfu  rapido , conjedtis  eminus  haftis , 

Invadunt  Martem  clypeis , atque  are  fonoro. 

Dat  gemitum  tcllus  ; tum  crebros  enfibus  iétus 
Congeminant  : fors  & virtus  mifcentur  in  unum. 

7i f Ac  velutingenti  Silâ , fummove  Taburno 
Cùm  duo  converfîs  inimica  in  praelia  tauri 
Frontibus  incurrunt  : pavidi  ceffere  magiftri , 

Stat  pecus  omne  metu  mutum , muflantque  juvencæ. 
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main , & prononce  ces  mots  à haute  voix  : Rutules 
» & Latins , ceflez  de  combattre.  Quelle  que  foit  la 
» fortune  , elle  fera  la  mienne.  11  eft  jufte  que  je 
>»  combatte , & que  pour  vous  fauver  j’exécute  le 

Traité i 8,  même  aux  dépens  de  mes  jours.  « Aces 
mots  on  fe  retire,  & on  laifle  un  vafte  efpace  entre 
les  deux  armées. 

Enée , au  feul  nom  de  Turnus  cju’on  lui  annon- 
ce, abandonne  l’attaque  de  la  Ville,  interrompt 
tous  les  travaux , & fenâte  de  joindre  fon  ennemi. 
La  joye  éclate  fur  fon  vifage,  & l’air  retentit  du 
bruit  terrible  de  fa  marche  & de  fes  armes.  T elle  eft 
lamajefté  du  mont  Athos,  ou  du  mont  Eryx  ; tel  pa- 
roît  l’Apennin  i9 , pere  de  tant  de  fleuves , dont  la 
têtefuperbe&  bruyante,  chargée  de  neiges  & de 
forets , s’élève  au-defliis  des  airs  & eft  vue  de  fi  loin. 
Les  Rutules  & les  Troiens  à l’envi  fixent  les  yeux 
fur  les  deux  rivaux.  Ceux  qui  défendent  les  murs  & 
ceux  qui  les  attaquent , pofent  les  armes.  Le  Roy 
Latinus  eftlui-méme  étonné  à la  vue  de  deux  guer- 
riers , nés  dans  des  pays  fi  éloignés  l’un  de  l’autre , 
& à qui  la  rivalité  met  les  armes  à la  main  pour  dit. 
puter  une  époufe. 

Dès  que  les  deux  armées  eurent  ouvert  un 
champ  libre  au  milieu  d’elles , les  deux  Combat- 
tans  s’avancèrent  d’un  pas  intrépide , & commencè- 
rent par  fe  lancer  de  loin  des  javelots.  Bientôt  ils 
fe  joignent  l’épée  à la  main.  Les  boucliers  reten- 
tiflent  des  coups  qu’ils  fe  portent , & la  terre  gémit 
fous  leurs  pieds  4°.  La  valeur  & la  fortune  guident 
également  leurs  bras.  Tels  fur  le  mont  Syla , ou  fur 
le  mont  Taburne,  deux  taureaux  jaloux  41  com- 
battent avec  fureur  l’un  contre  l’autre.  L’épouvante 
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Quis  nemori  imperitet , quem  tou  armeifta  (equant 
tur  : 

710  Illi  inter  fefe  multa  vi  vulnera  mifcent , 

.Cornuaque  obnixi  infigunt  , & fanguine  largo 
Colla  armofque  lavant  : gemitu  nemus  omne  remugit. 
Kaud  aliter  Tros  Æneas  > & Daunius  Héros 
Concurrunt  clypeis  ; ingens  fragor  aethera  complet. 

7z$  Jupiter  ipfeduas  æquato  examine  lances 
Suftinet , & fata  imponit  diverfa  duorum; 

Quem  damnet  labor  , & quo  vergat  pondéré  letum. 

Emicat  hîc  , impune  putans , & corpore  toto 
Alte  fublatum  confurgit  Turnus  in  enfem  , 

* 

7^0  Etferit.  Exclamant  Troës,  trepidique  Latini  , 
Arreétæque  amborum  acies.  At  perlidus  enlis 
Frangitur , in  medioque  ardentem  deferit  i&u  > 

Ni  fuga  fublîdio  fubeat  : fugit  ocyor  Euro , 

Ut  capulumignotum  , dextramque  afpexit  inermem. 

73  f Fama  eft  præcipitem , cùm  prima  in  prælia  jun&os 
Confcendebat  equos , patrio  mucrone  reli&o , 

Dum  trépidât , ferrum  aurigæ  rapuifle  Metifci* 

Idque  diu  , dum  terga  dabant  palantia  Teucri, 
SufFecit.  Poftquam  anna  Dei  ad  Vulcania  ventum  eft , 

740  Mortalis  mucro  , glacies  ceu  fiitilis  > i£iu 
Difliluit  ; fulvâ  refplendent  fragmina  arenâ. 

Ergo  amens  diverfa  fugâ  petit  æquora  Turnus  ; 
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fait  fuir  leur  condu&eur.  Tout  le  troupeau  eft  im- 
mobile & faifi  de  crainte.  Les  génifles  inquiètes  at- 
tendent que  la  viétoire  ait  décidé  qui  des  deux  ri- 
vaux fera  leur  chef,  & régnera  dans  la  forêt.  Ils  fe 
heurtent , ils  fe  percent  de  leurs  cornes  : le  fang  cou- 
le le  long  de  leurs  flancs  & de  leurs  épaules  : tous  les 
bois  retendirent  de  leurs  affreux  mugiffemens.  Tel- 
le eft  l’ardeur  des  deux  Princes , tel  eft  le  choc 
bruyant  de  leurs  armes.  Pendant  ce  tems-là  Jupiter 
met  dans  une  balance  les  deftinées  des  deux  Hé- 
ros41, pour  connoître  celui  qui  combat  vaine- 
ment, & de  quel  côté  panche  la  mort. 

T urnus  croyant  faifir  un  inftant  favorable,  fe  drefi 
fe , lève  le  bras , & décharge  un  coup  terrible  de  fon 
épée.  A cette  vue  les  Troiens  pâliffent , & les  Latins 
pouffent  un  grand  cri  : les  deux  armées  font  atten- 
tives à l’événement.  Mais  la  perfide  épée  du  Rutule 
fe  brife  contre  les  armes  du  T roien  : elle  échappe  de 
la  main  de  Turnus , & trahit  fon  ardeur.  La  fuite  eft 
fa  feule  reflource.  Se  voyant  defarmé , & ne  recon- 
noiflànt  pas  même  la  poignée  qui  lui  refte , il  fuit 
avec  plus  de  vitefle  que  les  vents. 

On  aflure , que  lorfque  Turnus  fe  hâta  de  mon- 
ter fur  fon  char  pour  aller  combattre  les  Troiens, 
ilfaifitinconfidérément,  dans  l’agitation  oùilétoit, 
l’épée  de  Métifque , au  lieu  de  celle  de  Daunus  fon 
pere.Tant  qu’il  n’eut  affaire  qu’à  quelquesTroiens, 
que  fon  feul  afped  frappoit  d’épouvante,  cette  épée 
lui  fuffit.  Mais  quand  il  fallut  combattre  contre  les 
armes  redoutables  de  Vulcain , cette  foible  épée, 
ouvrage  de  la  main  d’un  Mortel , fe  brifa  comme 
une  glace  fragile  43  & il  n’en  refta  que  des  éclats 
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Et  nunc  hue , inde  hue  incertos  implicat  orbes. 

Undique  enim  densâ  Teucriinclufere  coronâ; 

74f  Atque  hijic  vafta  palus , hinc  ardua  mœnia  cingunt. 
Nec  minus  Æneas  ( quanquam  tardata  fritta 
Interdum  genua  impediunt , curfumque  reeufant  ) 
Infequitur , trepidique  pedem  pede  fervidus  urget. 
Inclufum  veluti  fi  quando  flumine  naclus 
7fo  Cervum,  aut  puniceae  feptum  formidine  pennar, 
Venator  curfu  canis , & latratibus  inftat  : 

Ille  autem  infidiis  & ripa  territus  altâ 
Mille  fugit  refugitque  vias  : at  vividus  Umber 
Haeret  hians  , jam  jamque  tenet , fimilifque  tenenti 
7Jî  Increpuit  malis  , morfuque  elufus  inani  eft. 

Tumvero  exoritur  clamor  j ripæque,  lacufque 
Kelponlânt  circa , & cœlum  tonat  omne  tumultu. 
Ille  fimul  fugiens  , Rutulos  fimul  increpat  omnes  > 

N omine  quemque  vocans , notumque  efflagitat  enfëm. 
7^0  Æneas  mortem  contra  , praefenfque  minatur 

Exitium  , fi  quifquam  adeat  j terretque  trementes  > 
Excifiirum  urbem  minitans  ; & faucius  inftat. 
Quinque  orbes  expient  curfu , totidemque  retexunt 
Hue  ,illuc.  Nec  enim  levia  aut  ludicra  petuntur 
Praemia  j fed  Turni  de  vita  & fanguine  certant , 
Forte  facer  Fauno  foliis  oleafter  amaris 
Hîc  fteterat , nautis  olim  venerabile  lignum  : 


Digitized  by  Google 


Livre  XII.  58 1 

brillans  , épars  fur  l’aréne.  Turnus  défefpéré  de 
ce  funefte  accident  fuit  de  tous  côtés  , & courtf 
fans  cefle , pour  fe  dérober  aux  coups  de  fon  en- 
nemi : Mais  l’armée  Troienne  d’un  côté  forme 
une  barrière , qu’il  ne  peut  franchir  ; & de  l’autre 
l’aréne  eft  bordée  par  un  vafte  marais  & par  les  murs 
de  Laurente.  Enée  , quoiqu’affoibli  par  fa  bleffure 
qui  rallentit  fa  courfe  , ne  laiflè  pas  de  pourfuivre 
fon  rival  avec  ardeur  & de  le  preffer  vivement. 
Tel  un  courageux  Limier  d’Omorie,  qui  a relancé 
un  Cerf  entre  une  rivière  d’un  côté  & des  toiles  de 
l’autre  44 , pourfuit  en  aboyant  le  fugitif  animal , 
qui  également  effrayé  du  piège  & de  la  rive  efcar- 
pée , va  & vient  fans  cefTe  dans  l’efpace  où  il  eft  bor- 
né. Le  chien  femble  près  de  l’atteindre  ; il  ouvre 
unegueule  menaçante  pour  le  mordre  : il  eft  fruftré 
de  fa  proye  qui  lui  échappe. 

Tandis  que  les  deux  armées  pouffent  des  cris , 
dont  retentiffent  le  ciel  & tous  les  rivages  d’alen- 
tour , Turnus  courant  du  côté  des  Rutules , prie  fes 
amis  , en  les  appellant  par  leur  nom , de  lui  apporter 
fon  épée  ordinaire.  Mais  Enée  menace  de  tuer  qui- 
conque lui  obéira , & de  brûler  la  Ville , fi  contre  les 
loix  du  combat  on  lui  donne  du  fecours.  Malgré  fa 
bleffure , continuant  toujours  de  pourfuivre  fon  ri- 
val , ils  parcourent  cinq  fois  l’un  & l’autre  l'enceinte 
du  champ  de  bataille , & cinq  fois  ils  reviennent  fur 
leurs  pas.  Il  ne  s’agit  pas  d’un  prix  médiocre  ou 
imaginaire,  mais  de  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre, 
& de  la  main  de  Lavinie  4 f . 

Il  y avoit  par  hazard  au  milieu  du  champ  un 
Plivier  fauvage  confacré  au  Dieu  Faune,  proteôeur 
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Servati  ex  undis  ubi  figere  dona  folebânt 
Laurenti  Divo , & votas  fufpendere  veftes* 

770  Sed  ftirpem  Teucri  nuILo  difcrimine  (àcrum 
Suftulerant , puro  ut  poflent  concurrere  campo» 

Hic  hafta  Æneae  ftabat  : hue  impetus  illam 
Detulerat  fixam , & lentâ  in  radice  tenebat. 

Incubuit  > voluitque  manu  convellere  ferrum 
77$  Dardanides  , teloque  fequi , quem  prendere  curru 
Non  poterat.  Tum  vero  amens  formidine  Turnus  , 
Faune , precor , miferere,  inquit:  tuque  optimaferrum 
Terra  tene  j colui  veftros  fi  femper  honores  , 

Quos  contra  Æneadae  beilo  fecere  profanos. 

78 o Dixit , opemque  Dei  non  cafta  in  vota  vocavit. 
Namque  diu  luélans  , lentoque  in  ftirpe  moratus  , 
Viribus  haud  ullis  valuit  difeludere  morfus 
Roboris  Æneas.  Dum  nititur  acer , & inftat, 

Rurfus  in  aurigar  faciem  mutata  Metifci 
78$  Prccurrit,  fratrique  cnfemDeaDaunia  reddit. 

Quod  Venus  audaci  Nymphac  indignataliccre , 
Acceflit,  telumquealtâ  ab  radice  revellit. 

Olli  fublimes  armis , animifque  refedti , 

Hic  gladio  fidens , hic  acer  & arduus  hafta, 

7?o  Adfiftunt  contra  certamiua  Martis  anheli. 

Junonem  interea  Rex  omnipotentis  Oiympi 
Alloquitur  ,Fulvâ  pugnas  de  nube  tuentem. 

Quæ  jam  finis  erit , conjux  ? quid  denique  reftat  » 
tlndigetem  Ænean  fcis  ipfa  , & (cire  fateris , 
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des  Laurentins  ; arbre  de  tout  tems  révéré  des  Nau- 
toniers,  qui  préfervés  du  naufrage,  a voient  coutume 
pour  accomplir  leurs  vœux , d’y  fufpendre  leurs  hu- 
mides vêtemens.  LesTroiens  n’avoient  point  diftin- 
gué  cet  arbre  facré  des  autres , & pour  rendre  le 
champ  plus  libre  , ils  l’avoient  abatu.  Le  javelot 
qu’Enée  avoit  lancé  contre  Turnus , étant  demeu- 
ré enfoncé  dans  les  racines  de  cet  arbre , le  Prince 
Troien  fe  courba  pour  l’arracher , voulant  attein- 
dre de  ce  javelot  l’ennemi  qu’il  ne  pouvoit  joindre. 
Turnus , effrayé  du  deflein  de  fon  rival , fit  alors 
cette  prière:  » Dieu  Faune,  & toi  Terre,  retenez 
»»  ce  fer  ; & fi  j’ai  toujours  refpeâé  votre  culte , pro- 
» fané  par  cette  guerre  des  Troiens , fecourez- 
» moi.  «t  Sa  prière  ^ie  fut  point  vaine.  Enée  tire  le 
dard  de  toutes  fes  forces  , & ne  peut  vaincre  le 
bois  dur  qui  le  retient.  Tandis  qu’il  fait  de  longs 
& inutiles  efforts , Juturne  , deguifée  encore  fous 
la  figure  de  Metifque , fort  des  rangs  , & remet 
l’épée  de  Daunus  entre  les  mains  de  fon  frere. 
Mais  Venus , indignée  de  l’audace  de  la  Nymphe, 
* arrache  elle-même  le  javelot  des  profondes  racines 
de  l’arbre  facré.  Alors  les  deux  Héros  reprenant  tou- 
te leur  fierté , & tranfportés  d’une  nouvelle  ardeur, 
recommencent  le  combat , l’un  armé,  de  fa  fidèle 
épée,  l’autre  de  fon  redoutable  javelot.  Le  .cruel 
exercice  de  Mars  les  met  tous  deux  hors  d’haleine. 

Cependant  Junon  dans  un  nuage  éclatant  confi- 
déroit  le  combat.  Jupiter  s’étant  approché  d’elle, 
lui  parla  ainfi  : » Ma  chère  époufe  , jufqu’à  quand 
»>  retarderez-vous  la  fin  de  cette  guerre  ? Que  prç-* 
j>  tendez-vous  encore  entreprendre?  Vous  fçavez. 
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7?$  Debcri  coelo , fatifque  ad  fîdera  tolli* 

Quid  ftruis  ? aut  quâ  fpe  gelidis  in  nubibus  h acres  ? 

Mortalin*  decuit  violari  vulnere  Divum  ? 

Aut  enfem  ( quid  enim  fine  te  Juturna  valeret  ? ) 

Ereptum  reddi  Turno > & vim  crefcere  vidis  ? 

800  Deline  jam  tandem  , precibufque  infle&ere  noflris  : 

1 

Nec  te  tantus  edat  tacitam  dolor  : & mihi  curas 
Saspe  tuo  dulci  triftes  ex  ore  recurfent. 

Ventum  ad  fupremum  eft.  Terris  agitare  vel  undis 
Trojanos  potuifti , infàndum  accendere  bellum  , 

8oj  Deformare  domum , & luftu  flttcere  hymenasos. 
Ulterius  tentare  veto.  Sic  Jupiter  orfus. 

Sic  Dea  fubmiflo  contra  Saturnia  vultu. 

Ifta  quidem  quia  nota  mihi  tua,  magne , voluntas , 
Jupiter  , & Turnum  & terras  invita  reliqui. 

810  Nec  tu  me  aëriâ  folam  nuncfede  videres 

Digna , indigna  pati  : fed  flammis  cintta  fub  ipfam 
Staremaciem,  traheremque  inimica  in  praclia  Teucros, 
Jùturnam  mifero  , fateor  , fùccurrere  fratrï 
Suafi  , & pro  vitâ  majora  audere  probavi  ; 

Non  ut  telatamen  , non  ut  contenderet  arcum, 
Adjuro  Stvgii  caput  implacabile  fontis  ; 

Una  fuperftiüo  fuperis  quas  reddita  Divis. 

» & vous 
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vous  avouez  vous-même  le  fçavoir  , qu’Enée 
» Aoit  être  reçu  parmi  nous  4Ï,&  que  les  Deftins 
»>  l’appellent  dans  la  célefte  demeure*  Que  fai- 
» tes-vous  donc  , & quel  vain  efpoir  vous  arrête 
5)  dans  ce  froid  nuage  ? Convient-il  qu’un  Héros 
m deftiné  à être  au  rang  des  Immortels , foit  blelTé 
s>  de  la  main  d’un  Mortel  ? Falloit-il  donner  de  nou- 
» velles  armes  à Turnus  déjà  vaincu  ? Car  que  pou- 
» voit  fans  vous  la  Nymphe  Juturne  ? Celiez  de  for- 
»>  mer  d’inutiles  projets  ; c’eft  moi  qui  vous  en  con-  # 
» jure.  Ne  vous  lailTez  point  confumer  par  une 
•>  amertume  fecrette  : que  plutôt  votre  aimable 
9>  bouche  prenne  l’habitude  de  me  confier  vos  pei- 
9)  nés.  Le  moment  fatal  eft  arrivé.  Vous  avez  pour- 
» fuivi  les  Troiens  fur  la  terre  & fur  la  mer  : vous 
. s>  avez  allumé  une  guerre  cruelle  en  Italie , porté  le 
9t  trouble  & le  délefpoir  dans  la  n\aifon  royale  de 
»>  Latinus , & changé  un  hymenée  en  pleurs.  Je  vous 
9>  défends  de  porter  plus  loin  votre  funefte  cour- 
»>roux.  « Ainfi  parla  Jupiter.  La  fille  de  Saturne 
d’un  air  fournis  lui  répondit  en  ces  termes. 

» Grand  Jupiter , inftruite  de  vos  fuprêmes  de- 
» crets,  j’ai  malgré  moi  abandonné  Turnus  & la  ter- 
»?  re.  Sans  cette  profonde  foumiflïon  à vos  ordres , 
v vous  ne  me  verriez  pas  feule  dans  ce  nuage , trifte 
»>  & honteufe  fpeâratrice  d’un  odieux  combat.  Ar- 
» mée  de  feux  vengeurs , j’irois  me  mettre  à la  tête 
» des  Latins  pour  accabler  les  Troiens.  Il  eft  vrai 
» que  j’ai  engagé  Juturne  à fecourir  fon  malheu- 
j>  reux  frere,  & que  je  lui  ai  dit  d’ofer  tout,pour  fau- 
» ver  fes  jours.  Cependant  je  ne  lui  ai  point  confeil- 
'»  lé  de  s’armer  elle-même , ni  de  lancer  des  traits 

Tomeir.  Bb 
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Et  nunc  ccdo  equidem , pugnafque  exofa  relinquo^ 

, lllud  te , nullâ  fati  quod  lege  tenetur , 
tio  Pro  Latio  obteftor,  promajeftate  tuorum. 

Cùm  jam  connubiis  pacem  felicibus  ( efto  ) 
Component , cùm  jam  leges  & fœdera  jungent  j 
Ne  vêtus  indigenas  nomen  mutare  Latinos  , 

Neu  Troas  fieri  jubeas,  Teucrofque  vocari , 
y Aut  vocem  mutare  viros  , aut  vertere  veftes. 

Sit  Latium  : fint  Albani  per  faecula  reges  « 

Sit  Romana  potens  Italâ  virtute  propago. 

Occidit , occideritque  lînas  cum  nominc  Troja. 

Olli  fubridens  hominum  rerumque  repertor  : 

850  Et  germana  Jovis  , Saturnique  altéra  proies  , 

Irarum  tantos  volvis  fub  pettore  fludtus  ! 

Verum  âge , & inceptum  fruftra  fubmitte  furorem. 
Do  quod  vis , & me  vidtufque  volenfque  remitto. 
Scrmonem  Aufonii  patrium  morefque  tenebunt  j 
ijy  Utque  eft  , nomen  erit  : commixti  corpore  tanto 
Subfident  Teucri.  Morem  ritulque  facrorum 
Adjiciam  , faciamque  omnes  uno  ore  Latinos. 

Hjnc  genus , Aufonio  roixtum  quod  fanguine  furget 
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» contre  les  ennemis.  J’en  attefte  les  ondes  du  Styx, 
» feul  objet  de  crainte  pour  les  Dieux  du  Ciel 47.  Je 
»>  cède  enfin , & je  renonce  à uç*  guerre  qui  me  laf- 
» fe.  Je  ne  vous  demande  qu’une  grâce , indépen- 
« dante  des  loix  du  Deftiu , une  grâce  qui  intéreflè 
» la  gloire  des  Latins , & là  majefté  de  les  Rois  ilïus 
» de  votre  fang  4S.  Puifqu’il  faut  ( & j’y  confens) 
» que  l’hymen  de  Lavinie  avec  le  Roy  des  Troiens 
» s’accomplilTe  ; puifque  cet  hymen  doit  être  le  ga- 
» ge  de  la  paix  & d’une  éternelle  union,  je  demande 
«que  par  le  Traité,  les  peuples  d’Italie  ne  foiept 
>>  point  forcés  de  quitter  leur  nom  antique  4S,  pour 
» prendre  celui  des  Troiens , & qu’ils  n’adoptent  ni 
» leur  langage,  ni  leur  habillement.  Que  le  Latium 
» fubfifte  toujours  : & que  fes  Rois  portent  dans  la 
» fuite  le  titre  de  Rois  d’Albe  : que  ce  foit  par  la  va- 
>>  leur  Italienne  que  Rome  un  jour  devienne  fi 
»>  puiflante.  Il  n’eft  plus  de  Troie  : Périfle  fon  nom 
»>  enféveli  fous  fes  ruines  ! “ 

Le  Souverain  de  l’Univers  fourit  à ces  paroles  , 
& répondit  : >1  Quoi , vous , ma  fceur , vous , la  fil- 
»>  le  de  Saturne  , vous  êtes  fi  vindicative  , & la 
» colère  a tant  d’empire  fur  votre  ame  ! Mais  il 
>»  eft  tems  de  calmer  vos  vaines  fureurs.  Je  vous  ac- 
>>  corde  par  complaifance  ce  que  vous  me  de- 
r>  mandez.  Les  peuples  d’Aufonie  conferveront 
»>  leur  langue , leur  nom , & tous  leurs  ufages.  Les 
» Troiens  ne  formeront  avec  eux  qu’un  'même 
»>  corps  de  Nation,  & leur  nom  fe  perdra  dans  le 
»>  leur.  Ils  auront  le  même  culte , tic  les  mêmes  cé- 
» rémonies  de  Religion  : enfin  ils  feront  tous  Latins. 
>>  De  leur  mélange  naîtra  une  race,  dont  les  vertus 
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Supra  homines , fupra  ire  Deos  pietate  vktebis  : 
/54o  Nec  gens  ulla  t^)s  aeque  celebrabit  honores. 
Annuithis  Juno,  & mentem  lætata  retorfîr. 

Interea  excedit  coelo  , nubemque  reliquit. 

His  a&is  > aliud  Genitor  fecum  ipfe  volutat  : 
Juturnamque  parat  fratris  dimittere  ab  armis. 
Dicuntur  geminx  peftes , cognomine  Dirx  , 

Quas  & Tartaream  Nox  intempefta  Megxram 
Uno  eodemque  tulit  partu , paribulque  revinxit 
Serpentum  fpiris , ventofafque  addidit  alas. 

Hx  Jovis  ad  folium > fxvique  in  limine  regis 
8 y o Apparent , acuuntque  metum  mortalibus  xgris  ; 

Si  quando  letum  horrificum , morbofque  Deûm  Rex 
Molitur , méritas  aut  bello  territat  urbes. 

Haruin  unam  celerem  demifît  ab  xthere  fummo 
Jupiter , inque  omen  Juturnx  occurrere  jufïit. 

8yy  Ilia  volât,  celerique  ad  terram  turbine  fertur  : 

Non  fecus , ac  nervo  per  nubem  impulfa  fagitta  , 
Armatam  fxvi  Parthus  quam  felle  veneni , 

Parthus,  five  Cydon,  telum  immedicabile  torfït , 
Stridens , & celeres  incognita  tranlîlit  umbras. 
il 6 o Talis  (è  fàta  No&e  tulit , terralque  petivit. 

Poftquam  acies  videt  lliacas  arque  agmina  Turni , 
Alitis-in  parvx  fubitam  collera  figuram, 

Qux  quondam  in  buftis , aut  culminibus  delcrtxs 
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v furpaflcront  celles  de  tous  les  autres  hommes  ôc 
j>  des  Dieux  mêmes f °.  Du  refte,nul  peuple  ne  vous 
» fera,  plus  dévoué  f 1 & rre  vous  rendra  plus  d’hom- 
j»  mages,  « Junon  parut  fatisfaite,  & une  joye  tran- 
quille fuccéda  à fes  noires  inquiétudes.  Auflitôt  elle 
fort  de  la  nue  & retourne  dans  l'Otympe. 

Lorfquelle  fe  fut  retirée,  Jupiter  roula  dans  fon 
efprit  un  autre  projet , & réfolut  de  rappeller  Ju- 
turne , & de  l’empêcher  de  fecourir  fon  frere.  Il  efl: 
deux  Divinités  funeftes  aux  Humains , fœurs  de 
l’infernale  Mégére , & filles  de  la  Nuit,  qui  les  en- 
fanta d’une  feule  couche , entortilla  leurs  têtes  de 
ferpens , & leur  donna  de  grandes  ailes.  Portées 
près  du  trône  du  redoutable  Jupiter,  elles  im- 
priment la  terreur  aux  malheureux  Mortels  : foit 
que  le  Roy  des  Dieux  envoyé  fur  la  terre  les  mala- 
dies , & qu’il  y féme  la  mort , foit  que  par  le  fléau 
de  la  guerre  il  veuille  punir  des  peuples  coupables. 
Jupiter  ordonne  donc  à l’une  de  ces  Furies  , de 
descendre  du  Ciel , & d’effrayer  Juturne  par  un 
trifte  préfage.  Elle  vole , & un  rapide  tourbillon 
la  porte  en  un  inftant  fur  la  terre.  Telle  la  flèche 
empoifonnée  d’un  Parthe  ou  d’un  Crétois  f i,  fen- 
dant les  ombres  de  la  nuit , va  d’un  vol  obfcur  & 
rapide  porter  un  perfide  coup , & faire  une  bleflure 
incurable.  La  fille  de  la  Nuit  traverlê  ainfi  l’efpa- 
ce  des  airs , pour  fe  rendre  fur  la  terre. 

Lorfqu’elle  fut  arrivée  dans  les  champs  de  Lau- 
rente,  & qu’elle  eut  confidéré  les  troupes  Troien- 
nes  & celles  de  Turnus , elle  changea  de  forme  & 
prit  la  figure  de  ce  petit  Oifeau  f * , qui  fe  per- 
che fur  les  tombeaux  ou  fur  les  toits  des  maifons 
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No&e  lêdens , ferum  canit  importuna  per  umbras  : 
Hanc  verfa  in  faciem,  Turni  fè  peftis  ob  ora 
Fertque  refertque  fonans , clypeumque  everberat  alis. 
Illi  membra  novus  folvit  formidine  torpor  j 
Arredteque  horrore  coma? , & vox  faucibus  haelît. 
At  procul  ut  Dirac  ftridorem  agnovit  de  alas , 

870  Infelix  crines  feindit  Juturna  folutos, 

TJnguibus  ora  foror  fœdans , & peâora  pugnis. 

Quid  nunc  te  tua,  Turne,  poteft  germana  juvare? 
Aut  quid  jam  miferac  fuperat  mihi  ? quâ  tibi  lucem 
Arte  morer  ? talin’  pofliim  me  opponere  monftro  ? 
S7J  Jam  jam  linquo  acies.  Ne  me  terrete  timentem 
Obfcœnae  volucres  : alarum  verbera  nofco , 
Letalemque  fonum.  Nec  fallunt  jufla  fuperba 

1 

Magnanimi  Jovis.  Haec  pro  virginitate  reponit  ? 

Quo  vitam  dédit  acternam  ? cur  mortis  adempta  eft 
880  Conditio  ? Poflem  tîntes  finire  dolores 

Nunc  certe , & mifero  fratri  cornes  ire  per  umbras. 
Immortalis  ego  ? Aut  quicquam  mihi  dulce  meorura 
Te  fine , frater , erit?  O , quae  fatis  alta  dehifeat 
Terra  mihi,  manefque  Deam  dçraittat  ad  imos  ? 

88$  Tantum  eflâta»  caput  glauco  contexit  amidhi 
Multa  gemens,  & fe  fluvio  Dea  condidit  alto. 

Æneas  inftat  contra , telumque  corulcat 
Ingens  arboreum , & fævo  lie  pedtore  fatur  : 

Quae  nunedeinde  mora  eft?  aut  quid  jara,  Turne, 
retraças  ? 
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abandonnées  , d’où  il  fait  entendre  fes  cris  impor- 
tuns & lugubres.  La  Furie,  fous  cette  forme , parte 
plufieurs  fois  devant  les  yeux  de  Tumus,  & même 
de  fes  ailes  touche  fon  bouclier.  Le  Guerrier  eft 
effrayé  de  ce  préfage , fes  cheveux  fe  dreflent , fa 
voix  l’abandonne , & tout  fon  corps  frémit. 

Juturneapperçut  de  loin  le  vol,  & entendit  le  cri 
du  funefte  Ôifeau.  A cette  vue  elle  s’arrache  les  che- 
veux, fe  déchire  le  vifage,  & fe  meurtrit  le  fein. 
»>  Ah  ! mon  frété , s’écrie-t-elle , que  peut  mainte- 
» nant  votre  fceur , pour  vous  ? Par  quel  moyen  re- 
» tardera-t-elle  votre  mort  ? Comment  m’oppofer 
s>  à ce  monftre  qui  vous  envir*n*e  ? C’en  eft  fait , 
» j’abandonne  ce  champ  de  bataille.  Ceffe  , Oi- 
» feau  finiftre  , ceffe  de  vouloir  m’effrayer.  Je 
»»  connois  le  mouvement  de  tes  ailes  & tes  funèbres 
« cris.  Me  voilà  inftruite  des  ordres  tyranniques  du 
Maître  de  l’Univers  : voilà  comme  il  paye  les  fa- 
»>  veurs  qu’on  lui  accorde  ? Pourquoi  m’a-t-il  ren- 
due  immortelle  ? Hélas  ! fi  je  pouvois  mourir  , 
» mes  malheurs  cefferoient , & je  fuivrois  mon  fre- 
» re  dans  l’empire  des  ombres.  O mon  frere , rien 
» peut-il  confoler  de  ta  perte  ton  immortelle  fceur? 
» Que  la  terre  m’engloutirte  dans  fes  abymes  ! Puif- 
»>  fai-je  toute  Déefle  que  je  fuis , defcendre  dans 
» l’empire  des  Morts  ! « A ces  mots  elle  fe  couvre 
la  tête  d’un  voile  bleu  î4,  & fe  plonge  en  gémiffant 
dans  le  fein  d’un  fleuve  profond. 

Cependant  Enée , armé  de  fon  javelot  redou- 
table , preffe  vivement  fon  rival.  *>  Pourquoi  fuis- 
»>  tu , lui  dit-il  , pourquoi  refufes-tu  le  combat  ? 
a Difputons-nous  le  prix  de  la  courfe  ? Il  s’agit  de 

B b iiij 


39^  ' L’E  w e id  e, 

2j?o  Non  curfu , faevis  certandum  eft  cominus  arms» 
Verte  omnes  te  te  in  faciès , & contrahe  quicquid 
Sive  animis,  five  arte  vales  : opta  ardua  pennis 
Aftra  fequi,  claufumque  cavâ  te  condere  terra. 

Ille  caput  quafTans  : Non  me  tua  fervida  terrent 
8^ y Didta,  ferox  : Di  me  terrent,  & Jupiter  hoftis. 

Nec  plura  effatus , faxum  circumfpicit  ingens , 

Saxum  antiquum , ingens,  campoquod  foite  jacebat 
Limes  agro  pofîtus , litem  ut  difcertoeret  arvis. 

Vix  illud  lecffci  bis  fex  cervice  fubirent , 
ÿoo  Qualia  nunc  hominum  produeit  corpora  tellus. 

Ille  manu  raptum  trépida  torquebat  in  hoftem  , 
Altior  infurgens  , & curfu  concitus  héros. 

Sed  neque  currentem  fe , nec  cognofcit  euntem 
Tollentemve  manu , faxumque  immane  moventem. 
Soy  Genua  labant  : gelidus  concrevit  frigore  fanguis. 

Tum  lapis  ipfeviri,  vacuum  per  inane  volutus  , 

Nec  fpatium  evafîttotum,  nec  pertulit  ittum. 

Ac  velut  in  fbmnis  , oculos  ubi  languida  preflït 
No£te  quies , nequicquam  avidos  çxtendere  curfus, 
$10  Velle  videmur  , & in  mediis  conatibus  oegri 

Succidimus  : non  lingua valet,  noncorpore  notae 
Sufhciiint  vires  : nec  vox , aut  verba  fequuntur. 

Sic  Turno  , quacumque  viam  virtute  petivit , 
Succeflum  Dea  dira  negat.  Tum  pedtore  fènfus 
$iy  Vertuntur  varii.  Rutulos  adfpeâat  & urbem  , 
Çundlaturque  metu  , telumque  inftare  tremifciç  ; 
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»»  combattre.  Prend  telle  forme  que  tu  voudras  : 
»>  employé  la  rufe  ou  le  courage  : tâche  de  t’envoler 
?»  au  Ciel , ou  de  t’enfevelir  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  « Turnus  fecouant  la  tête  d’un  air  indi- 
gné , répliqua  : » Ennemi  féroce,  le  feu  de  tes  pa- 
» rôles  ne  m’épouvante  point.  Je  ne  redoute  que 
» les  Dieux  & Jupiter  irrité.  “ En  difant  ces. 
mots , il  apperçoit  une  de  ces  grofljes  pierres  qui 
fervent  de  bornes  à un  champ , pour  en  fixer  les 
limites.  Douze  hommes , tels  que  ce  fiécle  en  pro- 
duit , auroient  levé  avec  peine  cette  mafle  énor- 
me n.  Cependant  Turnus  dans  fa  fureur  la  lève , 
& courant  fur  Enée  , il  lui  lance  cette  pierre.  An 
moment  qu’il  la  jette,  il  ne  s’apperçoit  lui-même  ni 
de  fa  courfe  pénible , ni  de  fon  prodigieux  effort. 
Cependant  fon  poids  immenfe  fait  plier  fes  genoux 
& épuife  toutes  fes  forces.  La  pierre  roulant  dans 
l’air  ne  peut  parcourir  tout  l’efpace  qui  eft  entre  lui 
& fon  rival , ni  lui  porter  le  coup  funefte  dont  elle 
le  menace.Durantla  nuit,  quand  nos  corps  languif- 
fans  font  plongés  dans  un  fommeil  profond  f<r, 
il  nous  femble  que  nous  tâchons  vainement  de 
courir  : nous  tombons  épuifés  de  fatigue  au  milieu 
de  notre  courfe  ; nous  voulons  parler,  & nous  n’a- 
vons ni  force  ni  voix.  De  même , quelque  effort 
queTurnus  faffe  pour  fignaler  fa  valeur,  il fe  fent 
arrêté  par  l’invifible  pouvoir  de  la  terrible  Furie. 
Son  efprit  flottant  ne  fçait  quel  parti  prendre.  Il 
tourne  fes  regards  tantôt  vers  les  Rutules , .tantôt 
vers  la  Ville.  11  héfite , & la  crainte  l’arrête , à la  vue 
du  dard  prêt  à le  percer.  Il  ne  fçait  ni  comment  en 
éviter  l’atteinte  , ni  comment  alfaillir  fon  rival  :il 
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Nec  quo  fe  eripiat , nec  quâ  vi  tendat  în  hoftem  : 

Nec  currus  ufquam  videt  > aurigamve  fororem. 

Cun&anti  telum  Æneas  fatale  corufcat , 

9* o Sortitus  fortunam  oculis  , & corpore  toto 
Eminus  intorquet.  Murali  concita  nunquam 
Tormento  fie  faxafremunt , nec  fulmine  tanti 
Diffuitant  çrepitus.  Volât  atri  turbinis  inftar 
Exitium  dirum  hafta  ferens , crafque  recludit 
9*  5 Loricae , & ciypei  extremos  feptempücis  orbes  : 

Per  mediuna  (Iridens  tranfît  fémur.  Inciditiâus 
Ingens  ad  terram  duplicato  poplité  Turnus. 

Confurgunt  gemitu  Rutuli , totufque  remugit 
. Mons  circum  , & vocem  late  nemora  alta  remittunt* 

530  Ille  humilis  fupplexque , oculos  dextramque  pre- 
cantem 

Protendens:  equidem  merui , necdeprecor>inquit: 
Utere  forte  tua.  Miferi  te  fi  qua  parentis 
Tangere  cura  poteft,  oro  (fuit  tibi  talis 
Anchifes  genitor  ) Dauni  miferere  fenedlæ  : 

9}1  Et  me  , feu  corpus  fpoliatum  lumine  mavis  , 

Redde  meis.  Vicifti,  &viftumtendere  palmas 
Aufbnii  videre.  Tua  eft  Lavinia  conjux  : 

Ulterius  ne  tende  odiis.  Stetit  acer  in  armis 
Æneas  , volvens  oculos , dextramque  repreflit. 

S>4°  Et  jam  jamque  magis  cunélantem  fle&ere  ferma 
Cœperat  : infelix  humero  cùm  apparuit  alto 
Balteus,  & notis  fulferunt  cingiilabullis 
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ne  voit  plus  ni  fon  char , ni  fa  fceur  qui  le  condui- 
foit. 

Tandis  qu’il  délibéré  & n’ofe  avancer,  Enéefait 
briller  fon  fatal  javelot.  Il  faifit  enfin  l’inftant  fa- 
vorable, & lance  le  dard  de  toute  fa  force.  Jamais 
le  bélier  ne  frappa  avec  tant  de  violence  & n ébran- 
la par  de  fi  rudes  fecouffes  les  murs  d’une  ville 
affiégée  ; jamais  la  foudre  ne  tomba  des  nues  avec 
tant  d’impétuofité.  Le  funefte  dard  vole , brife  1a 
bordure  du  bouclier  de  Turnus  à fept  lames  d’a- 
cier , pénétre  le  bas  de  la  cuirafie  , & lui  perce  la 
cuilfe.  Turnus  atteint  de  ce  coup  terrible  plie  le 
genou  & tombe  par  terre.  A cette  vue , les  Rutu- 
les  jettent  des  cris  affreux,  dont  les  montagnes  & 
les  forêts  retendirent. 

Turnus  regardant  alors  fon  vainqueur  d’un  air 
humilié  & fournis,  & lui  tendant  une  main  lupplian- 
te  : » Je  ne  te  demande  point  la  vie  , lui  dit-il  ; 
je  mérite  de  la  perdre  : joui  de  ton  bonheur. 
Mais  j’ai  un  pere  accablé  fous  le  faix  des  années, 
»>  tel  que  fut  autrefois  ton  pere  Anchife.  Sois  tou- 
ché  de  la  douleur  de  Daunus , & s’il  te  plaît  de 
?»  me  ravir  la  lumière  , rends-lui  au  moins  mon 
» corps  après  mon  trépas.  Tu  as  vaincu , & tous 
» les  Aufoniens  m’ont  vu  te  tendre  les  mains  T7. 
»>  Lavinie  eft  à toi  : ne  porte  pas  plus  loin  ta  haine.  <« 
Enée , malgré  fa  fureur  s’arrête , roule  fes  yeux , 
& retient  fon  bras.  T ouché  du  fort  de  ce  Prince  , 
& attendri  par  fon  difcours  , il  alloit  lui  accor- 
der la  vie , lorfqu’il  apperçoit  fur  fon  épaule  le 
malheureux  baudrier  de  Pallas  avec  tous  les  orne- 
mens  ce  baudrier  que  Turnus  vainqueur  avoir 


Digitized  by  Google 


V E N E I D E , 

Pallantîs  pueri  5 viâum  qucmvulnere  Tumus 
Straverat , atquc  humeris  inimicum  inligne  gerebat* 
Ille , oculis  poftquamfævi  monumenta  doloris 
Exuviafquc  haufit , fariis  accenfus  , & irâ 
Tcrribilis  : Tune  hinc  fpoliis  indute  meorum 
Eripiare  mihi  ? Pallas  te  hoç  vulnere , Pallas 
Immolât,  & pœnam fcelerato  exfenguine  fumît. 

• yjo  Hoc  dicens , ferrum  adverfo  fub  peâore  condic 
Fervidus.  Aft  illi  folvuntur  frigore  membra  , 

Vitaque  cum  gemitu  fugit  indignata  fub  umbras. 
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enlevé  au  jeune  Prince  des  Arcadiens , & qu’il  fe 
faifoit  une  gloire  de  porter.  A la  vue  de  cette  fu- 
nefte  dépouille  qui  lui  rappelle  un  cruel  fouve- 

nir,  il  n’eft  plus  maître  de  lui-même.  » Puis-je  te  laif- 
» fer  vivre , dit-il  à Turnus  d’un  air  furieux,  loft- 
»>  que  je  te  vois  paré  de  la  dépouille  de  mes  amis  ? 
»>  Reçoi  ce  coup  de  la  main  de  Pallas , qui  immo- 
» le  un  barbare  : c’eft  Pallas  qui  verfe  ton  fang  cri- 
»>  minel.  « A ces  mots  tranfporté  de  colère , il  plon- 
ge fon  épée  dans  le  fein  de  Tumus.  Le  froid  de  la 
mort  coule  dans  tous  fes  membres , il  pouflè  un  pro- 
fond foupir , & fon  ame  en  courroux  s’envole  dans 
le  féjour  des  Ombres 6o. 
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REMAR  QUES 


. 1 

SUR  LE  DOUZIEME  LIVRE 


7 7 

DE  UENEIDE. 


* /T*  URNUS  voyant  que  les  Latins  abatus  par  leurs  dé * 
JL  faites  , demandent  hautement  l* exécution  de  fa  parole . 
Ï1  y a dans  le  texte  inf ratios  , que  Servius  interprète  com-* 
me  s’il  y avoit  invitios  $ ce  qui  fait  un  fens  contradictoi- 
re avec  le  mot  de  defecijfe  , & avec  la  fuite  du  difcours. 
Jnfratius  , dans  Virgile  & dans  les  bons  Auteurs  latins  , 
lignifie  la  même  chofe  que  fratius , & 1 Un  eft  augmenta- 
tif & non  pas  négatif.  On  fomme  Turnus  de  fa  parole; 
parce  qu’en  effet  il  s’eft  engagé  dans  le  Livre  précédent  à 
combattre  feul  à feul  contre  Enée. 

a Et  que  chacun  fixe  les  yeux  fur  lui.  C’eften  ce  fens,  que 
dans  ce  mêmeLiv.  v.  èf6.  Sacès  dit  à Turnus  in  te  ora  La - 
finit  in  teoculos  référant.  Le  P.  C.  traduit:  quand  Turnus 
s’apperçut  que  les  Latins  le  montroicnt  au  doigt.  Cela  offre 
un  fens  burlefque  , & Un  vrai  contre-ferts.  Türnus  n’avoit 
rien  fait  de  honteux , qui  méritât  qu’on  le  montrât  au  doigt. 
Cependant  cen’eft  point  par  diftraétion  que  ce  Traduéteur 
a ainfi  rendu  fe  fignari  0 eu  lis , mais  après  une  mûre  délibé- 
ration. « J’ai  fubftitué(  dit-il  dans  une  note  ) une  façon  de 
>3  parler  pour  une  autre.  Nous  difons  plùs  communément 
» en  françois  : on  lemontroit  au  doigt.  « Le  dit-on  dans  cette 
circonftance,  lorfqu’ il  s’agit  d’ex  primer  que  tout  le  monde 
fixe  les  yeux  fur  quelqu’un  , non  pour  s’en  moquer , mais 
parce  que  l’on  compte  fur  fon  appui  ? 

3 Brife  dans  fa  fureur  le  trait  qui  l*a  percé.  Il  y a dans 
le  texte  fixumque  latronis  impavidus  frangittelum.  L’épithé- 
te  de  latro  appliquée  à un  Chaffeur  eft  remarquable.  Rien 
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en  effet  ne  relTemble  plus  au  brigandage  dans  un  fens,  que 
la  chaflè  que  l’on  donne  à d’innocens  animaux, qui  ne  noue 
ont  fait  aucun  mal,  & que  nous  tuons  impitoyablement. 
C’eft  en  vain  que  les  Scoliaftes , pour  expliquer  le  mot  de 
latro  en  cet  endroit , vont  en  chercher  l’ctymologie , & di» 
fent  qu’il  vient  de  latus  lateris , & qu’il  lignifie  originaire 
ment  ftipator  ,fatelles , miles , &c.  L’origine  d’un  mot  n’en 
juftifie  point  l’ufage , lorlqu’on  s’en  fert  dans  un  fens  con- 
traire à la  chofedont  il  s’agit.  Latro  veut  dire  un  brigand 
dans  tous  les  Auteurs  latins  : il  faut  donc  qu’il  ait  ici  cette 
lignification  , & que  le  Poète  par  une  hardieflè  poétique 
ait  voulu  foire  entendre,  que  les  CbalTeurs  étoient  par  rap- 
port aux  bêtes  des  efpéces  de  brigands  & d’allàflîns.  Dans 
l’Ecriture  Sainte  Venator  , comme  l’on  fçait , lignifie  un 
homme  injufte,  un  ufurpateur  , un  conquérant.  C’eft  un 
terme  figuré  , comme  l’eft  ici  celui  de  Latro. 

4 Latintts  vous  aime  & vous  garde  des  tréfors.  Il  eft  clair 
parce  qui  fuit , que  le  Roy  Latinus  cherche  à adoucir  Tur- 
nus.  Ainfi  il  lui  dit  qu’il  l’aime  , & qu’il  lui  garde  des  tré- 
fors : nec  non  aurumque  animufque  Latino  eft.  On  ne  con- 
çoit pas  que  le  fens  de  ces  paroles  puille  être  celui  que  leur 
donne  le  P.  Catrou  : je  ne  manque  ni  de  finances , ni  de  bra- 
ves fujets  : cela  eft  contraire  au  but  du  difeours  de  Latinus, 
qui  veut  détourner  Turnus  de  la  continuation  delà  guer- 
re. Cette  interprétation  nequadreni  avec  ce  qui  précédé* 
ni  avec  ce  qui  fuit. 

s Le  Tibre  fume  encore  du  fangde  nos  guerriers , & nos 
vafles  campagnes  font  jonchées  de  leurs  ojjemens.  Cette  pein- 
ture eft  hyperbolique.  Il  n’eft  pas  vrai  à la  lettre  que  le 
Tibre  fumât  du  fang  des  Latins  ; il  n’eft  pas  vrai  non  plus 
que  les  champs  fulTent  jonchés  de  leurs  offemens  , puifquc 
tous  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  les  deux  batailles, 
avoient  été  brûlés  ou  inhumés.  L’hyperbole  eft  l’ame  de  la 
Poë'fie  épique. 

6 Vous  êtes le  feul  appui  de  notre  mai f on.  Turnus 

ctoit  fils  de  Venilie,  foeur  d’Amate. 

7 Son  vifage  enflammé  parut  tel  que  l'ivoire  embelli  d'une 
couleur  de  pourpre.  Il  y a dans  le  texte,  Indum  fanguineo 
veluti  violavtrit  tftro  fi  quis  ebur . Le  mot  violare  Cgnific 


Digitized  by  Càoogle 


400  V E K E I D E, 

ici  corrompre  une  couleur  naturelle , la  forcer  à un  charte 
gement:  Indum  eburt  parce  que  l’Inde  eu  le  pays  des  Elé- 
phans.  India  mittit  ebur  , dit  Virgile  dans  fes  Georgi- 
ques,L.  i.  v.  17.  Le  P. Catrou  traduit  ainfi.  « Les  cou- 

leurs  de  fon  teint  devinrent  femblables  à celles  d’un  bel 
®»  ivoire , qu’on  a pris  plaifir  à marqueter  de  vermillon.  « Il 
ne  s’agit  ici  ni  d’ivoire  marqueté' , ni  de  vermillon. 

* Quand  meme  Turnus  fcroit  sur  de  périr , il  ne  pourrait 
différer  ( le  combat.  ) Le  texte  porte  , neque  enim  Turno 
mora  libéra  mortis.  Amate  prédit  la  mort  de  Turnus 
dans  ce  combat.  Dans  cette  fuppofition  , Turnus  appelle 
ce  combat  fa  mort.  Le  bon  Servius  met  ce  vers  au  nombre 
des  douze  endroits  infolubles  de  l’Enéide.  Ma  traduction 
éclaircit  l’obfcurité  du  paflage  , fans  être  une  paraphrafe. 

9 Ils  étoient  de  la  race  de  ceux  dont  Orithyie  fit  autrefois 
prêfentd  Pilumne.  Comment  Orithyie,  Nymphe  de  l’Atti- 
que , enlevée  par  Borée  & conduite  dans  la  Thrace , put-elle 
faire  ce  préfent  àPilumne  Roy  du  LatiumîTurnebe  répond, 
que  c’eft  que  toutes  les  Divinités  fe  connoilfent.  Pour- 
quoi ne  pas  fuppofer  que  Pilumne  avoit  voyagé,  & s’é- 
toit  tranfporté  dans  la  Thrace,  pour  en  tirer  des  chevaux? 
Car  c’étoient  les  plus  beaux  chevaux  de  l’Univers.  Ils  font 
encore  aujourdui  très-eftimés  : c’eft  ce  qu’on  appelle  des 
chèvaux  Turcs.  Les  chevaux  de  Diomède  , de  Rhéfus  , & 
celui  de  Turnus  étoient  de  Thrace.  Quand  nous  parlons 
de  la  fable  de  Borée  & d’Orithyie,  nous  avons  coutume 
de  corrompre  ce  dernier  nom  & de  dire  Oritbyc  : ce  qui 
cft  une  faute,  puilqu’il  ne  faut  jamais  altérer  les  noms  , 
pas  même  dans  leur  orthographe.  Ce  nom  en  grec  s’é- 
crit Oreitbuia.  Les  Latins  le  prononçoient  ainfi,  parce  que 
chez  eux  l’y  avoit  le  fon  de  notre  u.  Mais  chez  nous  l’y 
eft  un  i , ce  qui  eft  une  ignorance  que  nos  ayeux  nous  ont 
tranfmifeen  nous  faifant  prononcer  le  latin  , & en  intro- 
duifant  la  même  corruption  dans  notre  langage  vulgaire. 
Cela  eft  fans  remcde.  Heureufementle  mal  cft  peu  de  cho- 
fe , & peut  fe  palTer  de  guérifon. 

* 0 ll  endoffe  une  cuiraffe  toute  couverte  de  lames  d'or. 
Je  n’ai  pas  jugé  à propos  d’exprimer  alboque  orichalco  ; ce 

qui 
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qui  fignifie  que  ces  lames  d’or  étoienc  entrelacées  de  fils 
de  leton.  La  quantité  du  mot  orichalcum  fait  voir , con- 
tre Voflius,  qu  orichalcum  n’eft  point  dérivé  d'auricbal- 
cum  ainfi  qu’il  le  prétend  dans  fon  Di&ionnaire  étymo- 
logique : comme  fi  orichalcum  étoit  un  métal  compofé 
d’or  & de  cuivre.  Horace  fait  aulfi  orichalcum  de  la  mê- 
me quantité.  Tibia  non , ut  nunc  , oïicbalco  vmeta , tubt- 
que  xmula . 

1 ' Et  que  fes  cheveux  fri fés , &c.  Le  texte  porte  , vibra- 
tos calidoferroy  &c.  Ce  fer  chaud  , qui  étoit  creux  , rond 
& oblong  , s’appelloit  calamiftrum  ( a calamo  ).  Le  mot  de 
vibratos  fe  rapporte  à peu  pies  à celui  de  crifpatos.  Ceux 
qui  accommodoient  & parfumoient  les  cheveux  s’appel- 
loicnt  cinifloncs  & cincrarii.  La  myrrhe  ( myrrha  ) donc 
Turnus  fuppofe  qu’Enée  parfume  fes  cheveux  , eft  un  ar- 
bre aromatique  de  l’Arabie. 

11  Si  vous  pouvc\  fervir  votre  frere , ofc^  l'entreprendre* 
On  demande  pourquoi  Junon  s’adrefle  à Juturne.  Ne  pou- 
voit-elle  pas  elle-même  rendre  ce  fervice  à Turnus  plus 
efficacement  qu’une  Nymphe  , qui  avoir  bien  moins  de 
pouvoir?  C’eft  que  Junon  craignoit  de  déplaire  à Jupiter, 
en  agiflant  ouvertement.  D’ailleurs  , il  ne  convenoitpas  à 
la  Reine  des  Dieux  de  faire  tout  ce  que  Juturne  va  entre- 
prendre pour  fon  frere.  C’eft  ce  que  lignifient  ces  mots  t 
perge , dccct. 

1 3 Ma  parole  eft  aujji  infaillible  y qu'il  e/l  fur  que  ce  feep- 
tre  que  je  tiens  , &c.  Cette  comparaifon  eft  entièrement 
empruntée  du  premier  Livre  de  l’Iliade  ; elle  eft  connue 
de  tout  le  monde  , par  le  ridicule  que  les  ignorans  détrac- 
teurs d’Homere  ont  etfayé  de  lui  donner.  Eft-ce  la  faute 
de  ce  grand  Poète , fi  nos  modernes  apedeutes  ne  fçavent 
pas  que  c’étoit  alors  une  formule  de  ferment  pour  les  Rois. 
Ils  juroient  par  leur  feeptre  de  cette  manière  } comme  les 
Princes  ont  juré  depuis  fur  l’Evangile  & fur  la  Croix.  Le 
détail  circonftancié  du  feeptre,  branche  d’arbre  laquelle  ne 
reverdira  plus , &c.  étoit  de  ftyle  dans  ce  ferment  royal. 
Ainfi  le  P.  de  la  Rue  a tort  dans  fa  réflexion  , lorfqu’il  ofe 
■ dire  que  Virgile  n’a  pas  dû  imiter  Homere  dans  cette  com- 
TornclF.  C-c*. 
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paraifoo.Lcs  Critiques  de  S.  Sorlin  & de  Perrault  l’avoienç 
féduit , comme  celles  de  la  Motte  ont  depuis  impofé  à 
plufieurs  gens  d’efprit , admirateurs  de  fes  ingénieux 
Sophifmes. 

’AAA*  Xk  toi  lft«,  àj  trfi  fiiycti  opxoy  i/jApau , 

■Nai  /U  a To'<fe  «tWIpo»  , ti  piil  ovxrn  <pt/AAa  £j  o£ovf 
♦v«i  , è»»/»  TpwTa  To^oiy  t?  optw  AeAoiteï  , 

O’w  <f*  ecyaâaAx'jti  • Tfp<  >ap  j5«  « jçaAX»*  tAt4s 

<I>vAAa  Tt  ij  «pAoioy  • yîîy  avTt  puiZnç  ct^«u«y 
E’y  TocAa^jit  (poptVw  cfixowWAoi. 

Voici  la  traftu&ion  de  Madame  Oacier.  Achille  dit  à 
Agamemnon  :*>  Je  te  jure  parce  fceptre,qui  depuis  qu’il 
»>  a été  féparé  du  tronc  de  l’arbre  qui  l’a  produit  f ur  les 
99  montagnes  , ne  poufle  plus  de  feuilles  ni  de  rameaux , 
si  & ne  reverdir  plus  depuis  que  le  fer  l’a  dépouillé  de  Tes 
»9  feuilles  & de  fon  écorce  : je  te  jure , dis-je , par  ce  fcep- 
99  tre  que  portent  préfentement  les  Grecs , à qui  Jupiter  a 
99  confié  les  loix  & la  juftice,  &c.  <« 

14  Un  aigle  defcend  de  C ardente  région  Etbérée.  Il  y a 
dans  le  texte , rubrd  Jovis  aies  in  Æthrâ.  Le  mot  Æthra 
fîgnifie  cette  partie  du  monde,  fupérieure  à notre  atmof- 
phcre , que  les  Anciens  appelaient  région  Ethérée  , & 
qu’ils  croyoient  occupée  par  l’élément  du  feu , comme 
nous  la  fuppofons  remplie  de  matière  fubtile , qui  cft  la  ma- 
tière du  premier  élément  de  Defcartes.  Newton  n’y  fup- 

{>ofe  qu’un  efpace  vuidej  ce  qui  ramené  les  abfurdtikcs  de 
a vieille  Philofophie. 

1 1 Aulefie , l'un  des  Lucumons  d‘Etrurie , & qui  étoit  revê- 
tu des  marques  de  la  Royauté.  Cet  Aulefte,  appellé  RoyTyr- 
rhénien  en  cet  endroit, étoit  un  Lucumon.  Les  peuples  ap- 
pellés  tantôt  Tyrrheni , tantôt  Etrufct,  & tantôt  Tujci,  étoient 
renfermés  entre  le  mont  Apennin  du  côté  du  Septen- 
trion & du  Couchant,  & le  Tibre  à l’Orient.  Ils  occupoient 
aufli  une  partie  de  la  Ligurie,  & étoient  partagés  en  douze 
Peuples  ou  ViUcs,  comme  je  l’ai  dit  dans  mes  Remarques  . 
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fur  le  dixiéme  Livre.  Ces  douze  Peuples  avoient  chacun  un 
Roy  appelle  Lucumon  ,&  chacun  des  Lucumons  étoit  tour 
à tour  le  Chef  des  autres.  Tel  fut  Mézence , Lucumon  de 
Ceré  , & Porfenna,  Lucumon  de  Clufium.  Tite-Live  dit 
L.  f.  qu’ayant  franchi  l’Apennin  , ils  s’étendirent  vers  le 
Pô  jufqu’aux  Alpes , & y établirent  autant  de  colonies 
qu’ilsétoient  de  peuples.  Les  Gaulois  les  chafférentdans  la 
fuite,  & les  bornèrent  à leurs  anciennes  frontières.  Man- 
touë  étoit  la  Capitale  de  toute  la  nation  Etrufque  ou  Tôt- 
cane  , comme  Virgile  le  dit  expreffément  Liv.  X.  v.  zoi. 
Cette  Nation  étoit  compofée  de  trois  Tribus  , & chaque 
Tribu  de  quatre  Peuples , ou  Curies. 

1 c Le  feu  ayant  pris  à la  longue  barbe  d9Ebufe  , &c.  Il  y 
a de  petites  ci rcon (lances  qu’il  faut  omettre  en  françois , 
lorfqu’on  traduit  un  Poète  latin  , parce  qu’il  faut  fuivre  le 
goût  de  fon  fiécle  & de  fa  nation , 8c  ménager  (à  délica- 
teffe.  Virgile  dit  : illi  ingens  barba  relucet , n/doremque  am- 
buftafaeît . Je  n’ai  pas  cru  que  cette  odeur  de  la  brûlure 
d’une  longue  barbe  dût  être  exprimée.  Le  P.  Catrou  traduit 
ainfï  : 33  il  lui  flamba  fa  longue  barbe , qui  remplit  l’air  de 
53  mauvaife  odeur,  ce 

J 7 Enée  , la  tête  nue  & fans  armes  ; c’étoit  afin  d’être 
mieux  reconnu  desTroiens  , des  Etrufques,  & des  Arca- 
diens,  & des  Latins  auffi.  Plutarque  dit  que  dans  le  cour- 
bât de  Pharfale , Jule  Céfar  parcouroit  les  rangs,  la  tête  & 
les  bras  nuds,en  criant  iparcite  civibus  , épargnez  les  Ci- 
toyens. 

1 8 L9 auteur  de  ce  coup  glorieux  eft  inconnu  : perfonne  ne 
s9 en  attribua  l9 honneur.  Quel  honneur  y avoit-il  à avoir 
lancé  un  trait  contre  Enée  ( ce  qui  étoit  contraire  aux  loix 
militaires  de  ce  temsdà)  & à l’avoir  atteint  & blefTé  dan- 
gereufement  ? Il  faut  prendre  ces  mots  illuftris  gloria  fatti 
dans  un  certain  fens.  Il  s’agit  d’un  Général  d’armée  bielle, 
& mis  hors  de  combat.  La  gloire  n’eft  pas  pour  l’auteur 
du  coup  5 mais  le  coup  eft  glorieux  par  raport  â l’objet. 
L’auteur  n’eft  point  du  tout  loué  par  Virgile,  qui  même 
le  traite  de  lâche  , comme  on  le  verra  ci-deffous.  L’a&ion 
étoit  en  effet  très-lâche  fuivant  les  maximes  de  ce  tems-là* 

Ce  ij 
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19  Perçant  de  fes  dards  tous  ceux  que  la  terreur  faifoit 
fuir.  Turnus  profite  de  l’ablence  d’Enée,  comme  Hedor 
dans  l’Iliade  profite  de  l’abfence  d’Achille  pour  faire  un 
grand  carnage  des  Grecs.  C’eft  un  art  de  ces  deux  Poètes 
pour  relever  leur  Héros. 

ao  Euméde , illuflre  fils  du  fameux  Dolon , &c.  Dolon  eft 
repréfenté  dans  l’Iliade  Liv.  X.  comme  un  lâche  efpion, 
Ainû  Euméde  Ibn  fils  ne  pouvant  Ce  faire  honneur  *d’ètre 
né  d’un  tel  pere,  Lacerda  conclut  que  proies  p aclara  Do- 
lonïs  doit  être  entendu  dans  un  fens  ironique.  C’eft  aufli 
le  fentiment  du  P.  de  la  Rue,  Dolon  fut  envoyé  par  He- 
<ftor  dans  le  camp  des  Grecs,  pour  obferver  leurs  ddleins 
& leurs  mouvemens.  Il  avoir  demandé  pour  récompenlè 
les  chevaux  d’Achille  , en  cas  qu’il  fût  tué.  Il  fut  découvert 
par  Diomède  & Ulyflfe , & le  premier  le  tua , après  qu’il 
lui  eut  avoué  qu’il  étoit  efpion.  Il  leur  dit  que  Rhéfus  Roy 
deThrace  étoit  venu  au  fecours  de  Troie  , que  les  troupes 
de  ce  Prince  n’avoient  point  de  lêntinelles  , & étoient 
aéluellement  plongées  dans  le  fommeil.  Il  leur  avoua  en 
même  tems  qu’Heétor  lui  avoir  promis  le  char  & les  che- 
vaux d’Achille.  Diomède  profita  de  l’avis  de  ce  double  traî- 
tre , marcha  vers  le  quartier  de  Rhéfus  avec  Ulyfle  , égor- 
gea Rhéfus,  & enléva  fes  chevaux.  Voyez  le  premier  Li- 
vre de  l’Enéide,  v.  47}. 

21  Tel  Borée  s'échappant  de  la  Thrace  , &c.  Il  y a dans  le 
texte,  EdomBore a.  Borée  eft  appellée  Edonus , c’eft-à-dire, 
de  la  Thrace.  Les  anciens  Géographes  n’ont  point  fixé  la 
pofition  de  ce  pays  d ’Edon.  Voici  la  Remarque  que  m’a 
communiqué  M.  l’Abbé  Bellanger,  Doéteur  deSordonnc, 
l’un  des  hommes  de  l’Europe  le  plus  verfé  dans  l’ancienne 
Géographie.  » L’Edonisou  l’Edonide , ou  le  pays  des  Edons 
»>  ou  E douiens , étoit  fur  les  frontières  de  Thrace  & de  Macé- 
ï>  doine.  Ce  pays  fut  d’abord  de  laThrace  : il  en  étoit  encore 
33  du  tems  d’Hérodote  qui  le  met  toujours  en  Thrace  ; mais 
33  les  Macédoniens  s’en  rendirent  maîtres  dans  la  fuite  ; 
»>  ce  qui  fait  que  quelques  Géographes  le  mettent  dans  la 
>»  Thrace  , & d’autres  dans  la  Macédoine.  La  plus  grande 
» partie  de  l’Edonide  étoit  à l'Eft  du  Strymon,  L’Edonide 
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» ctoit  féparée  de  la  Thrace  par  le  fleuve  Neftos  ou  Net 
tus , que  quelques  anciens  appellent  Neflos  ou  Neflus. 
>»  Ce  pays  & fes  habitans  avoient  pris  leur  nom  d’Edonos  ou 
« Edonus , frere  de  Mygdon.  Cette  contrée  s’étcndoic  le 
»*  long  duStrymon,des  deux  côtés  du  fleuve.  Elle  ctoit  plus 
5»  dans  la  partie  méridionale  de  la  Thrace  que  dans  la  par- 
33  tie  Septentrionale;  car  Myrcinos  ( ou  Myrcine  ) lieu  ou 
»>  canton  fitué  dans  le  pays  des  Edoniens  en  Thrace  , étoic 
33  fur  le  Strymon  , vers  l’embouchure  de  ce  fleuve  , & par 
»>  conféquent  dans  la  partie  méridionale  de  Thrace.  Bo- 
»3  rée  Roy  deThrace  ( le  vent  Borée  , que  les  Athéniens  ap- 
pelloient  notre  gendre , parce  qu’ils  croyoient  qu’il  avoir 
5>  enlevé  d’Attique,  & tranfporté  & époufé  en  Thrace 
53  fi’p«8w*  fille  d’Erechthée  leur  Roy)  fouffloit  deThrace  fur 
53  la  mer  Egée&  fur  l’Attique.  On  croyoit  qu’il  avoir  fon 
33  origine  en  Thrace  , & dans  le  pays  des  Edones  ou  Edo- 
>3  niens  , & le  long  des  côtes  de  Thrace.  C’eft  ce  que  je 
33  crois  avoir  prouvé  dans  ma  Géographie  d’Hérodote.  « 
Tumus  lui  porte  un  coup  de  lance.  Il  eft  à remarquer 
que  le  mot  de  lancea  ( au  lieu  de  bafta)  qui  eft  ici  dans  le 
texte, efc  un  terme  originairement  barbare ( félon  Varron 
dans  Aulu-Gelle  ) que  les  Romains  avoient  emprunté  des 
Efpagnols. 

13  lapis  fils  d’Iafus  arrive.  On  prétend  que  fous  le  nom 
A'iapis  Virgile  a voulu  peindre  Antoine  Mufa  , Médecin 
d’Augufte.  Voyez  fur  cela  la  Difïèrtation  de  feu  M. 
Atterbohy  , Evêque  de  Rochefter , qui  eft  à la  fin  de 
ces  Remarques.  Ce  fçavant  & vertueux  Prélat , avec  qui 
j’ai  paflTé  les  plus  délicieux  momens  de  ma  vie  ; cet  ami 
intime  , qui  avoit  autant  d’efpritque  d’érudition,  autant 
de  religion  que  de  fagelïe  , également  verfé  dans  la  Poli- 
tique & dans  les  Lettres,  qui  fçavoit  par  cœur  tous  les 
bons  Auteurs  Latins,  qui  jugeoit  avec  un  goût  exquis  de 
tous  nos  Auteurs  François,  & qui  connoifloic  parfaitement 
notre  langue , fans  néanmoins  la  parler , faute  d’habitude  ; 
ce  grand  homme,  dont  je  ne  cclTerai  de  regretter  la  perte  , 
mourut  fubitement  à Paris  d’une  goutte  remontée , âgé  de 
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71.  ans , en fon Hôtel , rue  neuve  Notre-Dame,  Faubourg 
S.  Germain , au  mois  de  Janvier  1733. 

î4  Dam  le  deftr  de  prolonger  les  jours  de  fon  pere  infime. 
Il  y a dans  le  texte,  ut  depofiti  proferret  fata  parentis.  Le 
mot  de  depofitus  lignifie  ici , malade  d’une  maladie  chro- 
nique. Ces  lortes  de  malades  chez  les  Anciens  croient  mis 
dans  leur  lit  à la  porte  de  leur  maifon,  & ceux  qui  paf- 
foient  donnoient  leur  confulration,  s’ils  connoifloient  quel- 
que remede  pour  la  maladie.  De-là  vient  le  mot  de  depo - 
fiti , qui  dans  l’ufage  ne  lignifia  dans  la  fuite  qu’un  ma- 
lade alité.  Le  P.  de  la  Rue  dit  que  depofiti  fait  allufîon 
aux  cadavres  expofés  à la  porte  des  maifons  ; ce  qui  eft 
une  penfée  fauflè , puifque  lapis  fe  fait  médecin  pour 
prolonger  la  vie  de  fon  pere.  Il  elt  Médecin  & Chirurgien 
tout  en  (êmble.  Car  la  Chirurgie  n’étoit  pas  autrefois  fcparée 
de  la  Médecine.  Dans  les  pays  étrangers,  on  voit  encore  au- 
jourdui  des  Do&eurs  en  Médecine  exercer  la  Chirurgie  ; 
ce  que  la  fublimc  Faculté  de  Paris  a abfolument  interdit 
à tous  fes  Suppôts.  Il  n’y  a pas  long-tems  que  les  Chirur- 
giens étoient  admis  dans  l’Univerfité  de  Paris.  On  les  ap- 
• pelloit  Chirurgiens  Phyficiens,  Chirurgiens  à robe  lon- 
gue. C’étoient  eux  feuls  qui  exerçoient  la  haute  Chirurgie. 
Les  petits  Chirurgiens,  appellés  Barbiers,  n’avoient  droit 
que  de  faigner  , ou  de  guérir  de  petits  maux  de  doigt , & 
autres  maux  pareils.  Aujourdui  la  Chirurgie  commence 
à recouvrer  en  France  fon  ancien  luftre.  Des  Do&eurs  en 
Médecine , tels  que  M.  le  Cat , Démonftrateur  royal  à 
Rouen  , exercent  la  Chirurgie  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Un  allez  grand  nombre  de  Chirurgiens  de  Paris  font  au- 
jourdui Maîtres  ès  Arts  de  l’Univerfité.  Tous  font  à pré- 
fent  étudier  leurs  enfans,  fuivant  les  intentions  de  M.  de 
la  Peyronie  , Médecin  confultant , & premier  Chirurgien 
de  fa  Majefté.  Avant  même  que  cet  homme  illuftre  fut 
dans  la  place  qu’il  occupe  fi  dignement , la  Chirurgie 
de  Paris  jouilloit  d une  haute  réputation  dans  toute  l’Eu- 
rope, depuis  Ambroife  Paré  , Chirurgien  de  François  I. 
ju (qu’aux  célébrés  Petit , Morand  , le  Drnn  , Foubert , & 
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plufieurs  autres.  Combien  la  renommée  de  la  Chirurgie 
de  France  s’accroîtra  dans  la  fuite,  par  le  crédit,  le  zélé  , 
& la  profonde  intelligence  de  fon  Chef!  Je  profite  de  cette 
occafion  , pour  lui  témoigner  publiquement,  & faire, 
s’il  fe  peut , palfer  à la  poftérité  mes  lentimens  d’eftime, 
d’amitié  & de  reconnoiffancc. 

ls  Art , qu'il  préféra  à des  arts  plus  brillans.  Il  y a dans  le 
texte,  mutas  agitare  inglorius  artes.  Ce  mot  de  mutas  a don- 
né bien  du  tourment  aux  Interprètes.  J’ai  fuivi  l’explica- 
tion qui  m’a  fembléla  plus  raifonnable , & qui  eft  celle  de 
Fabrim  , Commentateur  Italien.  Mutas  agitare  inglorius  ar- 
tes , dit-il,  fignifie  Veffercitar  l’arte  afeofla  , cioé  che  non  da 
gloria  alcuna , rifpetto  alla  Mufica , e l’arte  délia  guerra.  lapis 
préféra  donc  l’art  caché,  c’ eft  à-dire,  les  fecrets  de  la  Méde- 
cine, qui  procurent  peu  de  gloire,  en  comparaifon  des  au- 
tres arts,  comme  celui  de  la  Mufique,  ou  celui  de  la  guerre. 
C’eft  tout  ce  que  Virgile  a prétendu  exprimer  par  ces  mots 
mutas  inglorius  artes.  La  Médecine  n’étoit  pas  alors  aufTi 
eftimée  à Rome  qu’elle  le  fut  depuis.  On  fçâit  quel  fut  le 
fort  d’ Arcagatbus , très-habile  Médecin  & Chirurgien , mais 
dont  les  opérations , par  le  fer  & le  feu  , blefférent  les  yeur 
des  Romains.  Comme  la  Médecine,  ainfique  la  Chirurgie, 
exigeoit  des  operations  manuelles , l’an  de  guérir  fut  af- 
fez  long-tems  entre  les  mains  des  efdaves  & des  affran- 
chis. C’eft  peut-être  à cela  que  le  mot  inglorius  fait  allufion. 
L’art  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie  eft  aujourdui  très- 
honoré,  lorfqu’il  eft  exercé  par  des  hommes  habiles.  La 
Médecine  eft  de  toutes  les  profeffions  celle  où  il  y a plus 
d’cfprit , de  belle  littérature , de  philofophie  , de  fçavoir  , 
& de  politeffe.  Ce  qui  rend  les  Chirurgiens  en  général 
extrêmement  recommandables , & fait  fur  - tout  eftimer 
ceux  de  France  dans  toute  l’Europe,  eft  le  grand  nombre 
de  leurs  utiles  découvertes  , les  miracles  de  leur  main 
adroite , & la  certitude  de  leur  art.  Si  on  vouloir  plaifan- 
ter  fur  le  mot  de  mutas  artes  , on  diroit  qu’il  s’en  faut  bien 
que  l’art  de  la  Médecine  foit  aujourdui  un  art  muet , puif- 
qu’il  confifte  en  partie  dans  le  langage  , & que  plus  un 
Médecin  eft  beau  parleur,  plus  il  a de  vogue.  L’habileté 
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de  beaucoup  de  Médecins  n’eft  qu’une  efpéce  de  Rhéto- 
rique , qui  leur  attire  fur-tout  la  confiance  des  femmes. 

Apollon  dévoile  à fon  cher  lapis,  qu’il  avoic  aimé  dans 
fa  première  jeunefTe  , peut-être  comme  un  autre  Hyacin- 
the, (Virgile  femble  le  fuppofer  ingéaieulement  ; ce  qui 
étoit  dateur  pour  le  Médecin  d’Augufte,  ami  du  Pocte) 
les  vertus  filutaires  des  Simples,  Scire  potcjlatcs  bcrbarum. 
lapis  eft  donc  un  fçavant  Boranifte,  & un  Médecin  habile, 
verfé  dans  la  matière  médicale.  Déplus , lapis  a acquis  de 
l’expérience  dans  l’art  de  guérir  les  maladies.  C’efl  à quoi 
principalement  fe  réduit  l’habileté  d’un  Médecin , ufumque 
medcndi.  Apollon  ne  lui  met  pas  dans  la  tête  des  fyftêmes 
fur  les  Alkali , les  Acides , les  Ofcillations , les  Fermenta- 
tions, ni  d’autres  chimères.  Il  fufflt  qu’il  le  guide  dans  la 
connoiflance  des  Plantes  médicinales,  & dans  l’obfervation 
des  maladies.  C’étoit  toute  la  fcience  d’Hippocrate.  Voyez 
l'Etat  de  la  Médecine  ancienne  & moderne , traduit  de 
l’Anglois  de  M.  Clifton,  Médecin  aétuel  de  la  Cour 
d’Angleterre.  V.  aufïi  la  belle  Préface  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Chirurgie  , chef-d’œuvre  digne  de  fon 
Auteur  M.  Quefnai  8c  de  l’Editeur,  M.  de  la  Peyronie, 
qui  a dédié  ce  fçavant  Recueil  à SaMajellé. 

lC.Le  vieillard , fuivant  l’ufagc  des  Médecins , ayant  re- 
trouve fa  robe  3 &c.  Il  y a dans  le  texte , Paonium  in  morern , 
c’eft-à-dire , à l’exemple  de  Paon.  C^fl  ainfi  qu’au  Livre 
feptiéme  v.  769.  Virgile  dit , Paoniisrevocatumherbis , & 
emore  Diana.  Péon  eft  un  Médecin  de  l’Iliade , L.  f . Quel- 
ques-uns croyent  cependant  que  ce  nom  de  Paon  n’eft 
qu’un  nom  appcllatif,  commun  à tous  les  Médecins,  dé- 
rivé de  Paon , nom  donné  à Apollon  Dieu  de  la  Médecine  ; 
woju,  medeor.  Comme  les  Médecins  étoient  en  ce  tcms-li 
Chirurgiens , & qu’ils  ne  croyoient  pas  leur  art  deshonoré 
par  des  opérations  manuelles  , perfuades  qu’un  bon  Chi- 
rurgien doit  être  habile  Phyficien , & non  Amplement  opé- 
rateur , Virgile  repréfentc  lapis  trouffdut  fa  robe  pour  opérer 
plus  commodément.  Remarquez  aufli  que  la  main  d’un 
Chirurgien  eft  ici  appellée , manus  mcdica.  Le  mot  de  fre- 
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pidat , lignifie  en  cet  endroit,  feftmat.  Il  a ïouvent  cette 
acception.  , 

17  Du  Diftamne , &c.  Les  Botaniftes  l’appellent  aufïï 
Diftame.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Le  vrai  Diftamne , 
, qui  eft  celui  de  Crète  ( ou  de  Candie  ) eft  une  plante  qui 
jette  beaucoup  de  tiges  couvertes  d’un  coton  blanc , ainfi 
que  les  feuilles,  qui  font  rondes  & épaiflès.  La  couleur  de 
les.  fleurs  que  porte  le  fommet  des  tiges  , eft  d’un  violet 
plus  clair  que  les  fleurs  appellées  violettes.  Cette  plante  a 
les  mêmes  vertus  que  le  Pouliot , & pafle  pour  plus  effica- 
ce. Elle  ctoit  très-eftimee  des  Anciens  pour  la  gucrifon 
des  playes.  Ce  que  Virgile  ditici  de  fa  vertu  incroyableeft 
atteftépar  Pline  . L.  8.  c.  17.  Mais  Cicéron  , plus  judicieux 
que  ce  fameux  Naturalifte,  dit  feulement , on  raconte  quey 
&c.  Il  n’aflure  point  le  fait,  qui  dans  le  fond  eft  très-fa- 
buleux. Mais  comme  je  l’ai  dit  plufieurs  fois,  un  Poète 
doit  tirer  parti  de  toutes  les  erreurs  populaires,  quand  elles 
peuvent  embellir  fa  poëfie,  & ces  erreurs  agréables  valent 
mieux  pour  lui  que  des  vérités  féches  & exaftes.  C’eft  la 
maxime  que  Virgile  a fuivie  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Ouvrages,  & fpécialement  dans  le  quatrième  Livre  de  fes 
Gcorgiques.  Il  y a un  Diftamne  bâtard , appellé  Pfcudodic- 
tamnus  qui  reuemble  allez  au  Diftamne  de  Crète , félon 
les  Botaniftes.  Il  entre  auffi  dans  la  matière  médicale  j 
mais  on  prétend  qu’il  a bien  moins  de  vertu  que  celui  de 
Crète,  quoiqu’on  remployé  aux  mêmes  ufages.  Au  refte, 
ce  mot  de  Diftamne  vient  du  Mont  Difté  dans  l’Ifle  de  Crè- 
te. Damnant  aliqui  Virgilium , dit  le  P.  de  la  Rue , quod  eau - 
km  & flores  Diftamno  tribuer/t , quos  & Phnius  & Diofco- 
rides  auferunt  : at  vero  Mattbiolus  ofiendit  Plinium  errafjc  , 
errorcmquefuum  ex  corrupta  Diofcoridis  leftione  baujîffe , cv.m 
ex  Tbeophraflo  antiquiore  rerum  illarum  feriptore , & Galcno , 
& experientiâ  c on  fl  et , flores,  & caulcm , & femen  in  Dic- 
tamno  reperiri.  Flores  autem  non  flngulares  , fed  flngults  ferè 
foJiis  adnafeentes  : unde  flore  cnmans  dicitur.  Comme  cette 
remarque  n’intéreflè  que  les  Médecins  & les  Botaniftes,  je 
jie  prens  point  l’inutile  peine  de  la  traduire  en  François. 

Elle  y mêla  de  l'élixir  d’Ambrofie  & de  l’ odoriférante 
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Panacée.  Il  eft  une  plante  appell écAmbrofia;  mais  peut-être 
s’agit-il  ici  de  la  nourriture  poétique  des  Dieux , excellent 
cordial.  Suivant  le  Dictionnaire  de  Trévoux  , on  donne  le 
nom  de  Panaces  ( 8c  non  Panacée)  à trois  fortes  de  plan, 
tes  , à caufe  des  grandes  propriétés  qu’on  leur  attribue. 
On  diftingue  le  Panaces  He'raclien , l ’Afclepien  8c  le  Cbiro- 
nien  , ainü  appellés  du  nom  des  anciens  Patriarches  de  la 
Médecine.  Ce  nom  de  Panace  ou  Panaces  vient  de  »£»  omne 
8c  de  àxi'o fiai , medeor.  La  Panacée , qui  eft  autre  chofe,  eft 
le  remede  univerfel  & la  pierre  philofophale  delà  Médeci- 
ne, ou  plutôt  de  rEmpirifme.  On  l’appelle  ainfi,  parce 
qu’il  s’agit  d’un  remede  unique,  pour  guérir  toute  forte  de 
maux.  Panacce  ( m’a  dit  un  Sçavant  Médecin  ) eft  un  nom 
que  Galien  a donné  à certains  remèdes  , qu’il  croyoit  avoir 
un  grand  nombre  de  vertus.Ce  nom  a été  autrefois  prodigué 
atout  remède  animal,  végétal,  ou  minéral , qu’on  croyoit 
propre  à guérir  plufieurs  maladies.  Mais  il  eft  aujourdui 
reftraint  aux  minéraux.  On  trouve  chez  les  Apoticaires 
la  Panacée  mercurielle  qui  eft  fort  en  ufage,  8c  la  Pana- 
cée d’Antimoine  dont  il  y a plufieors  efpéces.  Par  le  mot 
de  Panacée , Virgile  a fans  doute  entendu  le  prétendu  re- 
mède univerfel , qui  n’eft  pas  chimérique  en  poefie.  L’Abbé 
de  S.  Remy  a lubftitué  le  Baume  à la  Panacée  , dans  fa 
tradudion. 

**  D’Heftor  votre  Oncle , &c.  Crcufe  mere  d’Afcagne 
étoit  foeur  d’HeCior.  Avunculus  ne  fe  dit  que  de  l’oncle  du 
côté  de  la  mere  j un  oncle  du  côté  du  pere  s’appelle  Patruus. 
Les  Romains  avoient  autant  de  noms  différens,  pour  ex- 
primer tous  les  genres  & tous  les  dégrés  de  parenté.  La 
pauvreté  de  nos  modernes  idiomes  confond  la  plupart  de 
ces  qualités , & nous  jette  fouvent  dans  les  inconvéniens  de 
l’équivoque. 

5 ° Toutes  les  fois  que  Tumus  s’offre  aux  regards  d’Enée , 
ou  que  celui-ci  par  la  viteffe  de  fa  courfe  eft  prêt  d’atteindre  le 
char,  &c.  Enée eft  repréfente  ici  à pied,  comme  prêt  à 
combattre  contre  Tumus  , qui  devoir  être  auffi  à pied.  Ce- 
pendantTurnuseft  furfon  char,  & ne  fe  met  point  en  peine 
d’accomplir  le  Traité.  Enée  s’efforce  de  l’atteindre,  malgré 
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la  viteflfede  fes  chevaux  ; mais  Turnus  continue  de  l’éviter. 
N’eft-ce  pas  donner  une  grande  fupériorité  à Enée  fur 
Turnus?  Comment  peut-on  dire  que  Virgile  a fait  Turnus 
plus  grand  qu’Enée  ? 

4 1 Orythe , né  à Thebes.  Il  y a dans  le  texte , nomen  Echio- 
nium  ; c’eftà-dire  , qu’il  paflôit  pour  Echionien  j les  Thé- 
bains  étoient  appellés  Echioniens  , du  nom  d’Echion  com- 
pagnon de  Cadmus,  fondateur  de  la  ville  de  Thébes  en 
Béotis.  La  Lycie  , dont  il  eft  fait  mention  en  cet  endroit, 
étoit  un  pays  de  l’Afie-Mineure  méridionale.  Ce  pays  étoic 
célébré  pour  les  Oracles  d’Apollon.  Nunc  Lydie  fortes.  Æn. 
L.  4*  3 4f  • 

}1  Jupiter  eft  pour  nous , parce  que  Jupiter  étoit  le  ven- 
geur de  la  foi  violée,  comme  pris  à témoin  des  fermens. 
Airifi  ces  mots,  Jupiter  bac  ftat,  lignifient  : Jupiter  eft  dans 
notre  parti  ; c’eft  la  caufe  de  Jupiter  que  nous  foutenons. 

î}  Marchent  en  colomnes  vers  la  ville.  Les  colomnes  ou 
bataillons  des  Anciens  étoient  en  forme  de  coins,  ou  de 
figure  pyramidale.  Ils  croyoient  par  ce  moyen  enfoncer 
mieux  les  corps  de  troupes  qu’ils  avoient  à combattre  , 
comme  un  coin  entre  ailément  dans  un  corps  qui  réfifte 
par  fa  dureté.  Voyez  fur  cela  les  Commentaires  du  Che- 
valier Follard  fur  Polybe. 

3 4 ils  veulent  que  le  Roy  fe  rende  fur  les  remparts  ; afin  de 
voir  par  lui-même  le  nombre  des  alfiégeans  , & le  péril  oïl 
il  eft , & qu’il  traite  avec  l’ennemi. 

}5  Elle  attache  à une  poutre  un  fanefle  cordeau  , qui  ter- 
mine indignement  f es  jours.  Le  texte  porte,  & nodum  infor- 
mis  leti  trabe  neôht  ab  altâ.  Virgile  appelle  cette  honteulè 
manière  de  mourir,  letum  informe.  Chez  les  Romains  on 
refufoit  la  fépulture  à ceux  qui  fe  défaifoient  ainfi  eux- 
mêmes  , fuivant  Servius.  Artemidore  nous  apprend  , que 
dans  les  repas  qu’on  célébroit  en  l’honneur  des  Morts  de 
la  famille , on  ne  faifoit  aucune  mention  de  ceux  qui 
s’éroient  pendus  : tant  ce  genre  de  mort  étoit  ignomi- 
nieux. Cela  fuppofé,  il  fcmble  que  Virgile  auroit  dû  faire 
périr  autrement  une  grande  Reine  , mere  de  Lavinie , & 
dont  fon  Héros  devoir  devenir  le  gendre.  Il  eft  à croire 
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qu’il  a eu  quelque  raifon  fecrette  , fondée  for  quelque  al- 
lufion  que  nous  ignorons , pour  faire  ainfi  mourir  l’im- 
placable ennemie  d’Enée. 

16  Laiffe^-moi , je  vous  prie  , me  livrer  à toute  ma  fureur. 
L’exprertion  du  texte  eft  plus  énergique  par  la  force  du 
tour  Latin,  hune  fine  mefurere  ante  furorem. C’eft  ainfi  qu’Ho- 
race  dit  de  la  Fortune,  ludum  infolentem  ludere pertinax. 

17  Tel  qu’un  funefte  rocher , &c.  Virgile  l’appelle  impro- 
bas , & le  P.  de  la  Rue  prétend  qu'improbus  en  cet  endroit 
fignifîe  magnus , vafius.  Je  crois  qu’il  fe  trompe.  J’ai  fuivi 
le  fëns  que  donne  Fabrini  à ce  mot , & qui  eft  conforme 
à ce  qui  fuit.  Ce  rocher  entraîne  dans  fa  chute  les  arbres , 
les  troupeaux  & les  Laboureurs.  Le  rocher  eft  donc  appelle 
imp'obus , comme  l’épée  de  Turnus  eft  appellée  plus  bas 
perffdus  , c’eft  la  remarque  de  Lacerda. 

II  eft  jufie  que  pour  vous  fauver  j’exécute  le  Traité , &e. 
Il  y a dans  le  texre  vertus , qui  veut  dire  ici  /equius.  C’eft 
ainfi  nu’ Horace  dit; 

Metiri  fe  quemque  fuo  modulo  ae  pede  verum  eft. 

Le  mot  de  verum  a la  lignification  d'aquum  dans  plufieurs 
partages  des  anciens  Auteurs. 

19  Le  mont  Athos , le  mont  Eryx  , ou  l’Apennin  ? &c.  Le 
premier  eft  dans  la  Micédoine  près  de  la  Mer  Egée  -}  le  fé- 
cond en  Sicile  ; le  rroifiéme  en  Italie.  J’ai  plus  d’une  fois 
parlé  de  ces  montagnes  dans  le  cours  de  mes  Remarques. 

40  La  terre  gémit  fous  leurs  pieds.  Cet  exprertïondegéOTir 
pour  retentir  eft  confacrée  dans  les  Poètes  Grecs  & Latins. 
Virgile  l’employe  fouvenr,  & je  l’ai  quelquefois  confervée, 
comme  je  fais  en  cet  endroit , où  j’aurois  pu  me  fervir  du 
mot  de  retentir.  Toute  forte  de  bruit  eft  un  gemirtement 
pour  les  Poètes,  qui  fontgeWrla  terre,  & lesforêts,  &c. 

' 41  Tels  fur  le  mont  Sy  la  ou  fur  le  mont  Taburne  deux  Tau- 
reaux jaloux , &c.  Le  mont  Syla  eft  en  Lucanie  (dans  la 
Calabre)  & le  mont  Taburne  dans  la  Campanie  (laTerrede 
Labour.)  Il  s’appelle  anjourdui  Taburno.  Cette  comparaifon. 
de  deux  taureaux  jaloux  eft  admirable.  Cette  même  defi- 
cription  fe  trouve  dans  le  troifiéme  Livre  des  Georgiques, 
mais  plus  étendue  qu’elle  n’eft  ici. 
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41  Jupiter  met  dans  une  balance  Us  deflinéet  des  deux 
Héros.  C’elt  à l’imitation  d’Homere  qui  fait  mettre  ainfi 
par  Jupiter  , les  deftinées  d’Achille  & d’HeCtor  dans  une 
balance,  lliad.  11.  Mais  il  annonce  d’avance  & mal-à-pro- 
pos l’ilTue  du  combat,  en  difant  que  le  jour  fatal  d’HeClor 
fit  pancher  la  balance.  Virgile  plus  judicieux  ne  prévient 
point  le  LeCteur , & le  laiife  un  peu  dans  l’incertitude  du 
fuccès  du  combat. 

41  Cette  foib/e  épée  ...  .febrifa  comme  une  glace  fragile. 
Il  s’agit  ici  de  la  glace  formée  par  le  froid  , glactes.  Les 
Anciens  ne  connoilfoient  pas  le  verre  ni  les  glafes.  Le 
mot  de  glaffe  vient  du  Saxon  glaff , & doit  être  écrit 
glaffe  pour  le  diftinguer  de  glace  ( glactes . ) Cependant  tous 
nos  Auteurs  écrivent  glace  , & tous  les  Dictionnaires  auflï. 
Il  feroit  à propos  de  rectifier  cette  mauvaife  orthographe. 
Pour  moi  j’écris  toujours  glaffe , & je  me  flatte  qu’on  me 
le  pardonnera  , & même  que  quelqu’un  m’imitera. 

44  Entre  une  rivière  d’un  côté  & des  toiles  de  l’autre,  &c. 
Il  y a dans  le  texte,  inclufum  flumine  & punice*  feptum 
formidinc  Pcnnx.  On  tendoit  une  corde  garnie  de  plumes 
rouges , afin  de  faire  peur  au  cerf  & dei’empêcher  de  fuir 
de  ce  côte-là.  Virgile  dit  Georg.  L.  5. 

Puniceive  agitant  pavidos  formidine  penne,. 

Oppien,dans  fon  Poc'me  Grec  de  la  Chaire, explique  cela 
fort  élégamment.  A l’imitation  du  P.  Carrou  &deS.Remy, 
je  me  fuis  fervi  du  mot  de  toiles , parce  qu’on  n’auroit  pas 
entendu  dans  le  texte  cette  manière  de  chafler  des  An- 
ciens, à moins  que  d’employer  une  longue  périphrafe,  qui 
eût  choqué  le  LeCteur.  L 'Ombrie , petit  pays  de  la  Tofcane , 
étoit  renommée  pour  les  bons  chiens  de  chaflë. 

45  Mais  de  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre , & de  la  main 
de  Lavinie.  La  paraphrafe  ne  convient-jamais  dans  une  tra- 
duction.Cependant  quand  un  ou  deux  mots  ajoutés  fervent 
à éclaircir  la  penfée  , & à lui  donner  une  cercaine  juftelfe, 
& qu’on  prend  très-rarement  cette  liberté,  loin  qu’on  en 
doive  faire  un  crime  à un  Traducteur,  je  crois  que  l’on 
doit  au  contraire  lui  en  fçayoir  bon  gré.  J’ai  donc  cru  pou- 
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voir  ajoute*  ici  quelques  mots.  Si  je  m’étois  contente  d’une 
verfion purement  littérale,  j’aurois  mis,  il  s’agit  de  la  vie 
& du  fang  de  Turnus  : ce  qui  n’auroit  été  ni  allez  clair , ni 
alTez  juftej  puifqu’il  s’agifloit  de  la  mort  d’un  des  deux 
combattans , de  celle  d’Enée  comme  de  celle  de  Turnus  , 
& que  la  main  de  Lavinie  étoit  le  prix  du  combat. 

*6  Vous  fçave ^ qu’Enée  doit  être  reçu  parmi  nous • Il  y a 
dans  le  texte  indigetem.  On  appelloit  Dii  indigetes  les 
Héros  déifiés.  V.  Nieupoort.  cércm.  des  Rom.  Liv.  4. 

47  Seul  objet  de  crainte  pour  les  Dieux  du  Ciel.  Le  mot  de 
fuperfiitio  y qui  vient  de  ftare  fuper , fignifie  proprement 
crainte  religieufe  de  la  vengeance  célelle,  timor  vinà.iÜ* 
fuper  ftantis.  Le  mot  àt  fuperflition  a depuis  lignifié  un  faux 
culte , une  vaine  crainte  de  l’avenir. 

42  La  majefié  des  Rois  y i JJ  us  de  votre  fangy&c.  Picus 
ancien  Roy  du  Latium  , étoit  fils  de  Saturne, 

F auno  Picus  pater , ifque  parent em 

Te , Saturne  , refert . ( Æn,  L.  7.  ) 

4î>  Que  les  peuples  d’Italie  ne  fuient  point  forcés  Acquit- 
ter leur  nom  antique  , &c.  C’eft  la  coutume  desVainqueurs 
de  donner  leur  nom  & leur  langage  aux  nations  vaincues. 
Les  Italiens  dévoient  donc  naturellement  s’appellerTroiens 
après  la  vi&oire  d’Enée,  comme  les  Gaulois  ont  pris  le 
nom  de  François,  & les  Bretons  celui  d’Anglois.  Ces  pa- 
roles que  Virgile  met  dans  la  bouche  de  Junon , font  une 
fiétion  très-ingénieufe.  « Il  femble,  dit  le  P.  C.  dans  une 
» note  judicieufe , que  Virgile  ait  prévu  d’avance  une  des 
» plus  fortes  objeéhons  que  Bochart  air  faite  contre  lar- 
» rivée  d’Enée  en  Italie.  On  trouve , dit-il , peu  de  vefti- 
>5  ges  de  la  langue  Phrygienne  dans  la  Latine.  Virgile  fc 
s>  débarafle  en  Poète  , d’une  difficulté  que  quelque  Varron 
3>  de  fon  tems  avoit  pu  faire.  Il  feint  que  Jupiter  a promis 
à Junon  pour  la  calmer  , que  les  Italiens  ne  change- 
» roient  point  de  langage,,  & que  la  langue  qu’on  parloir 
33  à Troie  périroit  en  Italie,  ce  II  ajoute  qu’à  l’égard  de  la 
Religion  il  n’en  fut  pas  ainfi , & qu’on  reconnoiffoit  à 
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Rome  des  vertiges  de  celle  des  Phrygiens. Denysd’Halicar- 
nalïè  dit  la  même  chofe  que  Virgile  : il  croit  plus  en  état 
de  juger  de  la  vérité,  qu’un  Sçavantdu  dix-feptiéme  fiécle. 

5 0 Une  poflèrité , dont  les  vertus  furpaflèront  les  vertus  de 
tons  les  autres  hommes  & des  Dreux  memes.  Cette  penfée  pa- 
roît  un  peu  impie;  mais  ceft  Jupiter  qui  parle  , & qui 
peut  cenfurer  les  Dieux , dont  il  connoifloit  tous  les  vices. 
Prêtas  veut  dire  ici  vertu  en  général. 

* 1 Nul  peuple  ne  vous  fera  plus  dévoué , &c.  Les  Romains 
étoient  fort  dévots  à Junon  , qui  avoir  un  Temple  fur  le 
mont  Aventin.  Scipion  fit  apporter  de  Carthage  à Rome 
la  ftatue  de  cette  Déefle. 

s 1 Telle  eft  la  flèche  empoifonnée  d’un  Parthe  ou  d’un  Cré- 
tois , &c.  Il  y a dans  le  texte  Cydon  ; c’eft-à-dire,  un  habi- 
tant de  Cydonia , ville  confidérabie  de  l’Ifle  de  Crète. 

* J Elle  changea  de  forme  , & prit  celle  de  ce  petit  oifeau , 
&c.  du  petit  Duc , en  latin  Scops  : ces  mots  alrtrs  in  parva 
Je  font  entendre.  Le  P.  Catrou  dit  qu’il  s’agit  d’une  Or- 
fraye  : mais  cet  oifeau  eft  plus  grand  que  l’Aigle.  Alitis 
in  parva. 

* 4 Elle  fe  couvre  la  tête  d'un  voile  bleu.  C’cft  que  Juturne 
avoir  l’intendance  de  tous  les  fleuves  d’Italie,  comme  Vir- 
gile l’a  dit  plus  haut,  & cette  charge  étoit  le  prix  des  faveurs 
qu’elle  avoir  accordées  à Jupiter.  Elle  lui  reproche  en  cet 
endroit  fon  ingratitude  : hac  pro  virginitate  reponit. 

5 1 Dou\e  hommes , tels  que  ce  flécle  en  produit , auraient 
levé  avec  peine  cette  maffe  énorme.  Virgile , à l’imitation 
d Homere,  donne  beaucoup  plus  de  force  & de  valeur  aux 
Anciens  qu’aux  modernes.  Tout  eft  prodigieux  dans  les 
tems  héroïques,  fuivant  l’imagination  des  Poètes.  Cette 
fuppofition  leur  éleve  I’efprit. 

5 4 De  même , que  quand  nos  corps  langui  flans  font  plongés  du- 
rant la  nuit  dans  un  fommeil  profond.  Cette  charmante  com- 
paraifon  eft  empruntée  du  vingt-deuxième  Liv.  de  l’Iliade. 

Ct’ s tf  èvûff  i Ivyarcu  (ÇsvyovTa  J'iÛkui 
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Comme  dans  lefommetl  celui-ci  ne  peut  pourfuivre,  ni  celui-là  ' 
fuir,  ainfi , &c.  Virgile  dit  : il  nous  femblc  que  nous  nous  ef- 
forçons vainement  de  courir.  Jule  Scaliger  dans  fa  Poétique 
fait  le  parallèle  de  cet  endroit  avec  celui  d’Homere,  & 
met  la  comparaifon  du  Poète  Latin  bien  au-ddTus  de  celle 
du  Poète  Grec.  Il  admire  fur -tout , & avec  raifon,  ces 
mots , nequicqxtam  avidos  extendere  curfus  velle  videmur  > 
qui  expriment  par  leur  feule  cadence  les  vains  efforts  d’un 
homme  qui  dort.  P'oluit,  dit-il,  verbo  ifio  , videmur  , ve - 
luti  curfum  ipfurn  fyllabico  accentu  extendere.  m atns  emm 
verfibus  fere  efi  c if  jura  ; hic  autem  fupereft  adbuc  una  Syl - 
laba.  Ces  mots,  nec  vox  nec  verba  fequuntur , fe  rapportent 
à ceux-ci  dufixiéme  Livre,  clamor  fruflratur  ht antes.  V.  la 
belle  defeription  des  Songes  dans  Pétrone  : 

Somnitt , qui  mentes  ludunt  volit  antibus  umbris  , 

Non  delubra  Deùm  , liée  ab  ithere  numina  mittunt , 

Sed  fibi  qutjque  facit , &c. 

s 7 Tous  les  Aufoniens  m'ont  vu  te  tendre  les  mains.  Les 
vaincus  qui  demandoient  la  vie  , commençoient  toujours 
par  s’avouer  vaincus.  C’efl:  ainfi  que  dans  lé  cinquième 
Livre  des  Métamorphofes , v.  1 1 f . Phinée  reconnoit  Pcrfée 
pour  fon  vainqueur. 

Confejfafque  manus  , obliquaque  brachia  tendons 
Vincis  , ait , Perfeu. 

5 * Il  apperçoit  fur  l’épaule  de  Turnus  le  baudrier  de  Pal- 
las  avec  tous  fes  ornemens.  Il  y a dans  le  texte,  notis  fulfe- 
runtcingula  bullis.  C’étoientdcs  doux  d’or  ou  dorés,  bull*, 
quirendoient  ce  baudrier  très-brillant , & qui  étoient  ran- 
gés de  manière  à le  faire  ailément  diftinguer  , notis  bullis. 
Notre  langue  , ennemie  des  petites  images  & des  menus 
détails,  m’a  empêché  d’exprimer  tout  cela  dans  ma  tra- 
du&ion.  Je  l’ai  dit  plus  d’une  fois  -,  il  faut  toujours  rendre 
en  françois  ces  petites  chofes  par  des  termes  généraux  , à 
moins  que  les  détails  ne  renferment  des  idées  très-gra- 
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cieufes  , ou  qui  puiilent  contribuer  à la  vive  peinture  d’un 
objet  important. 

> 9 A la  vue  de  cette  funcfte  dépouille , qui  lui  rappelle  un 
cruel  fouvemr  , &c.  Je  n'ai  pu  trouver  dans  notre  langue 
une  expreflion  aulTi  forte  & aufli  belle  que  l’expreflion 
latine. 

Ule  oculis  poftquam  Jivi  monimenta  doloris , 
Exuviafque  haufît , &c. 

Le  verbe  haurire  s’applique  ordinairement  à l’oreille , par- 
ce qu’il  femble  qu’elle  puile  les  Ions  dans  l’air , aunbus 
haufi.  Ici  ce  même  mot  eft  applique  à l’œil , comme  au 
quatrième  Livre  , v.  66  r. 

Hauriat  hune  oculis  hnem  crudelis  ab  alto 

Dardanus , & noftra,  fecum  ferat  omina  mortis. 

60  II  pouffe  un  profond  foupir , & fon  ame  en  courroux  s’en- 
vole dans  le  féjour  des  Ombres.  Voilà  enfin  {le  dénouement 
de  tout  le  Poe  me.  La  vie  & les  prétentions  deT urnus  étoient 
le  feul  obftacle  à l’établi fiement  des  Troiens  en  Italie , qui 
eft  l’objet  du  Poè  me.  C’eft  à ce  butque  toute  fon  adion  eft 
dirigée.  Il  étoit  donc  néceflaire  que  Turnus  pérît.  Il  eft  à 
la  vérité  digne  d’un  Héros  de  donner  la  vie  à un  ennemi 
vaincu  qui  la  demande , & il  eft  honteux  de  le  tuer  à terre. 
Mais  le  procédé  d’Enée  eft  juftifié  adroitement  par  la  vue 
du  bouclier  du  jeune  Pallas , que  Turnus  avoir  impitoya- 
blement maflacré , fans  égard  pour  fa  haure  nailfance, 
étant  le  fils  unique  d’un  Roy  fon  voifin  , & fans  compaf- 
fion  pour  fa  jeunelfe  & fon  inexpérience.  De  plus , le  genre 
Epique  eft  elfcntiellement  tragique,  comme  Ariftote  le 
décide.  Il  admet  néanmoins  une  autre  foi  te  d’ Epique  co- 
mique & familier,  tel  que  celui  de  l'Odyflée.  Mais  l’Iliade 
& l’Enéide  ne  font  pas  de  ce  dernier  genre.  Il  falloir  donc, 
que  comme  Hedor,  qui  retardoitla  prifede  Troie,  eft  tué 
par  Achille  dans  l’Iliade  , Turnus  fût  aulfi  tué  par  Enéej 
fans  cela  le  dénouement  n’eût  pas  été  tragique. 

Au  refte  , Turnus  eft  grand  dans  le  cours  du  Poème: 

Tome  IK  Dd 
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mais  il  n’eft  pas  plus  grand  qu’Enée,  ou  du  moins  c’eft 
une  autre  forte  de  grandeur.  C’eft  un  guerrier  féroce  , 
d’un  cara&ere  bouillant  & d’un  courage  téméraire; ce  qui 
eft  une  grandeur  plus  apparente  que  réelle.  Enée  eft  grand, 
non  feulement  par  fa  bravoure  & par  fes  hauts  faits,  mais 
encore  par  fa  fagelTe  , fa  prudence , fa  modération  , fon 
équité , fa  douceur , & fur-tout  par  fa  haute  piété.  Turnus 
n’eft  qu’un  guerrier  ; Enée  eft  outre  cela  un  Lcgiflateur  & 
un  vrai  Roy.  Il  étoit  néceflaire  que  Turnus  parût  grand  ; 
fans  quoi  il  n’eût  pas  intérefle , & n’eût  aucunement  re- 
levé la  grandeur  d’Enée  , qui  auroit  eu  un  foible  ennemi 
à combattre.  Cependant  Turnus  fe  dément,  & paroît  foi- 
ble & timide  au  dénouement.  Mais  il  faut  s’en  prendre 
à l’intervention  des  Dieux,  qui,  félon  Ariftote,  eft  per- 
mife  au  dénouement,  & n’eft  interdite  que  pour  le  cours 
de  l’adion  générale , quidoft  être  naturelle  & hiftorique, 
quoi  qu’il  puilfe  intervenir  du  merveilleux  dans  les  faits 
particuliers.  Le  Poème  de  l’Enéide  eft  donc  conforme  à 
toutes  les  régies  de  l’art.  Sans  l’intervention  des  deux  Fu- 
ries qui  abattent  le  courage  de  Turnus,  ce  Prince  auroit 
combattu  fans  doute  à la  fin  du  Poème  avec  plus  de  va- 
leur. Mais  Jupiter  fe  déclare  contre  lui,  terret  me  Jupiter 
hofîis.  Que  peut-il  faire  î II  faut  qu’il  cède  , & que  fon 
rival  triomphe.  Il  n’y  a ici  aucune  péripétie , comme 
dans  l’Odyflée,  ou  le  dénouement  conîifte  dans  une  re- 
connoiflancc  mutuelle  de  Pénélope  & d’Ulyfle , & dans  le 
changement  total  de  fituation  de  l’un  & de  l’autre  ; puif- 
que  Pénélope  cefife  de  voir  fa  chafteté  affiégée  par  fes  im- 
portuns amans , & ITlyfle  d’être  éloigné  de  là  patrie  , & 
expofé  aux  malheurs  qu’il  a efluyés.  Mais  un  Poème , tel 
que  l’Enéide,  qu’on  peut  appeller  un  Vo'ème  militaire  , ne 
pouvoir  pas  être  terminé  par  un  pareil  dénouement. 

. Si  l’aiftion  d’Enée  qui  donne  la  mort  à fon  rival  lorfqu’il 
lui  tend  une  main  (uppliante  , bleffè  encore  quelque  lec- 
teur, je  le  prie  de  confidérer  qu’Enée  y étoit  obligé  par  les 
loix  de  la  reconnoilTance.  Evandre,  fon  bienfaiteur,  luivant 
les  mœurs  des  hommes  de  ce  tems-là,  qui  n’étoient  ni 
Philofophes  ni  Chrétiens,  avoir  cxpreflcm#nt  demandé  à 
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E née  la  mort  du  meurtrier  de  fon  fils  , L.  xr.  v.  178. 
Quod  vitam  moror  invifam , P allante  percmpto , 

D extern  eau fa  tua  tfl , Turnum  gnatoque  , patrique 
Quant  deberc  vides  : mentis  vacat  hic  ttbi  folus 
Fortu/iéeque  locus. 

Ceft  à-dire  littéralement  : « Votre  bras  eft  caufe , qu’après 
avoir  perdu  mon  fils  Pallas  , je  conferve  encore  une  vie 
« qui  m’eft  odieufe  } ce  bras  , qui , comme  vous  voyez , 
” doit  la  mort  de  Turnus  & au  pere  & au  fils.  C’efl  pour 
» vous  le  feul  moyen  de  m’obliger , 8c  de  me  rendre 
» moins  malheureux.  « 

, Une  autre  objedion  plus  frappante  eft  tirée  du  pro- 
cédé d’Enéedans  ce  combat  contre  Turnus.  Celui-ci  n’cft 
armé  que  d’une  mauvaife  épée,  qui  fe  brife  au  milieu  du 
combat.  L’autre  au  contraire  a des  armes  divines.  Ainû 
le  combat  n’cft  pas  égal.  De  plus,  Enéene  veut  point  per- 
mettre qu’on  apporte  a fon  ennemi  une  autre  épée , & me- 
nace de  tuer  quiconque  lui  rendra  ce  bon  office  , & de  brû- 
ler la  ville  de  Laurente,  fi  cela  arrive.  La  réponfe  à cette 
objeécion  eft  qu’il  ne  faut  point  juger  des  mœurs  anciennes 
par  les  mœurs  modernes.  On  netoitpas  alors  plus  éclairé 
fur  les  dogmes  de  la  Morale  que  fur  ceux  de  la  Religion  -y 
on  s’imaginoit  qu’il  y avoir  autant  de  gloire  à vaincre  par 
un  fecours  fuma  urel  & par  une  faveur  fpéciale  des  Dieux, 
qu’à  devoir  fa  viétoire  a fon  feul  courage.  Après  tout , 
Enée  ne  tue  pas  T urnus  défarmé.  Virgile  le  repréfente  feu- 
lement à la  pourfuite  de  fon  ennemi , donc  l’épee  s’eft 
brifée.  Ce  n’eft  qu’avec  le  javelot  qu’il  peut  alors  l’attein- 
dre, & ce  javeloc  lui  manque.  Si  Venus  fe  mêle  du  com- 
bat pour  lui  mettre  en  main  le  javelot,  la  Nymphe  Ju- 
turne  rend  le  même  office  à Turnus , & lui  apporte  l’épée 
de  Daunus  fon  pere,  fabriquée  par  Vulcain.  Ainfi  tous 
deux  font  armés  également , & combattent  avec  des  ar- 
mes divines. 

A l’égard  du  refus  que  fait  Enée,  de  confentir  qu’on  ap- 
porte à Turnus  fon  épée  ordinaire  , & de  la  vivacité  avec 
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laquelle  il  le  pourfuit , tout  défarmé  qu’il  eft,  dans  le 
dellèin  fans  doute  de  le  tuer  j je  réponds  qü’il  lui  étoit  ab- 
fblument  eflenticl  d’ôter  la  vie  à Ton  rival.  Cela  feulpou- 
voit  vuider  la  querelle.  D’ailleurs  , telles  étoient  les  con- 
ditions du  traité  & du  combat.  Il  falloir  que  l’un  des  deux 
pérît  : 

Nec  enim  levta  aut  ludicra  petuntur 
Pr<emia,fed  Turni  de  vit!  & J anguine  certant. 

Sans  cela , la  guerre  eût  continué",  & les  peuples  euflfenc 
encore  été  la  viétime  de  la  rivalité  des  deux  Héros  j ce 
qu’il  s’agifloit  d’empêcher.  C’eft  un  malheur  pour  Turnus 
que  fbn  épéefe  rompe  ; mais  v<e  vittis.  Le  hazard  ne  do- 
mine-t-il pas  dans  tous  les  combats , & eft-il  une  vi&oire 
qui  ne  foit  due  qu’à  l’habileté  & au  courage  ? Enfin  , l’em- 
pire du  Latium  & la  pofielfion  de  la  belle  Lavinie  étoient 
le  prix  du  combat , fuivant  le  ferment  folemnel  fait  de 
part  & d’autre,  & fuivant  les  paroles  mêmes  de  Turnus , 
L.  xii.  v.  14. 

Aut  hâc  pardanium  dextrâ  fub  T art  ara  mittam , 

Et  folusferro  crimcn  commune  tacejjam  ; 

Aut  babeat  viftosy  cédât  Lavinia  conjux. 

Il  fuffit  qu’Enée  n’achete  la  vi&oire  par  aucune  baflèflè, 
par  aucune  rufe  capable  de  le  dégrader.  L’épée  de  Turnus 
fê  calfe.  Tant  pis  pour  ce  guerrier  ; c’elt  à fon  ennemi  à 
profiter  de  la  circonftance  , & les  loix  du  duel  n’étoient 
pas  encore  établies. Dans  les  batailles  rangées  ne  met-on  pas 
tout  à profit  pour  vaincre  fon  ennemi  ? Se  pique-t-on  de 
ne  devoir  la  viétoire  qu’à  la  valeur  ? Ce  que  nous  penlbns 
par  rapport  aux  combats  généraux  , les  Anciens  le  pen- 
l'oient  par  rapport  aux  combats  finguliers  : c’cft  la  feule 
différence.  Enfin  Enée  ne  doit  fongcr  ici  qu’à  venger  la 
mort  de  Pallas , & qu’à  alfurer  une  paix  folide  en  fe  déli- 
vrant de  fon  rival  : & d’ailleurs , félon  fa  religion  & félon 
les  moeurs  antiques,  Enée  étoit  obligé  de  fatisfaire  Evan- 
dre  , en  tuant  le  meurtrier  de  fbn  fils. 

Segrais , de  peur  de  blefler  la  délicatelfe  moderne , fait 
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mourir  Turnus  du  premier  coup  qu’il  reçoit  de  la  main 
d’Enée,  & ne  veut  pas  que  ce  Héros  ôte  la  vie  à Ton  ennemi 
couché  par  terre,  vaincu  & fournis.  Mais  cft-cc-là  tradui- 
re ? J’aurois  autant  aimé  faire  Enée  Chrétien  , ou  Fran- 
çois. Que  l’on  faire  ces  fortes  de  changemens  , lorfqu’il 
s’agit  d’ajufter  au  théâtre  un  fujet  de  l’antiquité:  à la  bon- 
ne heure.  Mais  fe  propofer  de  repréfenter  dans  fa  langue 
un  Auteur  ancien,  & le  défigurer  ainfi,  fous  prétexte  de 
pallier  le  défaut  d'un  perfonnage,  qui  n’eft  tel  que  parce 
qu’il  n’eft:  pas  un  homme  de  notre  religion  & de  notre  tems, 
c’eft,  ce  me  femble,  une  faulle  délicatelle , & un  ména- 
gement exceffif  pour  fon  fiécle. 

Ce  font  encore  les  idées  de  la  religion  de  ce  tems-là,  qui 
m’aideront  à juftifier  Virgile  fur  la  partialité  de  Jupiter  en 
faveur  d’Enée  , jufqu’à  dépêcher  une  Furie  , qui  transfor- 
mée en  oifeau  funèbre,  palTe  & repaire  fous  les  yeux  & 
frappe  fon  bouclier  de  fes  ailes.  Cette  dernière  circonftan- 
ce  annonce  véritablement  à Turnus  ( fuivant  la  fuperfti- 
tion  de  ce  tems-là  ) qu’il  périra  dans  ce  combat  j mais  elle 
ne  lui  ôte  point  le  courage  ; elle  fert  au  contraire  à le  faire 
paroître  plus  héros  : puilque  malgré  ce  préfage , il  combat 
avec  beaucoup  de  valeur.  La  faveur  de  Jupiter  eft  la  ré- 
compenlè  de  la  piété  & des  vertus  d’Enée  : cela  ne  dégrade 
aucunement  le  Héros  5 car , lorfqu’il  s’eft  engagé  dans  le 
combat , il  n’a  pu  prévoir  le  funefte  préfage  envoyé  à 
Turnus,  & c’eft  de  bonne  foi  qu’il  s’eft  expofe  au  péril.  Les 
exploits  glorieux  de  Turnus  dévoient  faire  envifager  à Enée 
l’événement,  comme  très-douteux.  Il  lui  étoit  cependant 
permis  de  compter  fur  la  juftice  de  facaufe,  fur  fa  pro- 
pre valeur  , & fur  la  protection  du  Ciel. 

Du  refte,  l’intervention  des  Dieux  eft  toujours  nécelTairc 
dans  le  Poème  épique  , pour  exciter  & entretenir  l’admi- 
ration dans  le  récit  des  faits  héroïques,  par  l’image  du 
merveilleux.  Sans  cela  ce  feroitouune  Hiftoireou  un  Ro- 
man. Les  chofes  ordinaires  ne  furprennent  point.  D’un 
autre  côté,  fi  on  fait  faire  aux  Héros  des  chofes  prodigieu- 
fes  & au-deflus  de  l’humanité  fans  le  lecours  du  Ciel, 
on  heurte  la  vraifcmblance.  Cette  intervention  des  Dieux 
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eft  ce  qu’Ariftote  appelle  la  machine  , dont,  fuivant  le 
précepte  d’Horace,  il  ne  faut  pas  abufer. 

Nec  Deus  interfit , nifidignus  vindice  nodus 
Incident. 

Dans  ce  combat  fingulier  d’Enée  contreTurnus  tout  eft 
merveilleux.  Par  exemple,  cette  pierre  énorme  que  lève 
Turnus  & qu’il  lance  contre  fon  ennemi,  paroît  un  faic 
incroyable.  J’en  ai  rendu  raifon  ci-delTus  ( Rem.  y y.  ) J’a- 
jouterai ici  que  le  P.  Mambrun,  dans  fa  Diflertation  fur  le 
Poème  héroïque,  dit  qu’il  eft  de  l’adrefïè  du  Poète  défaire 
fes  Héros  au-deflus  du  commun  des  hommes  qui  vivent  i 
dans  le  tems  où  il  écrit.  C’eft  pour  cela  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  un  moderne  pour  Héros  d’un  Poème  épique , 
comme  a fait  M.  de  Voltaire  dans  fa  Henriade.  Du  refte,  fi 
l’hyperbole  eft  forte  , elle  eft  un  peu  tempérée  parles  cir- 
conftances.  Le  Poète  n’a  omis  aucun  palliatif  pour  la 
rendre  vraifemblable.  U repréfente  Turnus  tranfporté  de 
fureur , & comme  hors  de  lui-même  ; ce  qui  lui  fait  en- 
treprendre une  chofe  qui  femble  au-delfus  des  forces  hu- 
maines. Cette  fureur  fert  au flî  à relever  la  gloire  d’Enée  , 

2ui  combattoit  conxre  un  fi  vigoureux  adverfaire.  En- 
n ces  fortes  d’hyperboles  font  dans  la  Poèfie  ce  que  les 
figures  gigantefques  & au-deflùs  de  la  nature  font  dans 
l’art  de  la  Peinture  ( c’eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Cari- 
catura. ) parce  qu’elles  font  faites  pour  être  vues  dans  l’éloi- 
gnement. Il  ne  faut  pas  non  plus  regarder  de  fi  près  tou- 
tes les  fidions  d’un  Poème  épique.  L’hyperbole  & le  mer- 
veilleux, pourvu  quon  les  fçache  ménager,  font  lame  de 
l’Epopée. 

Le  même  & unique  motif  qui  m’a  fait  citer,  dans  les 
Remarques  fur  les  Livres  précédens , quelques  exemples  des 
tradudions  du  P.  Catrou&  de  l’Abbé  de  S.  Remy  ( ce  font 
les  Interprètes  de  Virgile  les  plus  récens  & les  plus  con- 
nus ) m’engage  à fuivre  encore  ici  la  même  méthode  pour 
l’inftrudion  de  la  Jeuneflc.  Je  commence  par  le  P.  Catrou. 
V.  103.  Mugit  us  'veluti  cum  frima  in  pr&Iia  taurus 

Terrificos  ciet , aut  irafei  in  comua  tentât , 
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Arborts  obnixus  trunco , ventofcjue  laceffit 

Iftibus , aut  fparfà  ad  pugnam  pr dudit  arenâ. 

s>  C’eft  ainfi  qu’un  taureau  remplit  le  Ciel  de  Tes  mugiffè- 
s>  mens,  ou  en  excitant  fa  colère  contre  le  tronc  d’un  ar- 
33  bre  qu’il  frappe  de  fes  cornes,  ou  contre  l'air  qu'il  bat 
3>  de  grands  coups  inutiles  , ou  en  fai  Tant  voler  la  pouflîére 
«fous  fes  pieds,  pour  fervirde  prélude  au  combat. et 

V.  139.  Stagnis  qtu  fiuminibufque  fonorts 

Pr&Jidet  : hune  illi  Rex  etheris  altus  honorera 

Jupiter  ereptâ  pro  virginitate  facramit. 

Nympha,  decus  fluviorum,  animo  gratijjima  noflro, 

Scis  ut  te  cunftis  unam  , quicumque  Latine. 

Magnanimi  Jovis  ingratum  afeendere  cubile  , 

Pr&tulerim , coelique  lubens  in  parte  locxrim. 

33  Jupiter,  qui  l’avoit  aimée,  l’avoit  placée  parmi  lesDéef- 
33  fes  8c  lui  avoit  donné  l’empire  fur  les  fleuves  , & fur  les 
33  lacs.  Nymphe  , lui  dit  Junon  . vous  qui  préfidez  aux 
3>  fontaines  & aux  rivières,  vous  n’ignorez  pas  que  de  tou- 
3>  tes  les  filles,  pour  qui  Jupiter  eut  de  l'inclination , vous 
33  êtes 4a  feule  pour  qui  j'aye  eu  de  la  conf dération  & que 
33  j’aye  admife  volontiers  au  rang  des  Divinités.  « 

V.  17*7.  Tuque  inclyte  Mavors , 

Cuncla  tuo  qui  bell a , pater  ,fub  numine  torques . 

33  Mars,  invincible  Mars.  « La  penÆe  de  Virgile  efl  que 
Mars  eft  le  Dieu  & l’arbitre  des  combats.  Le  P.  Catrou 
croit  rendre  toute  l’idée,  feulement  par  ces  trois  mots  , 
Mars  j invincible  Mars. 


v.  20 6.  Ut  feeptrum  hoc  ( dextrâ  feeptrum  nam  forte  ge- 
rebat  ) 

Numquam  fronde  levi  fundet  virgulta  , nec  am- 
bras j 
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Cum  femel  in  Jÿlvis  imo  de  flirpe  reeifum 

Mettre  caret , pofuitque  comas  & brachia  ferro , 

Olim  arbos  ; nunc  artificis  manus  are  decoro 

Jncluflt , patribufque  dédit  geftare  Latinis . 

» Ce  que  je  dis  eft  auflî  vrai,  qu’il  eft  vrai  que  ce  Iceprre 
as  ( car  il  en  tenoit  un  à la  main  ) ne  reverdira  plus  , & 
3j  qu’il  ne  fournira  plus  ni  de  branches  ni  d'ombrage, 
33  depuis  que  coupé  dans  la  forêt,  il  a été  féparé  du  tronc 
33  qui  le  porta  , & que  d’arbre  qu’il  étoit , à l’aide  de  l’ou- 
3>  vrier  qui  l’enferma  dans  un  brillant  métal , il  eft  devenu 
33  l'ornement  des  Rois  du  Latium.  « Quelle  phrafe  ! 

v,  257.  Tum  vero  augurium  Rutuli  clamore  falutant  , 

Expediuntque  manus.  PrimufqueTolumnius  augur: 

Hoc  erat , hoc  votis , inquit , quod  fipe  petivi  : 

Accipio , agnofcoque  Deos  : Mc , me  duce  , ferrum 

Corripite , o Rutuli. 

Les  Rutules  reçurent  avec  applaudi flèment  l'augure  qui 
33  leur  étott  préfenté.  Ils  débaraffent  leurs  mains  de  leurs  ar- 
33  mes,  pour  les  élever  au  Ciel.  Alors  Tolumnie  le  pÿts  ha- 
33  bile  dans  ce  genre  de  Divination  , s’écria  ; les  Dieux  me 
33  découvrent  ce  que  j’ai  long-tems  fouhaité.  Aux  armm  j 
>3  camarades  , aux  armes  , ire. 

v.  2^8.  Obvtus  ambuflum  torrem  Chorynaus  ab  arâ 

Corripit  ,%»  venienti  Ibufo  , plagamque  ferenti 

Occupât  os  flammis  : olli  ingens  barba  reluxit 

Nidoremque  ambujla  dédit. 

33  Alors  Chorynée  prit  fur  l’autel  un  tifon,&  le  préfenta 
»3  au  vifage  d’Ebule  , qui  venoit  à lui  pour  le  frapper,  il 
33  lui  flamba  fa  longue  barbe , qui  remplit  l’air  de  mauvaife 
3>  odeur.«  L’Abbé  de  S.  Remy  , dit  : 3j  Sa  barbe  longue 
33  0 touffue  flamba  tout  d'un  coup,  «c 
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V.  304.  Podalirius  Alfum 

Pajlorem  , primâque  acie  per  tel a ruentem 
~Enfe  fequens  nudo  fuperimminet. 


» Podalire  le  fuivoic  l'épée  dans  les  reins  , & le  talonnoit 
>j  de  près,  te 

T.  3 itf.  Me  finit e , atque  auferte  metus  : ego  fxdera  faxo 
F irma  manu  ; Turnum  jam  debent  hic  mihifacra. 

sj  Laiflèz-moi  faire,  & ne  craignez  rien.  Mon  bras  fçaura 
s>  mettre  le  dernier  achèvement  au  traité.  Le  facrifice  livre 
>3  Tumus  à ma  valeur.  « 

V.  3 10.  Incertum  quâ  pulfa  manu , quo  turbine  adafta  ; 
Qms  tantam  Rutulis  laudem , cafufne  , Deufne 
Attulerit  : prejfa  efi  ingentis  gloria  fafti. 

On  n’a  jamais  fçu  qui  avoit  lancé  cetre  flèche  ; fl  ce  fut 
33  un  Dieu , ou  fi  le  nazard  l’avoir  tourné  contre  Enée. 
jj  Quoi  qu’un  coup  de  la  forte  eut  pu  faire  honneur  aux  Ru - 
>3  tules , aucun  d’eux  ne  s’en  vanta  jamais.  Quel  contre- 
33  fèns  ! t« 

v.  343.  Qtos  Itnbrafits  ipji 

Nutrierat  Lyciâ , paribufque  ornaverat  armis , 

Vel  conferre  manum  , vel  equo  pnvertcre  ventos. 

33 Imbrafus  leur  pere  les  avoit  élevés  aux  combats,  & les 
33  avoit  inftruits  à faire  courir  un  cheval  a toute  jambe,  ts 

V.  395.  Me , ut  depofiti  fervaret  fat  a parentis , 

Scire  potefiates  herbarum , ufumque  medendi 


Maluit  & mutas  agitare  inglorius  artes. 

33  lapis,  pour  fauver  les  jours  de  fon  pere  malade  a l’extré- 
33  mité y préféra  de  connoître  les  Simples,  leurs  vertus  8c 
3>  leur  \ifage  , pour  en  faire  des  remèdes , & Ce  çontenta 
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d’un  an  moins  glorieux , & qui  demandoit  plus  d'ef- 
» j et  que  d'éloquence. 

V.  40Z.  Multa  manu  me  dieu , Phstbique  potentibus  herbis 
Nequicquam  trépidât  ; nequicquam  fpicula  dextrd 
Sollicitât , prenfatque  tenaci  forcipe  ferrum. 
tjulla  viam  fortuna  régit , nihil  aucior  Apollo 
Subvenit. 

« Le  vieux  lapis  fait  de  vains  efforts  , & de  la  main  , à 
l'aide  des  herbes  qu’  Apollon  lui  a apprifes , en  vain  il  remue 
35  te  bois  de  la  flèche  , pour  faire  fortir  le  fer  de  la  playe. 
s>  En  vain  il  y employé  la  pince.  Ni  le  bonheur , ni  fon 
s>  induftrie , quoi  qu'il  l'eût  reçue  d'un  Dieu  , n'avancent 
» point  l'operation.  « 

v.  431.  Difie , puer , virtutem  ex  me , verumque  laborem , 
Fortunam  ex  aliis. 

*>Apprenc\de  moi , mon  fils,  le  courages,  fupporter  les 
» maux  , & la  confiance  dans  les  traverfes.  « 

V.  451.  Qualis  ubi  ad  terras , abrupto fidere , nimbus 

„ It  mare  per  medium  : miferis  heu  ! pnfeia  longe 

Horrefiunt  corda  agricolis  : dabit  iüe  ruinas 

Arboribus  ftragemque  fatis  ; ruet  omnia  late  : 

Ante  volant  ,fonitumque  ferunt  ad  littora  venti. 

» A peu  près  , comme  au  coucher  d’une  conftellation  ora- 
» geufe  , Iorfqu’une  tempete  s’élève  tout  - à-coup  , elle 
sj  commence  par  foulever  la  mer  , pour  venir  de-là  rava- 
»»  ger  la  campagne.  Alors  les  Laboureurs  éperdus  préfagent 
s>  leur  ruine.  Hélas  , difent-ils  , que  de  maux  va  caufer  l’o- 
j>  rage  ! arbres , moillons  , tout  va  être  renverfé.  Déjà  les 
»>  vents  l’annoncent , & ils  font  bruire  les  rivages.  « Le 
Tradu&eur  crée  ici  une  profopopée  , & n’omet  rien  de  ce 
qui  peut  rendre  la  comparaifon  froide  & plate  , quoi 
qu’elle  foit  d’une  vivacité  & d’une  beauté  admirables. 
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V.  4 6i.  Tollitur  in  cœlum  clamor  , verfique  vicijftm 

Pulverulenta  fugd  Rutuli  dant  teŸga  per  agros, 

35  Vair  eft  frappé  de  cris , & à leur  tour  les  Rutules  en  dé- 
53  route  fuyent  à travers  les  champs . « S.  Remy  dit  encore 
plus  mal , ils  s'enfuirent  à travers  champs . 

V.  471.  Ipfa  fUbit , manibufque  undantes  fleftit  habenas . 

53  Tuturne  fe  mit  en  fa  place  , & Je  chargea  de  gouverner 
33  les  chevaux.  cc 

V.  473.  Nigra  velut  magnas  domini  cum  divitis  *des 

Pervolat , {y  pennis  alta  atria  lujlrat  hirundo  % 
Pabula  parva  legens  nidifque  loquacibus  efeas  : 

. Et  nunc  porticibus  v aoûts , mine  humida  circum 
Stagna  fonat . 

» C’eft  ainfi  qu’une  hirondelle  , lorf qu’elle  a fait  fon  nid 
» dans  le  Palais  d'un  grand  Seigneur , vole  & revoie  fans 
33  cejfc  dans  les  cours  défertes  des  châteaux , pour  trouver 
33  de  la  nourriture  à fes  petits.  Tantôt  on  l’entend  dans  les 
3>  vaftes  galleries  , & tantôt  furies  bords  d’un  étang. cc 

V.  fio.  * PifcofsL  cui*circtim  flumina  LcrnsL 

Arsfuerat , pauperque  domus , nec  nota  potentum 
Munera  , conduftdque  pater  tellure  ferebat . 

33- Ce  dernier  avoir  exercé  le  métier  de  pécheur  fur  le  lac 
33  de  Lerne.  Sa  famille  étoit  pauvre,  Sc  ne  fongeoit  point  à. 
>3  faire  fortune  auprès  des  Grands . Enfin  fon  pere  cultivoit  une 
33  terre  qu’il  tenait  d’autrui. «S.  %:my  paraphrafe  ainfi. 
33  Cet  Arcadien  > élevé  dans  une  pauvre  cabane  n’avoit  été 
33  fenfible  qu’au  plaifîr  innocent  d’emprifonner  les  poiflons 
33  dans  fes  filets:  fon  pere  labouroit  les  terres  qu’il  avoir 
>3  affermées;  & lui , bornant  fon  ambition  à l’art  qu’il  pro- 
33  feifoit , n’avoit  jamais  approché  des  Palais  des  Grands,  ce 
Quelle  veïbeufe  narration , pour  rendre  trois  vers! 
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V.  f4i.  T(  quoque  Laur entes  vider  uni , Æole  , eampi , 

Oppetere , & late  terram  confier nere  tergo 

Hic  tibi  mortis  erant  meta. 

s»  Eole  Ce  vit  mourir  dans  les  champs  de  Laurente , & cou- 

» vrit  la  terre  de  fon  grand  corps Il  étoit  dit  que  1*1- 

» talie  mettroit  fin  à fes  jours.  « 

V.  J 87.  Inclufas  ut  cum  latebrofio  in  pumice  pafior 

V cftiganjit  apes  , fumoque  implevit  amaro  ; 

ÎIU  intus , trepids.  rerum  , per  cerea  caftra 

Difiurrunt , magnifique  acuunt  firidoribus  iras  : 

Volvitur  ater  odor  teftis  ; tum  murmure  ctco 

Intus  fiaxa  fionant  : vacuas  it  fiumus  ad  auras. 

C’eft  ajnfi  qu’un  Berger,  lorfqu’il  a trouvé  un  ejficin 
d’abeilles  dans  une  fente  de  rocher  , allume  du  feu  autour , 
» & couvre  l'air  d’une  noire  fumée.  Ces  petits  animaux 
» troublés  de  l’accident  s’agitent  dans  le  trou  qu’ils  ont  en- 
duit de  leur  cire , & par  leurs  bourdonnemens  ils  s’excitent 
« à la  colcre.  Cependant  l’odeur  de  la  fumée  pénétre  dans 
leur  demeure  } on  entend  le^ruit  qu’ils  font  au  creux  du 
»>  rocher , tandis  que  la  flamme  monte  vers  le  Ael.  « 

V.  619.  Et  nos  fiiva  manu  mittamus  fiunera  Teucris  : 

Nec  numéro  inferior  , pugnt  nec  honore  recedes. 

y>  Achevons  la  pourfuite  des  Troiens.  line  fiera  pas  dit  que 
» vous  ayez  perdu  plus  de  monde  que  lui , & que  vous  lui 
» cédiez  la  gloire  du  combat.  « Voilà  un  fens  bifarre. 

V.  6q  4.  Et  nunc  nequicquam  fallis  Dea. 

»»  Vous  vous  efforcez  en  vain  de  me  cacbervotre  Divinité.  « 
C’eft  un  contre- fens  burlefque.  Celui  qui  fuit  eft  in- 
concevable. 

V.  6^9.  Pr  itéré  a Kegina  , tui  fidififima  , dextrâ 

Occidit  ipfia  fiun  , lucemque  exterrita  fiugit. 
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» La  Reine , qui  vous  fut  toujours  attachée  , s’eft  donné 
« la  mort  de  fa  main  , & s’eft  délivrée  de  la  vie , dans  ta 
crainte  de  la  perdre.  « 

V.  68  Ac  veluti  mont i s faxum  de  vertice  priceps 

Cùm  mit  avulfum  vento  , feu  turbidus  imber 
P reluit , aut  annis  Jolvit  fublapfa  vetuflas  : 
Fertur  in  abruptum  magno  mons  improbus  afin , 
Exultatque  folo  , fylvas , arment a , virofque 
Jnvolvens  ficum. 

» On  l'aurait  pris  pour  une  de  ces  roches , qui  détachée  par  le 
» vent , par  la  pluye , ou  par  la  vieillefTe , de  la  montagne 
dont  elle  faifoit  partie  , roule  en  bas  avec  impétuouté, 
^ fait  mille  bonds  en  tombant , & vient  écrafer  par  fa  chû- 
» te  , hommes  5 befttaux , & forêts,  « II  y a ici  un  folécif- 
mede  Logique,  dans  le  fingulier  mis  pour  le  pluriel. 

v.  7 1 z.  Invadunt  Martem  clypeis  atque  ire  finoro . 

» Pour  commencer  le  combat  , ils  font  un  grand  fracas  de 

» leurs  armes,  ce 

/ 

V.  72. 5T.  Jupiter  ipfe  duas  ijuato  examine  lances 

* ' 

Suftinet , ô*  fat  a imponit  diverfa  duorum  ; 
Quem  damnet  labor , quo  vergat  pondéré  letum. 

Jupiter  prit  à la  main  une  balance  parfaitement  égale, 
& mit  dans  les  deux  baffins  les  deftinées  des  deux  Héros. 
C'ctoit  pour  voir  celui  dont  le  fort  pancheroit  le  plus  vers 
» la  terre , & par  conje'quent  qui  des  deux  étoit  condamné 
» à la  mort,  ce 

V.  740.  Mortalis  mucro  , glacies  feu  futilis  , i&u 

Dijfiluit  : fulvâ  refplendent  fiagmina  arenâ . 

» L’épée  fc  brifa  , comme  fi  elle  n’eut  été  que  de  glace,  & 
:>3  les  éclats  en  référent  bnllans  fur  le  fable,  ce  Cela  paroît  lit- 
téral fans  récre,  & forme  en  même  teins  une  idée  ridicule. 


4$  o L’En  eide; 

V.  748.  Infequitur , trepidique  pedcm  pede  fervidus  urget. 

33  11  talonnait  de  près  Ton  adverfaire  tremblant  « 

V.  7 J 5.  Mille  fugit  refugitque  vias  : at  vividus  Uméer 

Hiret  hians , jam  jamque  tenet , fimilifque  tenenti 

încrepuit  malis , morfuque  elufus  inani  ejl. 

La  bête  épouvantée  tourne  & retourne  fans  celfe.  Le  chien 
a>  fuit  fa  proye  , croit  l’avoir  atteinte  , & perd  fa  morfure 
33  dans  l'air.  « Cette  image  du  Poète  elt  bien  difficile  à 
copier  exactement  d’après  lui.  Mais  quand  notre  langue  fe 
refufeau  détail,  il  faut  fe  fervir  de  quelque  expreffion  gé- 
nérale qui  renferme  l’idée  en  gros.  Il  eft  bien  ridicule  de 
chercher  des  façons  de  parler  barbares  & burlefques  , en 
s’efforçant  de  copier  tout,  & de  ne  rien  omettre  de  ce 
qu’il  y a de  moins  effentiel.  Je  ne  puis  trop  appuyer  fur 
ce  principe. 

V.  781.  Namque  diu  luflans , lentoque  in  fiirpe  moral  us 
Viribus  haud  ullis  valait  difeludere  morfus 
Roboris  Æneas. 

:»  Enée\  après  bien  des  efforts  inutiles  qui  retardèrent  fa 
33  courfe  , ne  put  jamais  à force  de  bras  faire  lâcher  prife 
33  aux  racines  de  l’arbre  facré.  c< 

V.  817.  Sit  Romana  potens  Italâ  virtute  propago. 

3j  Que  les  Romains  eux-mêmes  ne  faffent  de  conquêtes 
3>  qu’en  qualité  d’Italiens.  « Ce  n’eft  pas  le  Icnsdes  paroles 
dejunon.  La  traduction  de  ce  qui  fuit,  forme  un  contre- 
fais bien  plus  lingulier  encore. 

v.  830.  Et germana  Jovis,  Saturnique  altéra  proies, 

Irarum  tantos  volyis  fub  peciore  fincius  ! 

33  A la  colère  implacable  qui  vous  tranfporte  , je  vous  re- 
33  connois  aifément  pour  la  foeur  de  Jupiter  , & pour  la 
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»>  fille  de  Saturne.  « C’ell-là  mettre  une  belle  rcfl  'xion 
dans  la  bouche  de  Jupiter,  à qui  on  fait  dire  que  (a  (oeur 
chaire  de  race  félon  l'exprdfion  vulgaire,  étant  colère  & 
vindicative  comme  fon  pere  & lui.  Il  s’étonne  au  con- 
traire qu’étant  la  plus  grande  des  DéefTès  , elle  s’abaifle  à 
fe  mettre  fi  fort  en  colère  contre  de  vils  mortels,  jufqu’à 
troubler  fon  repos,  jrarum  tantos  , &c. 

V.  840.  Nec  gens  ulla  tuos  tque  celebrabit  honores. 

» Nul  peuple  ne  s*  ajfift  tonnera  davantage  à vous  honorer.ee 

V.  887.  Æneas  in  fiat  contra  , telumque  corufcat 

Ingens  , arboreum. 

0 «T 

» Ence  menace  fon  rival  de  près , fait  briller  dans  fa  mai» 
»>  un  dard  formidable,  & proportionne'  à fa  taille,  « 

V.  8517.  Saxum  antiquum , ingens  , campo  qui  forte  jacebat. 

Limes  agro  fofitus  , litem  ut  difeerneret  unis. 

si  11  apperçut  une  grolfe  pierre  qui  fervoit  de  borne  à un 
95  champ  , & qu’on  y avoir  plantée  depuis  long-tems  ,pour 
empêcher  les  procès.  « Quelle  bafleife  , littérale  en  appa- 
rence ! 

V.  908.  Ac  velut  in  fomnis  oculos  ubi  languida  prejfît 

Noble  quies , nequicqunm  avidos  extendere  curfus 
Velle  videmur  , in  mediis  conatibus  igri 
Succidimus  : non  lingua  valet  , non  corpore  not% 
Sufficiunt  vires  , nec  vox  aut  verba  fequuntur. 

» C’eft  ainfi  que  pendant  la  nuit  , lorfque  nous  fommes 
99  enfévelis  dans  un  profond  fommeil , nous  voulons  , ce 
» femble,  en  rêvant  faire  une  longue  courfe.  Cependant 
9>  nos  fouhaits  ne  font  pas  fécondés  par  les  forces  du  corps: 
9>  elles  demeurent  languiflantes } la  langue  eft  muette,  & 
»9  la  voix  ne  peut  exprimer  par  les  paroles  ce  que  l’imagi- 
95  nation  nous  figure,  ce  Efl-ce  là  traduire  ? C'cft  paraphra- 
fer  platement  & fans  génie. 
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Ecoutons  maintenant  l'Abbé  de  S.  Remv , dont  la  tra- 
duction , quoique  moins  défeCtueufe  , eft  cependant  très- 
répréhenfible  par  le  tour  languiirant  qu’il  donne  aux  pen- 
fées  de  Virgile , qu’il  énerve  fou  vent,  foit  par  le  circuit  de 
fes  phrafes  entortillées  , foit  par  la  froide  multiplicité  de 
(es  mots.C’ell  un  autre  goût  de  traduction  qu’il  faut  évi- 
ter , & un  défaut  que  les  Maîtres  doivent  bien  faire  fen- 
tir  a leurs  éléves. 

V.  19.  O preftans  animis  juvenis , quantum  ipfe  feroci 

Virtutè  exfuperas , tanto  me  impenftus  iquum  eft 
Confidere , atque  omnes  metuentem  expeniere  cafus. 
» Généreux  Prince,  puilque  votre  courage  intrépide  vous 
33  entraîne  aveuglément  dans  le  danger  , c’eft  a moi  à le 
33  craindre  pour  vous , à tempérer  cette  valeur  impécueu- 
>3  fe,  & à pefer  les  inconvéniens  du  parti  que  vous  pro- 
33  pofez.  ïï 

V.  48.  Quam  pro  me  curam  geris , hanc  , precor  , optime , 
pro  me 
Deponas. 

3>  Grand  Roy  , ccflez  de  vous  agiter  du  foin  de  conferver 
33  mes  joui  s.  « 

v.  64.  Accepit  vocem  lacrymis  Lavinia  matris 

Flagrantes  perfufa  gênas  ; eut  plurimus  ignem 
Subjecit  rubor  , & calefafta  per  ojfa  cucurrit. 

33  Lavirfie  touchée  du  défefpoiroù  fa  mere  fe  livroit , verfa 
33  quelques  larmes  & rougit.  « Ici  l’Abbé  de  S.  Remy  n’eft 
point  Paraphrafle.  C croit  pourtant  une  belle  oecafion  de 
s’étendre.  Mais  loin  de  le  faire,  il  ne  rend  pas  la  moitié 
de  l’image. 

v.  72.  Ne  quifi , ne  me  lacrymis , neve  omine  tanto 
Frofequere  in  duri  certamina  Martis  euntem. 

33  Ceffez  de  m’attendrir  ; ne  me  préfentez  pas  le  trille  fpec- 

*3  taclc 
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s>  tacle  de  vos  larmes , c’eft  un  préfage  trop  fniftre  , lorf- 
«que  je  fuis  prêt  à marcher  dans  le  champ  de  bataille. « 
Il  n’a  pas  pris  le  fens  des  paroles  de  Turnus , qui  ne  s’ac- 
cordent gucre  avec  cette  paraphraferomanefque. 

v.  iof.  Arboris  obnixus  truneo. 

” Il  va  de  fon  front  abaiffé  frapper  le  tronc  d’un  arbre,  et 
Quelle  façon  de  parler  ! 1 

V.  161.  Ingenti  mole  Latin  us 

Quadrijugo  fertur  curru. 

55  Le  Roy  Latin , avec  toute  la  pompe  digne  de  la  majejlé  de 
» fon  empire  , étoit  traîné  dans  un  char  à quatre  chevaux.  « 

v.  197.  Htc  eadem  , Ænea , terram , mare  , fidera  juro . 

55  Roy  des  Troiens,  je  reçois  votre  parole  & je  vous  engage 
95  la  mienne . J’attelle  les  mêmes  Divinités  du  Ciel , la 
» Terre  , & les  Eaux.  « Paraphrafe. 

y.  219.  Adjwvat  tncejfu  tacito  progreffus , aram 

Suppliciter  venerans  demijfo  lumine  Turnus , 

Tabentefque  gens.  & juvenili  in  corpore  pallor . 

>5  L’armée  Rutule  en  confidérant  les  deux  Héros  de  plu* 
y»  près , s’apperçoit  que  la  partie  n'étoit  pas  égale  : ils  en 
9>  furent  allarmés  au  premier  coup  d’œil  j mais  leur  al- 
99  lafme  redoubla , lorfqu’ils  comparèrent  l’âge  , l’expé"- 
>9  rience , & les  forces  des  deux  combattans.  « Comment 
un  homme  qui  paraphrafe  ainli  un  Poète  ancien  , a-t-il 
le  front  d’intituler  fon  ouvrage,  Traduôiion  ? L’Abbé  de 
S.  Remy  s’abandonne  à ce  mauvais  goût  prefqu’à  chaque 
page.  Je  ne  citerai  plus  aucun  trait  de  ce  genre.  On  peut 
juger  du  relie  par  celui-là,  & parplulieurs  autres  que  j’ai 
rapportés.  Je  ne  ferai  donc  plus  mention  que  de  quelques, 
unes  de  fes  fautes  d’ignorance  oir  de  ftyle. 

V.  2 S 7.  Tum  vtro  augurium  Rutuli  clamore  falutant . 

99  De  toute  l’armée  des  Rutules  on  entendit  des  clameurs 
>9  de  gens  qui  faluoient  l’augure.  « 

Tome  l V.  Ee 
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V.  Z9 t.  Ruit  ille  reeedens. 

» Il  trébucha  & tomba  à la  renverfe.  « Ce  mot  de  trébth 
»>  cher  eft  vieux  & ne  s’écrit  plus  , fur-tout  en  Profe. 

V.  jo 6.  Enfe  fequens  nudo  fuper  imminet. 

s»  Podalire  le  fuivoir  l'épée  haute  & le  talonnait  vivement.  « 
Quelle  expreflion  balle  • 

V.  364.  Et  fternacis  equi  lapfum  cervice  Thymœtem. 

jîTimétes,  que  fon  cheval  rétif,  a la  vûe  des  armes  étin- 
ï>  celantes  de  Turnus,  avoir  étendu  fur  l’arêne.  et  Paraphra- 
fe  à contre-lèns. 

v.  412.  Diftamnum  genitrix , &c. 

Tenant  à la  main  une  racine  de  Diétamne.  cc  II  n’eft 
point  parlé  de  racine  dans  le  texte.  Ce  n’eft  point  la  raci- 
ne de  Diftamne  qui  a la  vertu  dont  il  s’agit,  mais  les  feuil- 
les de  la  plante.  Les  chevreuils  de  l’Ifle  de  Crète  brou- 
toient-ils  la  racine  de  Diétamne?  Il  ditlui-méme  trois  li- 
gnes au-delTous,  que  les  chevreuils  de  l’ifle  en  vont  brou- 
ter les  feuilles.  Ce  Traducteur  manque  donc  ici  de  juge- 
ment. 

V.  4J I.  Hajlamque  coru/c  tu  , 

Pojlquam  habilis  lateri  clypeus  loricaque  tergo  ejl. 

»>  Il  endolfa  fa  cuira  (Te  & ajufta  au  bras  fon  va  fie  pavois 
»»  avec  une  longue  javeline  qu’il  branlait  à la  main  . « On 
ne  fe  ferc  du  mot  de  pavois , que  quand  il  s’agit  du  bou- 
clier des  anciens  François.  Branler  une  javeline  à la  main, 
quel  langage  ! Dix  lignes  plus  bas,il  dit  : fecouant  à la  main 
une  pejante  javeline. 

V,  444.  Tum  coco  pulvere  campus 

Mifcetur  , pulfuque  pedum  tremit  excita  tellus 

Ole  volât  y campoqoe  atrum  rapit  agmen  aperto. 
»»  On  voit  un  nuage  de  poulïiére  s’élever  de  defl'ous  leurs 
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*»  pieds.  On  entendit  la  terre  trembler  fous  leurs  pas ... . 
as  Cependant  Enée  avança  fiéremenr,  & bientôt  ce  tour- 
>5  billon  de  poufïiére  qui  menaçoit  de  loin  y vint  crever 
» dans  le  champ  de  bataille , & préfenter  une  nouvelle 
» armée.  <c  Quelle  impertinente  paraphrafe  ! & commcit 
concevoir  un  tourbillon  de  poujj/ére  qui  crève . 

V.  491.  Subjlitit  Æneas } & fe  collegit  in  arma. 

» Enée  s’arrêta  Scfe  raffcmbla  (bus  fon  pavois,  ce 

V.  $66.  Neu  Quis  ad  inceptum  fubitum  mihi  fegnior  ito. 

33  Que  la  foudaineté  de  I’entreprife  ne  rallentifle  ni  votre 
35  valeur  ni  votre  confiance,  ce  Cette  foudaineté  n’eft  pas 
un  mot  forgé  fous  d’heureux  aufpiccs. 

V.  203.  Sed  neque  currentem  fe  , nec  cognofcit  euntem  , 

Tollentemve  manu,  faxumque  immane  moventem. 

3>  Ses  fens  étoient  fi  troublés  , qu’il  ne  fe  connoiifoit  plus 
*33  lui-même  : fa  démarche,  fa  courfe,  fes  efforts  pourfou- 
33  lever  l’énorme  maife  dont  il  étoit  armé  , tout  cela  fè  fie 
33  fans  que  fa  raifbn  y eût  aucune  part,  ce  Que  de  paroles 
pour  rendre  deux  vers  ! Ce  Traducteur  avoir  peu  de  goût 
pour  la  précifion  , & le  babil  lui  paroifibit  une  belle  chofe. 
Toute  fa  traduction  en  général , où  il  n’y  a aucune  beauté, 
eft  dans  ce  goût  de  paraphrafe  & de  ftyle  diffus.  J'aime 
encore  mieux  le  finguiier  & le  burlefque  du  Pere  Catrou, 
que  le  froid  & l’infipide  de  S.  Remy.  Il  faut  avouer  néan- 
moins que  ce  dernier  n’a  pas  mal  réuffi  dans  la  traduction 
des  Georgiques.  Il  avoit  du  talent  pour  le  genre  didacti- 
que : cependant  il  efl  froid  & languifTant  dans  tous  les 
grands  morceaux  de  Poe  fie  , qui  font  la  principale  beauté 
de  ce  Poème. 
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E X TR  AIT 

De  la.  Dijfertation  de  feu  M.  Atterbury 
Evêque  de  Rochefler , fur  l’endroit  du 
XIIe,.  Livre  de  l’Enéide  qui  concerne 
Iapis  : tiré  en  partie  de  la  Bibliothèque 
Britannique. 

L’E  d i T e u r de  cette  Diflertation  imprimée 
à Londres  chez  C.  Corbet , 1 740 , in  8°.  fait 
dans  fa  Préface  un  grand  éloge  du  feu  Doéteur  At- 
terbury  Evêque  de  Rochefter  ; de  fon  profond  fça- 
voir , de  fa  pénétration  en  fait  de  critique , de  l’élé- 
gance & de  la  politelTe  de  fon  ftyle.  Je  puis  ajouter 
— que  je  n’ai  connu  perfonne  qui  eût  plus  d’efprit  & 
d’érudition  joints  enfemble , ni  un  cara&ere  plus 
folide  & plus  aimable.  Que  de  jours  délicieux  j’ai 
palfés  avec  lui  ! Je  croyois  m’entretenir  avecVirgile 
& Horace.  Sçavant  Théologien , l’Ecriture  Sainte 
& l’hiftoire  eccléfiaftique  lui  étoient  familiéres.Ha- 
bile  Humanifte  il  fçavoit  par  cœur  tous  les  bons 
auteurs  du  (iécle  d’Augufte.  Quoiqu’il  ne  pût  parler 
françois,  il  avoit  un  difeernement  exquis  pour  nos 
bons  auteurs , qu’il  lifoit  avec  goût  & dont  il  jugeoit 
fainement.  Parmi  nos  livres  ceux  qu’il  eftimoit  le 
plus,  étoient  les  Eflfais  de  Montagne,  l’Hiftoire  uni- 
verfelle  de  M.  Bofluet,  le  Télémaque , les  œuvres  de 
M.  Rollin,  les  poëfies  de  la  Fontaine,  de  Defpreaux 
& de  RoulTeau  : il  difoit  de  celui-ci,  Sapit  unticjuita - 
tem.  Il  avoit  auiü  lû  & il  admiioit  Moliere  & Ra- 
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cine;  mais  le  théâtre  ne  lui  paroifloit  plus  convenir 
à fon  âge.  Le  même  Editeur;  dit  que  ce  Prélat  lifoit 
Virgile  plus  qu’aucun  autre  Poëte  Latin,  tant  pour 
en  découvrir  les  délicatefles  , que  pour  former  fon 
ftyle  fur  un  fi  parfait  modèle.  Il  remarque , qu’au 
lieu  que  les  Critiques  modernes  s’attachent  à colla- 
tionner lesmanufcrits  & les  éditions  anciennes,à  en- 
tafler  des  paflages  tirés  de  divers  Auteurs,  à remar- 
quer les  différentes  leçons , & à farcir  leurs  com- 
mentaires de  citations , qui,  loin  de  répandre  quel- 
que lumière  fur  les  paflages  qu’ils  veulent  expliquer , 
les  rendent  plus  obfcurs , M.  Atterbury  s’étoit  ap- 
pliqué à découvrir  les  vûës  particulières  du  Poëte , 
& que  par-là  il  s’étoit  mis  en  état  non  feulement  de 
l’entendre  parfaitement,  mais  encore  de  l’imiter. 
Voici  ce  qu’il  dit  de  l’ouvrage  même.  »»  Il  m’a  été 
» communiqué  depuis  peu  par  un  Sçavant,qui  d’une 
»>  maniéré  fort  obligeante  m’en  a donné  une  copie, 
« Je  l’ai  lû  plus  d’une  fois  avec  beaucoup  d’atten- 
» tion , & j’ai  trouvé  qu’il  furpafloit  de  beaucoup 
»mon  attente.  Plus  je  l’ai  lu,  plus  il  m’a  plû;  & je 
» fuis  perfuadé  que  quiconque  voudra  le  lire  avec 
« foin  , le  regardera  comme  un  chef-d’œuvre  en 
>1  fait  de  critique , & comme  un  des  ouvrages  les 
« plus  ingénieux  & les  plus  polis  qui  ayent  paru 
»>  dans  notre  langue.  « 

M.  Atterbury  pofe  pour  principe  , que  comme  les 
Peintres  en  hiftoire  tirent  fouvent  d’après  nature 
des  portraits , qu’ils  font  entrer  dans  leurs  tableaux, 
Virgile  de  même  a copié  dans  fon  Enéide  des  ori- 
ginaux vivans , dont  il  nous  a donné  les  caractères 
fous  des  noms  feints , & que  quelques  charmans  que 
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(oient  ces  portraits , nous  ne  découvrons  pas  la 
moitié  de  leurs  beautés , parceque  nous  ne  con- 
noilTons  pas  tous  les  objets  de  ces  peintures. 

Il  paroît  que  Virgile  étoit  fort  fenfible  aux 
charmes  de  l’amitié.  Dans  deux  épifodes  de  l’Enéi- 
de il  fait  une  longue  defcription  du  cara&ere , des 
èxploits,  & de  la  mort  d’Euryale  & deNifus,  & 
fur-tout  de  leur  amitié  confiante.  Quelques  Cri- 
tiques ont  remarqué  qu’Homere , perdant  fouvent 
de  vûe  fes  principaux  perfonnages,  noyé  dans  la 
longueur  & dans  le  nombre  de  fes  épifodes  fon 
àélion  principale  ; & ils  ont  loiié  à cet  égard  la  régu- 
larité de  Virgile.  Mais  ce  Poëte  fi  judicieux  & fi 
exaâr,  dont  tous  les  autres  épifodes  font  fi  propor- 
tionnés au  fujet , femble  prefque  avoir  oublié  les 
régies  de  fon  art , quand  il  parle  d’Euryale  & de 
Nifus  ; il  fait  alors  difparoître  tous  les  principaux 
perfonnages  de  fon  Poëme , & l’hiftoire  de  ces  deux 
amis  fait  le  fujet  d’un  fort  long  récit.  Quoique  cet 
épifode  foit  régulier , étant  lié  & fubordonné  au 
fujet  principal , on  pourroit  néanmoins  en  conclure 
que  Virgile  avoit  en  viie  deux  jeunes  Romains , vrais 
& intimes  amis,  dont  il  vouloit  éternifer  la  tendrefle 
mutuelle.  La  chofe  paroîtra  plus  vraifemblable , fi 
l’on  fait  attention  à ces  quatre  vers , qui  terminent 
ce  charmant  épifode, 

Fortun&ti  ambo  ! fi  quid  me a carmina  pojfunt , 

Nulla  dies  unquam  memori  vos  eximet  &vo  , 

Dum  domus  Ænes,  capitoli  immobile  fitxum 
■Accolet  , imperiumque  Pater  Romanus  habebit. 

& fur-tout  à ce  retour  fui*  lui-même , Si  quid  me  a 
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carmina  poffunt  ; retour  qui  njeft  pas  permis  dans 
un  Poëme  Epique , & que  Virgile  ne  pratique 
que  lorfqu’il  invoque  les  Mufes,  pour  l’allifter  dans 
quelque  occafion  extraordinaire. 

On  convient  que  l’Empereur  Augufte  eft  le  hé- 
ros de  l’Enéide.  Notre  Auteur  le  prouve  par  le  té- 
moignage d’Horace  & par  celui  de  Virgile  même. 
Le  premier  dans  fon  Epitre  à Augufte  liv.  2.  re- 
marque qu’ Alexandre  le  Grand  ne  voulut  être 
peint  que  par  Apelle , ni  repréfenté  en  figure  de 
bronze  que  par  Lyfippe  ; mais  qu’Augufte  avoit 
été  plus  heureux  , en  ce  que  Varius  & Virgile  l’a- 
voient  chanté , & l'avoient  peint , & que  la  Poefie 
a cet  avantage  fur  la  Sculpture , qu’au  lieu  que  la 
première  ne  repréfente  que  la  figure  corporelle , 
l’autre  nous  trace  les  mœurs  & l’efprit.  Voici  de 
quelle  manière  il  s’exprime  : 

At  neque  de  décorant  tua  de  fe  judicia , atque 
Munera  , que.  multâ  dantis  cum  laude  tulerunt 
Dilecli  tibi  Virgilius , Variufque  Poète. , 

Nec  magts  exprejfî  njulius  fer  ahenea  figna  , 

Quam  fer  watts  ofus  mores , animtque  virorum 
Clarorum  affarent . 

On  fçait  que  Varius  avoit  compofé  un  Panégy- 
rique d’Augufte , qui  eft  perdu , & Virgile  nous  a 
donné  l’hiftoirede  la  vie  & des  adions  de  cet  Em- 
pereur dans  l’Encide.  Il  nous  apprend  lui-même 
qu’il  en  a formé  le  plan  , & qu’il  va  l’exécuter. 
Ceft  dans  fon  introdudion  au  Ÿ liv.  desGéorgi- 
ques , où  il  s’exprime  ainfi  : 

E e iiij 
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MoX  t4tnen  ardentes  aecingar  dicere  pugnat  ' 

Cifaris  , & nomen  fxmd  tôt  ferre  per  annos 
Tithoni  prima  qttof  abeft  ab  origine  Ctfar. 

Si  Augufte  eft  peint  dans  le  Héros  de  l’Enéide  , il 
eft  vraifemblable  que  Virgile  a peint  auffi  d’après 
nature  , fous  des  noms  feints , plufieurs  perfonnes 
de  la  Cour  de  cet  Empereur.  Parmi  ces  perfon- 
nes étoit  Antonius  Mufa , Médecin  de  ce  Prince. 
Comme  notre  Auteur  n’a  pas  jugé  à propos  de 
nous  donner  la  Vie  de  ce  Médecin,  nous  croyons 

Îpi’il  eft  nécelfaire  d’en  tracer  ici  un  abrégé.  En- 
uite  nous  examinerons  les  argumens  que  l’Evê- 
que de  Rochefter  allègue  pour  prouver  que  Vir- 
gile l’a  défigné  par  le  nom  d ’ lapis. 

Antonius  Mufa  étoit  Grec  de  Nation  ; le  nom 
de  fon  pere  étoit  Iafus  : & Pline  dans  fonHiftoire 
Naturelle , liv.  25.  chap.  7.  nous  apprend  qu’il 
avoit  un  frere , nommé  Euphorbe  , Médecin  de 
Juba  Roy  de  Mauritanie,  qui  étoit  fi  fort  eftimé 
de  ce  Prince , que  pour  lui  faire  honneur , il  don- 
na le  nom  d’Euphorbe  à une  plante  dont  il  avoit 
découvert  les  vertus.  Iafus  avoit  donné  à fes  enfans 
une  très-bonne  éducation  , & Mufa  en  profita  fi 
bien,  qu’il  excelloit  dans  tous  les  Arts  libéraux. 
Pour  fe  mettre  en  état  de  foula^er  fon  pere , qui 
foufixoit  beaucoup  des  infirmités  de  fon  âge  , il 
s’appliqua  à l’étude  de  la  Médecine.  Il  y fit  de 
grands  progrès,  & fa  réputation  s’établit  fi  bien  , 
qu’ Augufte  le  choifit  pour  fon  Médecin.  Cet  Em- 
pereur étoit  fujet  à des  maladies  fréquentes  & 
dangereuses  ; Graves  & periodojks  valctudines  per 


SUR  I A P I S,  44I 

tmnem  vitam  expertus  efi  , dit  Suetone.  Mufa  lui 
prefcrivit  les  laitues  , dent  auparavant  il  faifoit 
lcrupule  de  manger  : il  lui  ordonna  aufli  les  bains 
froids.  Ses  ordonnances  réulîîrent  : Augufte  fe  ré- 
tablit. Il  fit  à Mufa  des  préfens  confiderables , & 
lui  donna  le  privilège  de  porter  un  anneau  d’or , 
comme  les  Chevaliers.  Il  accorda  aufli  en  fa  con- 
fidération  beaucoup  de  privilèges  aux  Médecins 
de  Rome.  Le  peuple  Romain  lui  témoigna  de 
même  fa  reconnoiflance , en  lui  faifant  ériger  une 
ftatue  près  de  celle  d’Efculape.  Il  paroît  par  la  fin 
duliv.  29.  de  Pline,  qu’il  laifla  quelques  mémoi- 
res ; car  ce  Naturalifte  afliire  que  Mufa  & Piéïor 
ont  écrit , qu’en  broyant  les  Cloportes , après  leur 
avoir  ôté  la  tête  , elles  guériflent  la  lèpre.  Quel- 
que grande  que  fût  la  réputation  de  Mufa , il  fem- 
ble  qu’il  ait  manqué  de  jugement  en  preferivant 
les  bains  froids  pour  toutes  fortes  de  maladies. 
Nous  venons  d’apprendre  de  Pline  & de  Suetone, 
qu’il  les  confeilla  à Augufte.  Il  les  prefcrivit  en- 
fuite  à Horace  , qui  nous  dit  dans  le  premier  livre 
de  fes  Epitres  : 

Nam  mi  ht  B ai  as 

Mufa  fupervacuas  Antonius  : & tamen  illis 
Me  facit  invifum  , gelidâ  cum  perluor  uni» 

Ber  medium  frigus. 

Il  ne  rapporte  pas  quel  fut  le  fuccès  de  ce  remè- 
de , & s’il  fut  guéri  de  fon  ophtalmie  : mais  ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  que  ces  bains  froids  qui  avoient 
lauvé  Augufte  , tuèrent  le  jeune  Marcellus , & dé- 
créditérent  beaucoup  le  Médecin  qui  les  avoit  or- 
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donnés.  Paflons  maintenant  à l’examen  des  preu- 
ves  que  M.  Atterbury  allègue , pour  faire  voir  que 
Virgile  a voulu  tracer  le  caradére  de  Mufa  fous 
le  nom  d’Iapis.  • 

La  première  preuve  eft  tirée  de  l’Hiftoire.  Ho- 
race , dit-il , & Virgile  étoient  tous  deux  d’une 
conftitution  fort  foible  ; tous  deux  avoient  Mufa 
pour  Médecin  ; tous  deux , pour  lui  témoigner  leur 
reconnoifl'ance , voulurent  immortalifer  fa  mémoi- 
re. Horace  le  fit  dans  la  1 5e  Epitre  de  fon  pre- 
mier Livre.  On  peut  conjedurer  que  Virgile  l’a 
fait  aulîï  dans  fon  Enéide , & rien  n’eft  plus  natu- 
rel que  de  fuppofer  qu’il  a peint  Mufa  fous  le  nom 
d’ lapis. 

Le  Codeur  Atterbury  allègue  pour  fécondé 
preuve  l’endroit  de  l’Enéide , où  l’Epifode  d’Iapis 
eft  placé.  Ce  Poëme  étoit  prefque  fini  ; les  armées 
d’Enée  & de  Turnus  fe  battoient  avec  fureur  pour 
la  dernière  fois  ; les  deux  Princes  alloient  fe  livrer 
un  combat  fingulier  : mais  tout  d’un  coup  l’adion 
eft  fufpendue  , & la  chaleur  des  combattans  fe 
rallentit , pendant  qu 'lapis  traite  Enée  de  fa  bief- 
fure.  On  ne  fçauroit  alléguer  de  meilleure  raifon 
de  cet  incident , que  le  deflein  que  Virgile  a eu 
d’immortalifer  le  nom  de  Mufa , en  faifant  blelïèr 
le  Héros  pour  introduire  le  Médecin. 

La  conformité  des  caradéres  fournit  à notre 
Auteur  une  autre  preuve.  Mufa  étoit  de  fon  tems 
le  Médecin  le  plus  diftingué  dans  fa  profefîion  ; 
lapis  eft  appellé  Phosbo  ante  alios  dileftus . Mufa 
s’étoit  attaché  à la  perfonne  d’Augufte  : lapis  ac- 
compagne Enée  dans  fes  campagnes  & dans  fes 
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voyages,  Mufa  tira  Augufte  d’une  maladie  dan- 
géreufe  : lapis  guérit  Enée.  Mufa  prefcrivit  les 
bains  froids  : lapis  des  fomentations.  Le  peuple  de 
Rome  érigea  une  ftatue  à Mufa;  Virgile  éléve  à 
lapis  un  monument , plus  durable  que  le  bronze , 
& le  marbre. 

Les  exprellîons  pleines  d’affe&ion  & de  tendref- 
fe  dont  Virgile  fe  fert  en  parlant  à'  lapis , la  pein- 
ture aimable  de  ce  Médecin , le  portrait  qu’il  en 
fait,  & qui  cft  peint,  comme  difent  les  Italiens,  non 
feulement  con  diligenta  & con  fiudio , mais  encore 
con  amore  , font  bien  connoitre  que  ce  Poète  avoit 
en  vûe  un  ami  particulier.  La  Mufîque  & la  Poëfie, 
les  éxercices  militaires , fçavoir  l’art  de  tirer  de 
l’arc , de  lancer  des  javelots , & des  flèches , la  divi- 
nation ou  l’Augure,  étoient  en  haute  eftime  parmi 
les  Romains , & l’on  en  attribuoit  l’invention  à 
Apollon  : lapis  poffédoit  tous  ces  Arts , fi  l’on  en 
croit  notre  Poète. 

Jatnque  aderat  Pbœbo  ante  altos  dileÛus  lapis 
lafides  , acri  quondam  eut  captas  amore 
Ipfe  fitas  artes , fua  munera  Utus  Apollo 
Augurium  , citharamque  dédit , celerefque  fagittas. 

La  pieté  filiale  étoit , félon  Virgile,  le  cara&ére 
le  plus  eftimable.  Ses  vers , & la  manière  tendre 
dont  il  décrit  les  dangers  que  fon  pere  avoit  cou- 
rus près  de  Mantoue,  font  voir  qu’il  le  chérilfoit, 
& qu’il  étoit  pénétré  à fon  égard  des  fentimens 
d’aneâion  , & de  refpeér.  Enée  foutient  le  même 
caraélére  dans  l’Enéide,  & lapis  eft  repréfenté  com- 
me un  exemple  frapant  de  cette  même  vertu,  Il 
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avoit  fait  de  grands  progrès  dans  la  Divination  v 
dans  la  Poëfie  & dans  l’Art  militaire  ; il  pouvoir 
s’en  promettre  de  grands  avantages.  La  Médecine 
ri etoit  pas  fort  eftimée  parmi  les  Romains  ; cepen- 
dant lapis  voyant  fon  pere  lutter  contre  les  infir- 
mités de  la  vieillerie  , il  abandonne  l’étude  des 
arts  dans  lefquels  il  excelloit , & s’applique  à celle 
de  la  Médecine  pour  prolonger  la  vie  à l’auteur 
de  la  fienne  : Quel  motif  plus  noble  ! , 

IHe  , ut  depofiti  proferret  fata  parentis , 

Scire  poteftates  herbarum  ufutnquc  medendi 
Maluit , & mutai  agitare  inglorius  artes. 

Virgile  nous  repréfente  encore  lapis , comme  un 
homme  pénétré  de  fentimens  de  Religion , plein 
de  refped  pour  les  Dieux , implorant  leur  fecours 
dans  les  occafions , & leur  témoignant  là  recon- 
noiriance.  S’il  excelle  dans  fa  profeflion , ce  n’eft 
pas  fon  application  à l’étude  de  la  Médecine , c’eft 
la  faveur  d’Apollon  qui  lui  a procuré  cet  avanta- 
ge ; c’eft  parce  qu’il  eft  Phœbo  ante  alios  dilcftus. 
Il  étoit  à cet  égard  dans  les  mêmes  fentimens  que 
l’auteur  de  l’Eccléfiaftique , qui  dit  : Honorez,  le 
Aiédecin  : car  aujji  le  Seigneur  l'a  crée',...  C’ejl  lui 
qui  a donné  la  fcience  aux  hommes  pour  être  glori- 
fié dans  fies  merveilles , chap.  XXXVIII.  Si  Enée  eft 
blefte  dangereufement , lapis  perfuadé  que  fans 
l’afliftance  divine  , l’art  & l’induftrie  des  nommes 
font  de  vains  fecours , s’adrefle  à Apollon  , Dieu 
de  la  Médecine.  Virgile  l’infinue  quand  il  dit  ï 
Nulla  viam  fortuit a régit , nihil  auftor  Jlpollo 
Subveoit. 
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Si  après  avoir  eflayé  en  vain  tous  les  remèdes  que 
fon  art  lui  didoit,  Venus  intervient  miraculeufe- 
ment , & prépare  une  infufion  compofée  de  Di- 
ttamne  pour  tirer  la  flèche  , de  lnerbe  Panacée 
pour  appaifer  la  douleur  , & du  fuc  d ’slmbrojie 
pour  arrêter  le  fang  ; lapis  fe  fert  de  ce  remède , 
quoi  qu’il  en  ignorât  la  nature  & la  vertu  : 

Fovit  eâ  vulnus  lymphà  longoevus  lapis 
» Ignorant. 

Si  Enée  eft  guéri  fubitement  : 

Subitoque  omnis  de  corpore  fugit 
Qujppe  dolor  , omnis  ftetit  imo  vulnere  fanguis  : 

Jamque  fie  ut  a manum  , nullo  cogente  , fagitta 
Excidit. 

lapis , en  Médecin  religieux  & modefte  , recon- 
noît  qu’il  n’a  aucune  part  à cette  cure  ; qu’elle  eft 
miraculeufe  & qu’il  faut  l’attribuer  au  Ciel. 

Non  hic  humants  opibus , non  arte  magiftrâ 
Troveniunt , neque  te  , Ænea  , mea  dextera  firvat  : 
Major  agit  Deus. 

Les  Médecins  parmi  les  anciens  exerçoient  éga- 
lement la  Médecine  & la  Chirurgie.  lapis  excel- 
loit  dans  l’une  & dans  l’autre.  Il  fçavoit  potejiates 
herbarum  & ufum  medendi.  En  qualité  de  Méde- 
cin , il  employé  multa  manu  medied , Phœbique  po- 
tentibus  herbis  j & en  qualité  de  Chirurgien , P r en- 
fat  tenaci  forcipe  ferrum.  Attaché  à la  perfonne 
d’Enée , il  le  fuit  par-tout  : il  n’attend  pas  qu’on 
l’appelle  ; il  vole  au  fecours  de  fon  Prince  dès  qu’il 
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le  voit  bielle  : il  arrive  à fa  tente  ; il  met  la  main  à 
l’œuvre  ; il  eft  prêt  à lui  procurer  tous  les  foulage- 
mens  qu’on  pouvoit  attendre  de  fes  foins  & de  fon 
art  : ce  qui  fait  dire  à Virgile  : Jamque  aderat  lapis. 
Ses  inquiétudes  fur  le  fuccès  de  l’opération  qu’il 
va  faire , fes  foins  extraordinaires , fa  diligence 
extrême , font  exprimés  par  ces  paroles  : 

Ille  retorfi 

Ptonium  in  morem  fenior  fuccinâus  amiHu 
Milita,  manu,  me  die  â , Pbæbique  potentibus.  herbit 
Kequicquam  trépidât , nequicquam  fpicula  dextrâ , 
Sollicitât , prenfatque  tenaci  forcipe  ferrum. 

Ces  mots  fuccinüas  amïÜH  P&onium  in  morem , 
font  voir  que  les  Médecins  de  ce  tems-là  étoient 
diftingués  par  des  habits  particuliers , qu’ils  re- 
trouffoient  dès  qu’il  s’agiffoit  de  faire  quelque  opé- 
ration. 

L’amour  de  la  Patrie  eft  enfin  un  des  caraâéres 
que  Virgile  fait  entrer  dans  le  portrait  d’Iapis.  Ce 
Médecin , après  qu’Enée  eft  guéri  de  fes  blefïii- 
res , ne  s’amufe  pas  à féliciter  fon  Prince , ni  à re- 
cevoir les  complimens  de  fes  amis  fur  l’heureux 
fuccès  de  fon  opération  : il  ne  débite  ni  aphorif- 
mes , ni  bons  mots.  Il  anime  Enée  à renouveller 
le  combat.  Il  cherche  à infpirer  du  courage  à fes 
troupes.  Il  dit  au  premier  : Major  agit  Detts , at- 
que  opéra  ad  majora  remittit . Il  crie  aux  autres: 
arma  citi  properate  vîro  : Quid  fiatis  ? Et  le  Poëte 
ajoute  : 

Primujque  animes  attendit  in  hojles. 
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Ce  que  nous  venons  de  remarquer  fuffit , pour 
faire  voir  que  l’Eloge  d’Iapis  dans  Virgile  eft  un 
des  plus  dateurs.  L’Evêque  de  Rochefter  conclut 
de-là,  que  le  Poëte  doit  avoir  eu  en  vûe  un  Méde- 
cin éminent  dans  fa  profeflion  , un  Médecin  cé- 
lébré par  tant  de  belles  qualités  qu’il  lui  attribue, 
& un  Médecin  fon  ami  intime  ; cara&éres  qui  ne 
peuvent  convenir  qu’à  Antonius  Mufa. 

Le  Prélat  finit  fa  DilTertation  par  un  parallèle 
entre  Virgile  & Horace.  Il  remarque  que  par-tout 
où  celui-ci  a voulu  copier  l’autre , il  a aft'oibli  fes 
expreflions,  loin  de  renchérir  fur  lui.  Il  en  allè- 
gue pour  preuve  deux  paflages  : l’un  eft  tiré  de 
l’Epifode  à' lapis  où  Virgile  s’exprime  ainfi  : 
Jamque  aderat  Phocbo  ante  altos  dileâus  lapis 
Iajides  , aert  quondam  cui  captas  arnore 
Jpfe  fitas  artes , fua  munera  Utus  Apollo 
Augurium  , citharamque  dédit , celerefque  fagittas. 

Ce  qu’Horace  a rendu  de  cette  manière , 

Augur  & fulgente  dectrtis  areu 
Fhoebus  , acceptujque  rtovem  Camenis , 

Hui  falutari  levât  arte  fejfos 
Corporis  artus. 

Dans  l’autre  Virgile  dit  : 

Tu  regere  imperio  populos  , Romane  , memento , 

Farcere  fubjeâis  & debellare  fuperbos. 

Et  Horace  : 

Jmperct  bellante  prior  , jacentem 
Leni  s i n bofiem. 
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L’Evêque  de  Rochefter  termine  fa  Difïêrtation 
par  ces  vers  élégans  , qui  expriment  fon  fmcérô 
attachement  à fa  patrie  & à fes  amis  : 

Hac  ego  lufi 

Ad  S equant  ripas  , Tamefino  a flumine  longe  , 

]am  fenior  languenfque  ,fed  ipsd  in  morte  meorum 
Quos  colui  , Patraque  memor  , nec  deneger  ufquanr. 

Ce  vertueux  Prélat  compofa  cet  écrit  pendant  fon 
féjour  à Paris  , où  il  a fini  fes  jours , dans  la  rue 
neuve  Notre-Dame  près  du  Luxembourg , étant 
mort  au  mois  de  Janvier  1731.  âgé  de  71  ans. 
Son  corps  fut  transféré  en  Angleterre,  & inhumé 
à Weftminfter  dont  il  étoit  Doyen , mais  fans  au- 
cune pompe,  parce  qu’il  avoiîJté  banni  d’Angle- 
terre par  un  a&e  du  Parlement , comme  dévoué 
à la  Maifon  Royale  de  Stuart , & très-oppofé  au 
Gouvernement.  Parmi  les  gens  de  Lettres , ceux 
qu’il  voyoït  le  plus  fouvent  & avec  le  plus  de  plai- 
fir  , étoient  M.  Rollin , le  P.  Brumoi  Jéfuite,  M. 
l’Abbé  Granet  & moi. 
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D E 

VIRGILE- 

LA  Vie  de  Virgile,  fauflement  attribuée  à Do- 
nat , Grammairien  du  quatrième  fiécle  , eft 
trop  remplie  de  puérilités , de  traits  ridicules  & de 
faits  manifeftement  fuppofés , pour  mériter  une  tra- 
duction , quoique  tous  les  Traducteurs  de  ce  grand 
Poëte,  qui  reconnoiffent  eux-mémes  avec  tous  les 
fçavans  Critiques  que  c’eft  Un  Roman,  n’ayent  pas 
laifle  de  le  publier  en  François.  Que  les  Editeurs  &: 
les  Scoliaftes  de  Virgile  joignent  ce  morceau  au 
recueil  de  fes  œuvres , comme  tous  ont  fait  jufqu’i- 
ici , cela  eft  raifonnable  ; parce  qu’il  faut  bien  que 
cette  pièce , qui  après  tout  efl:  ancienne , foit  quel- 
que part , & que  fa  place  naturelle  eft  à la  tête  d’un 
recueil  des  œuvres  de  Virgile.  Mais  il  me  femble 
qu’un  Traducteur  de  ces  œuvres  doit  fe  donner  la 
peine  de  compofer  lui-même  la  Vie  d’un  fi  grand 
Poëte  , en  adoptant  feulement  certains  traits  de 
l’ouvrage  pfeudonyme  de  Donat , & cherchant  ail- 
leurs des  faits  exempts  de  tout  foupçon  de  faufleté. 

• Virgile  naquit  l’an  de  Rome  6 84 , fous  le  Con- 
fulat  du  Grand  Pompée  & de  M,  Licinius  Craifus, 
Tome  I K ' Ff 
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dans  le  village  d’Andes , à trois  milles  de  Mantouë, 
le  jour  des  Ides  d’Odobre.  Dans  la  Bibliothèque 
de  Photius , Phlégon  fixe  fa  naiflance  à cette  an- 
née & à ce  jour,  conformément  au  témoignage  de 
l’Auteur  de  fa  Vie , qui  nous  dit  aufli  que  fon  pere 
s’appelloit  Maron,  & fa  mere  Maïa.  Servius allure 
que  Maron  étoit  citoyen  de  Mantouë  ; mais  Probus 
dit  avec  plus  de  vraifemblance  qu’il  demeuroit  à 
la  campagne  , & qu’il  étoit  Potier  de  profeflion. 
Si  l’on  en  croit  le  faux  Donat , il  fut  domeftique  de 
Maïus , dont  il  époufa  la  fille.  Mais  la  généalogie 
& la  naiflance  des  hommes  illuftres  méritent-elles 
notre  attention?  Les  talens  annobliflènt  ceux  qui 
les  pofledent,  & les  dons  de  la  nature , qu’ils  ont  lçu 
cultiver,  les  élévent  au-defliis  de  tous  ceux  qui  n’ont 
que  le  frivole  avantage  d’une  naiflance  que  donne 
le  hazard  : ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  le  talent 
placé  dans  une  baflè  condition , d’être  modefte , & 
de  fe  tenir  dans  le  rang  que  l’ordre  de  la  fociété 
a établi , pour  la  diftin&ion  des  perfonnes  & des 
états.  On  voit  quelquefois  des  hommes  d’un  mé- 
rite fingulier  & d’un  génie  rare  oublier  cette  ré- 
gie , en  s’oubliant  eux-mêmes  ; ce  qui  leur  attire 
des  difgraces , dont  la  modeftie  & la  fagefle  pré- 
fervérent  toujours  Virgile , adoré  & chéri  à la  Cour 
d’Augufte. 

Il  nous  eft , je  crois , peu  important  d’approfon- 
dir une  queftion,  qui  fut  le  fujet  d’une  grande  dis- 
pute il  y a 200  ans  entre  deux  Sçavans  , Pierius 
& Ange  Politien.  Il  s’agifloit  de  fçavoir  fi  notre 
Poëte  s’appelloit  Virgilius , ou  Vergilius.  Il  eft  cer- 
tain que  dans  les  MIT.  on  trouve  prefque  aufti 
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communément  le  nom  de  Vergilius  que  celui  de 
Virgilim,  On  trouve  aufli  dans  quelques-uns  de 
ces  MIT.  ce  titre  des  Œuvres  de  Virgile  : P.  P arthe- 
niatis  Virgilii  Maroni  s Liber , &c.  ce  qui  fait  qua- 
tre noms  ridiculement  arrangés  , & contraires  à 
l’ufage  des  Romains.  Ce  nom  de  Parthenias  ne  peut 
être  qu’une  épithéte , que  l’ignorance  de  quelque 
Copifte  a transformée  en  nom  propre  ; épithéte 
honorable , donnée  à un  grand  Poète  d’une  mode- 
ftie  & d’une  pudeur  fingulicres.  Car  c’eft  ce  que 
Parthenias  lignifie  en  Grec. 

Il  fit  fes  premières  études  à Crémone  , à 1 âge 
de  1 5 ans,  comme  S.  Jerome  le  dit  dans  fa  Chro- 
nique d’Eufébe  ; & il  y étudia  jufqu’à  1 6 ans  En- 
fuite  il  fut  envoyé  à Mantouë , où  il  apprit  la  lan- 
gue Grecque , & où  il  s’appliqua  à la  Médecine  & 
aux  Mathématiques.  Muni  de  ces  connoilïances , il 
•fut  en  état  de  faire  dans  la  fuite  des  progrès  dans  la 
Phyfique  & dans  l’Aftronomie.  Auifi  voit-on  dans 
fes  ouvrages  qu’il  connoiflfoit  bien  le  Ciel , & qu’il 
étoit  habile  Pnyficien.  Mais  il  aima  mieux  fe  fervir 
de  ces  connoiffances  pour  foutenir  & orner  fa  poë- 
fie,  que  de  s’amufer , au  préjudice  de  fon  précieux 
talent,  à écrire  foiblement  fur  des  matières  philo- 
fophiques.  On  me  dira  peut-être  que  l’Aftrologie 
plutôt  que  l’Aftronomie  régne  dans  fes  Géorgi- 
ques,  qu’il  y adopte  une  foule  de  préjugés  popu- 
laires (ur  les  refforts  de  la  nature  , & qu’il  paroît 
afiez  mauvais  Phyficien.  J’ai  répondu  à cette  ob- 
♦ jeétion  dans  quelque  endroit  de  mes  Remarques, 
^eh  faifant  voir  que  ce  qui  eft  faux  en  Philofophie , 
doit  en  Poëfie  être  préfété  au  vrai , lorfque  le 
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faux , réputé  pour  vrai  par  le  commun  des  hommes»’ 
fournit  au  Poëte  des  idées  fublimes , ou  des  pein- 
tures agréables.  J’ajoute  que  du  rems  de  Virgile 
la  Phynque  & le  Naturaliune  étoient  encore  dans 
leur  enfance , & que  notre  Poëte , quelque  fçavant 
qu’il  fût  pour  fon  tems , devoit  être  préoccupé 
d’un  grand  nombre  d’erreurs.  Veut-on  qu’un  Poë- 
te ancien  foit  meilleur  Philofophe  qu’Ariftote  & 
tous  les  Philofophes  de  la  Grèce  ; que  Cicéron , que 
Pline , que  Sénéque  ? N’admirons-nous  pas  Lucrè- 
ce , & ne  le  lifons-nous  pas  avec  un  plaifir  infini , 
quoiqu’il  y ait  beaucoup  d’erreurs  dans  fa  Phy- 
lique. 

Virgile  prit  à Mantouë  des  leçons  de  Syron , 
fameux  Philofophe  Epicurien.  Cette  Philofophie 
étoit  alors  fort  à la  mode.  Le  célébré  Varus , qui 
fut  dans  la  fuite  un  des  Généraux  d’armée  de  l’Em- 
pire , & qui  fe  laifla  battre  par  les  Germains  , étu- 
dioit  à la  même  école  que  Virgile.  Ils  furent  dans 
la  fuite  toujours  amis , & il  eft  fait  meqtion  de  lui 
dans  la  6e  Eclogue.  Virgile  changea  depuis  de  do- 
ctrine , & embraffa  le  Platonifme  ou  le  Pythago- 
rifme , comme  il  paroît  par  cette  même  Eclogue , 
& plus  encore  par  le  fyftême  du  monde , expofé  à 
la  fin  du  6e  Livre  de  l’Enéide. 

L’an  de  Rome  715.  fous  le  Confulat  de  L.  An- 
tonius  & de  P.  Servilius  Ifauricus , Oétave  ou  Oéèa- 
vien  étant  pour  lors  âgé  de  2 3 ans  , Virgile  , qui 
entroit  dans  fa  trentième  année , écrivit  fa  pre- 
mière Eclogue,  pour  remercier  le  Triumvir  delà, 
grâce  qu’il  venoit  de  lui  accorder.  Oétave  ( corrrf* 
me  je  le  dis  à la  tête  des  Remarques  fur  cette  Eclo- 
gue ) après  la  bataille  de  Philippes , gagnée  fur 
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Sexte  Pompée , donna  pour  récompenfe  à fes  fol- 
dats  vétérans  toutes  les  terres  limées  autour  de 
Mantouë  , & par  une  de  ces  horribles  injuftices 
qui  deshonorent  l’autorité  abfolue , on  en  dépouil- 
la les  légitimes  pofleffeurs,  pour  en  revêtir  des  étran- 
gers. Maron , pere  de  Virgile , eût  donc  perdu  tout 
Ion  bien  , fi  notre  Poëte  n'eût  gagné  par  fes  vers 
les  bonnes  grâces  de  Pollion  , qui  commandoit 
quelques  troupes  dans  le  pays,  Pollion  donna  à 
Virgile  une  lettre  de  recommandation  pour  Mé- 
cène , qui  étoit  à Rome  , où  il  fe  rendit  avec  fon 
pere.  Mécène  les  préfenta  l’un  & l’autre  à Oâave, 
& leur  bien  leur  fut  confervé.  Ils  s’en  retournèrent 
donc  chez  eux  bien  fatisfaits  : mais  en  arrivant  à 
leur  village  d’Andes , ils  trouvèrent  déjà  les  foldats 
en  pofTeffion  des  terres  qui  leur  avoient  été  afli- 
gnées  ; ils  virent  leurs  compatriotes  réduits  à la 
mifére,  & contraints  de  s’exiler.  Un  certain  Arius 
Centurion , ou  Capitaine  d’infanterie , s’étoit  dé- 
jà emparé  de  la  terre  de  Maron.  Celui-ci  lui  fit 
voir  l’ordre  du  Triumvir,  & le  privilège  qu’il  lui 
avoit  accordé  à lui  & à fon  fils.  Le  brutal  Officier 
refufa  d’obéir , & menaça  même  de  les  tuer  l’un 
& l’autre.  Le  Centurion  étoit  foutenu  de  fes 
foldats.  Comment  un  Poëte  leur  eût-il  réfifté  ? 
Maron  & Virgile  prirent  donc  la  fuite  : celui- 
ci  , qui  apparemment  avoit  fait  plus  de  réfiftan- 
ce  , pourfuivi  par  le  Centurion  , fut  obligé  de 
paffer  le  Mincio  à la  nage.  Le  vrai  courage  n’ex- 
clut point  la  prudence.  Virgile  a trop  bien  célé- 
bré la  valeur  , pour  qu’on  puiffe  croire  qu’il  fût 
lâche , & qu’il  eût  un  fi  méprifable  défaut , qu’au? 
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cun  talent  ne  rachète.  Pour  appaifer  le  redouta- 
ble Centurion  , le  Pere  & le  fils  jugèrent  à propos 
de  lui  faire  quelques  prèfens  ; c’eftce  qui  eft  expri- 
mé dans  la  Eclogue , qui  fuppofe  qu’ils  fe  ren- 
dirent l’un  & l’autre  à Rome  pour  fe  plaindre  d’A- 
rius , & pour  implorer  la  proteétion  de  Varus , ami 
particulier  de  Virgile.  Ils  laifférent  donc  dans  leur 
maifon  un  homme  de  confiance , à qui  ils  recom- 
mandèrent de  bien  ménager  celui  qui  vouloit  fe 
rendre  maître  de  leur  bien  , & de  lui  porter  mê- 
me des  prèfens  à Mantouë. 

Cette  Eclogue , compofée  immédiatement  après 
la  première , devroit  être  la  fécondé  dans  l’ordre 
chronologique.  Mais  les  Anciens  fe  mettoient  peu 
en  peine  de  cet  ordre  dans  la  publication  de 
leurs  ouvrages  ; comme  il  paroît  par  les  Odes  d’Ho- 
race , qui  de  fon  tems  furent  affurément  difpofées 
comme  elles  le  font  aujourdui  ( puifque  tous  les 
manufcrits  font  conformes  fur  cet  arrangement) 
quoiqu’elles  ne  foient  point  placées  fuivant  l’ordre 
des  tems  & des  circonftances  où  elles  ont  été  com- 
pofées.  C’eft  ce  qu’a  fait  voir  fort  clairement  le 
P.  Sanadon  , ce  lçavant  & judicieux  Interprète 
d’Horace.  Mais  il  devoit  s’en  tenir  à lès  doâesob- 
fervations  fur  cette  chronologie  littéraire , & s’ab- 
ftenir  dans  fon  édition  de  renverfer  l’ordre  établi, 
auquel  on  eft  accoutumé.  A l’égard  de  cette  neu- 
vième Eclogue , le  P.  de  la  Rue  croit  avec  raifon 
que  c’eft  une  efpéce  d’impromptu , compofé  de  di- 
vers mcfrceaux  que  Virgile  avoit  compofés  pour  un 
autre  fujet.  En  effet , les  vers  que  recite  le  berger 
Meris , paroiffent  des  fragmens. 
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J’ajouterai  ici  une  réflexion  qui  me  femble  na- 
turelle. C’eft  que  la  petite  faveur  que  Céfar  O&a- 
ve  accorda  à Virgile  , fut  dans  la  fuite  payée  avec 
ufure  par  le  Poete.  Pouvoit-il  porter  plus  loin  la 
reconnoiflance , que  de  compofer  un  Poëme  épi- 
que , dont  le  principal  deflein , comme  on  le  voit 
clairement , a été  de  peindre  Augufte  dans  la  per- 
fonne  d’Enée  ; fans  parler  des  magnifiques  élo- 
ges qu’il  lui  donne  dans  fes  Géorgiques?  Cepen- 
dant cette  faveur  d’ Augufte  étoit , à proprement 
parler  , ce  qu’on  appelle  beneficinm  latronum.  Il  eft 
vrai  que  dans  la  fuite  il  le  combla  de  bienfaits. 
Tous  les  Princes  du  cara&ére  & du  mérite  de 
l’Empereur  Augufte  ont  toujours  protégé  les  beaux 
efprits , qui  pour  reconnoître  leurs  faveurs  leur  ont 
procuré  une  vie  immortelle  , que  par  ces  faveurs 
feules  ces  Princes  méritoient , quand  même  il  leur 
eût  manqué  des  vertus  dignes  de  l’immortalité. 

Ce  fut  l’an  717.  que  Virgile  âgé  de  5 4 ans , fous 
le  Confulat  de  Vipfanius  Agrippa , & de  L.  Cani- 
nius  Gallus  , commença  fon  poëme  des  Géorgi- 
ques ; ouvrage  que  lui  prefcrivit  Mécénas , qui  ai- 
moit  beaucoup  l’agriculture  , & à qui  le  Poëte  le 
dédia.  .11  fut  7 ans  à le  compofer  , & il  en  fit  la 
plus  grande  partie  à Naples , comme  il  le  dit  lui- 
même  à la  fin  de  fon  Poëme.  » Tels  font  les  vers 
j>  que  je  chantois  fur  la  culture  des  champs  & fur 
« le  foin  des  arbres  & des  troupeaux,  tandis  que 
j>  Céfar  faifoit  gronder  fa  foudre  fur  les  bords  de 
» l’Euphrate  ; tandis  que  ce  glorieux  Vainqueur 

diéioit  fes  loix  à des  nations  qui  d’elles-mêmes 
»>  fe  foumettoient  à fon  empire , & que  par  fes  ex- 
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»>  ploits  il  fe  préparoit  à être  un  jour  au  rang  des 
» Dieux.  J’étois  alors  dans  le  délicieux  pays  de 
Naples , où  je  jouiflbis,  dans  une  retraite  obfcu- 
re,  d’un  doux  loifir  confacré  aux  Mufes.  C’eft 
» ce  Virgile , qui  dans  fa  jeuneflè  ofa  chanter  fur  le 
» ton  des  Bergers , & te  repréfenter  , ô Tityre , 
« couché  fous  l’épais  feuillage  d’un  hêtre.  “ 

Il  y inféra  quelques  traits  qui  ont  rapport  à ce 
qu’Augufte  fit  çette  année  7 1 7.  Tels  font  ceux  du 
L.  z.  v.  1 71.  Et  te  maxime  Cefar  , &c.  » Et  toi 
» Céfar  le  plus  grand  de  tous,  toi  qui  cueillant  au- 
j»jourdui  des  lauriers  aux  extrémités  del’Afie, 
» éloignes  de  nos  frontières  l’Indien  défarmé.  « Et 
au  L..  3.  v.  z 8.  In  foribus  pugnarn  ,&c.  »Aufron- 
tifpice  du  Temple,  on  verra repréfentés en  or  & 
s»  en  ivoire  les  combats  livrés  aux  Gangarides  , les 
» exploits  de  leur  illuftre  Vainqueur , & le  Nil  en- 
» fié  par  le  poids  de  nos  vaifTeaux  de  guerre , &c.  <« 
Cette  année-là  même  il  commença  fon  Poëme 
de  l’Enéide , ouvrage  qui  l’occupa  onze  années  con- 
fécutives , fuivant  le  témoignage  des  Auteurs.  L’an 
7 z 5.  notre  Poiite,  alors  âgé  de  4Z  ans,  inféra  dans 
le  premier  Livre  ces  vers , àl’occafion  du  Temple 
de  Janus  fermé  par  la  paix  univerfelle  qui  régnoit 
dans  le  monde  : sîfpera  tune  pojitis  , &c.  v.  295. 

Alors  des  fiécles  de  paix  fuccéderont  à la  férocité 
»>  belliqueufe.  La  Candeur,  la  Probité , la  Religion, 
un  nouveau  Romulus , avec  Remus  fon  frere , di- 
»>  (Seront  leurs  loix  aux  peuples  fournis.  Les  portes 
v du  Temple  de  la  Guerre  feront  fermées  : la  Difi- 
v corde  altife  fur  de  cruelles  armes , enchaînée , & la 
»>  bouche  teinte  defang , frémira  de  rage.«  Çe 
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veau  Romulus  avec  Remus  fon  frere  , qui  fait  fleu- 
rir la  bonne  foi  & la  religion  , exprime  allégori- 
quement Oélave  & Agrippa , l’un  & l’autre  Cen- 
leurs  cette  année. 

. L’an  72  6 , Ofrave  fortant  de  fa  Magiftrature  de 
Cenfeur , célébra  pour  la  première  fois  les  Jeux 
A&iaques , qu’il  avoit  inflitués  en  mémoire  de  fa 
vi&oire  d’AéHum , & qu’il  ordonna  de  célébrer 
dans  la  fuite  tous  les  ans.  Virgile  décrit  ces  Jeux  au 
livre  5.  Vers  279.  L’endroit  efl:  trop  long,  pour 
être  raporté  ici.  Rien  pouvoit-il  faire  plus  de  plaifir 
à O&ave,  que  cette  defcription  , placée  fi  naturel- 
lement dans  la  cérémonie  des  Jeux  en  l’honneur 
d’Anchife , célébrés  par  Enée  près  du  Promontoire 
même  d’A&ium  ? 

L’année  fuivante  727  Oélave  prit  au  mois  de 
Janvier  le  nom  d’Augufte , qui  lui  fut  déféré  fo- 
lemnellemçnt  par  le  Sénat , luivant  l’avis  de  Mu- 
natius  Plancus.  Deux  ans  après  ce  Prince  eut  envie 
de  voir  quelques  morceaux  de  l’Enéide , & écrivit 
plufieurs  lettres  preffantes  à Virgile  pour  le  prier 
de  lui  accorder  cette  faveur.  Mais  le  Poëte  refufa 
abfolument  de  faire  part  de  fon  ébauche  à un 
Prince  fi  connoifleur.  Macrobe , au  livre  premier 
de  fes  Saturnales , chapitre  dernier  , rapporte  un 
fragment  de  la  réponfe  que  Virgile  ht  à l’Em- 
pereur. Je  reçois  fouvent  de  vous  des  Lettres 

Pour  ce  qui  ejf  de  mon  Enée  , en  vérité  je  vous  l’en- 
voyer ois  volontiers  , s’il  était  digne  à préfent  de  vous 
entretenir.  Mais  l’ouvrage  nef  encore  qu’ébauché  ç 
en  forte  qu’il  me  fcmble  que  c’eji  prejque  un  défaut  de 
mon  jugement , que  d'avoir  entrepris  un  f grand  tra- 
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vail.  Je  fuis  obligé  , comme  vous  fçavez  , de  faire 
cC autres  études  qu'il  exige , & qui  font  bien  plus  im~ 
portantes  que  celles  que  j’ai  faites  jufqu  ici,  * 

L’an  731  Virgile , âgé  pour  lors  de  47  ans , tra- 
vailloit  au  fixiéme  Livre  de  Ton  Enéide.  Il  y inféra 
ingénieufement  l’éloge  de  Marcellus , de  ce  jeune 
Prince  âgé  de  20  ans,  fils  d’Oétavie  fœur  d’ Augufte, 
qui  mourut  à Baies , par  la  faute  du  Médecin  d’Au- 
gufte , Antonius  Mufa  , qui  lui  avoit  ordonné  le 
bain  froid  mal  à propos.  Notre  Poëte  ayant  récité 
ce  morceau  à Augufte,  O&avie  qui  étoit  préfen- 
te , s’évanouit.  Cependant  elle  le  trouva  fi  beau , 
quelle  fit  donner  à Virgile  dix  fefterces , c’eft-à- 
dire  ,400  livres  de  notre  monnoye  , pour  chaque 
vers;  car  le  Seftercium  , félon  Budée  , valoit  en- 
viron 40  liv.  tournois. 

Phraate , Roy  des  Parthes , ayant  renvoyé  cette 
même  année  à l’Empereur  Augufte  les  prilonniers 
& les  Aigles  Romaines  enlevées  dans  la  défaite  de 
Cralfus , notre  Poëte  trouva  moyen  d’inférer  cet 
événement  dans  fon  feptiéme  Livre  vers  604.  Sive 
Getis  &c.  îi  Soit  qu’il  s’agifle  de  faire  une  guerre 
« fanglante  aux  Getes  , aux  Hyrcaniens  , aux 
j>  Arabes,  aux  Indiens;  foit  qu’on  ait  réfolu de s’a- 
«vancer  vers  l’Aurore,  & de  forcer  les  Parthes  à 
j>  rendre  nos  Aigles.  » 

L’an  7 3 3 Virgile , ayant  achevé  fon  Enéide,  alla 
en  Grece,  dans  ledeffein  de  paflerdelà  en  Afie, 

* JL  go  ver»  frequentes  a te  lifteras  aecipio De  Æneâ  quidem  me»,  (i 

mehercule  jam  iignum  attribut  haberem  ruis , libenter  mitterem . Sed  tan- 
tum inchoata  res  efl  , ut  perte  vitio  mentis  tantum  opus  ingrejfus  mihi  vi- 
dear  : cum  prafertim  , ut  fcis  , alla  quoque  Jludia  ad  id  opus  multoque  po- 
rtera impcrtiar. 
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apparemment  pour  examiner  les  lieux  qu’il  décrit 
dans  fon  Enéide  , & y confulter  quelques  mo- 
numens.  Il  y trouva  Augufte  , & forma  la  réfolu- 
tion  de  s’en  retourner  avec  lui  à Rome.  Il  fe  portoit 
mal  , & le  voyage  ayant  augmenté  fon  indif- 
pofition  , il  fut  contraint  de  s’arrêter  à Tarente, 
ou  félon  d’autres , à Brindes , où  il  mourut  le  2 z 
Septembre , à l’age  de  5 2 ans  1 1 mois  & 7 jours.  11 
ordonna  avant  de  mourir , qu’on  brûlât  fon  Enéide. 
Mais  fesamis  s’y  étant  oppofés,  il  chargea  par  fon 
teftament  Plotius  Tucca  & Varius,  ou  de  brûler 
fon  Poëme , ou  de  le  corriger.  Ce  fait  eft:  raconté 
par  Aulugelle , Macrobe  & Pline.  Plotius  Tucca 
& Varius  étoient  deux  hommes  d’efprit  , Poètes 
l’un  & l’autre,  dont  Horace  fait  mention  dansfes 
Satyres  Liv.  1.  Sat.  5.  ainfi  que  de  Virgile.  Je 
vais  rapporter  ces  vers  , qui  peignent  le  caraétere 
aimable  de  ces  trois  beaux  efprits. 

P o fier  a lux  oritur  multo  gratijfima  ; namque 
Plotius  & Varius  Sinuejft, , Virgiliufque 
Occurrunt  : anima  , quales  neque  candidiores 
Terra  tulit , neque  queis  me  fit  devinâior  alter. 

O qui  complexus , & gaudia  quanta  fuerunt  ! 

NU  ego  contulerim  jucundo  fianus  amico. 

»Le  jour  fuivant  fut  bien  plus  agréable  : car  nous 
j»  rencontrâmes  à Sinuefle  Plotius , Varius , & Vir- 
9J  gile,  ces  hommes  pleins  de  candeur , qui  n’ont 
91  point  de  pareils  fur  la  terre , ni  de  meilleur  ami 
99  que  moi.  Quels  embraflemens , & quelle  joye  ! 
9>  Le  fage  ne  compare  rien  à un  agréable  ami.  « 
Le  corps  de  Virgile  fut  tranfporté  à Naples,  corn- 
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me  il  l’avoit  fouhaité,  & fut  inhumé  près  du  chemin 
de  Pouzol , via  Puteolanâ,  L’Enéide  fut  remife  à 
Tucca&  à Varius,  à qui  Augufte  défendit  d’ajou- 
ter , & ne  permit  que  de  retrancher.  De  là  viennent 
quelques  vers , dont  il  ne  nous  refte  que  le  com- 
mencement. 

L’ancien  Auteur  de  la  Vie  de  Virgile , dont  je 
vais  citer  quelques  traits  , rapporte  cette  Epigram- 
me  de  Sulpicius , Poëte  de  Carthage , fur  le  danger 
que  courut  l’Enéide  à la  mort  de  fon  Auteur. 

JuJferxt  hic  rapidis  aboleri  carmin*  flammis 
Virgilius  , Phrygium  qui,  cecinere  ducem. 

Tucca  vetat , Variufque  fimul  : tu , maxime  Cifitr , 
Non  finis , & Latii  conjülis  hifiorit. 

Jnfelix  gemino  cecidit  prope  Pergamus  igné  , 

Et  pene  efi  alio  Troja  cremata  rogo, 

» Virgile  avoit  ordonné  que  ces  Vers,  qui  célèbrent 
» le  fameux  Capitaine  de  Phrygie , fuflent  la  proye 
- »,  des  flammes.  T ucca  & V arius  s’y  oppofent  ; & 
»>  vous.  Grand  Céfar,  vous  le  défendez,  & vous  con- 
»,  fervez  un  monument  pour  l’hiftoire  de  l’Italie. 
>r  Ainfi  la  malheureufe  T roie  a-t-elle  penfé  deux 
„ fois  périr  par  un  fatal  incendie.  « 

Afconius  Pédianus , dans  fon  apologie  de  Virgi- 
le , réfuta  toutes  les  cenfures  de  l’Enéide , que  de 
mauvais  Critiques  avoient  publiées.  Car  il  y a eu 
de  tout  tems  des  Juges  peu  éclairés , de  mauvais 
goût  , ou  de  mauvaife  foi.  Ce  même  Pédianus 
peignit  dans  cette  apologie  le  caiaâére  de  notre 
Poëte.  Il  étoit , félon  lui , bienfaifant  ; il  aimoit  les 
hommes  vertueux  & fçavans , & loin  d’être  jaloux  , 
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lestons  Ouvrages  des  autres  le  flatoient  autant 
que  les  fiens  propres  : il  donnoit  à chacun  les  éloges 
qu’il  méritoit.  Enfin  Virgile  n’eut  que  deux  enne- 
mis, hommes  ignobles,  Philiftus  & Cornificius , à 
qui  il  n’avoit  jamais  fait  aucun  mal , & dont  il  n’étoit 
haï  qu’à  caufe  de  la  fupériorité  de  fon  génie , ou 
méprifé  que  pour  la  fimplicité  de  fon  caradére. 

Virgile  , à l’occafion  des  fpedades  qu’Augufte 
donnoit  tous  les  jours , dans  un  tems  où  il  pleu- 
voit  toutes  les  nuits , fit  cette  Epigramme  : 

Nofle  pluit  totâ  : redeunt  Jpeflacula  mane. 

Divifum  imperium  cum  Jove  C&fitr  habet. 

» Il  pleut  toute  la  nuit , & tout  le  jour  nous  avons 
» des  fpedacles.  Céfar  partage  l’empire  avec  Ju- 
» piter.««  Jupiter  , dans  le  ftyle  des  anciens  Poè- 
tes , eft  pris  fouvent  pour  l’air  & pour  la  pluye. 
Virgile  fit  afficher  cette  Epigramme  à la  porte  du 
Palais  d’Augufte  , fans  marquer  qui  les  avoit  faits. 
Peut-être  qu’il  ne  les  jugeoit  pas  aflez  bons , pour 
s’en  déclarer  l’auteur.  Cependant  l’Empereur , flat- 
té par  ces  Vers,  voulut  lçavoir  de  qui  ils  étoient. 
Comme  perfonne  ne  fe  nommoit , un  certain  Ba- 
thylle  fe  les  attribua , & en  fut  récompenfé.  Alors 
Virgile  afficha  à la  porte  du  Palais  ces  mots  répé- 
tés quatre  fois.  Sic  vos  non  vobis , les  propofant  com- 
me des  Vers  à remplir , ainfi  que  nous  faifons  à l’é- 
gard de  nos  bouts  rimés.  Quelques  jours  après 
notre  Poète  afficha  une  fécondé  fois  le  diftyque 
Notte  pluit  tetâyôc  mit  au-deflous  ces  cinq  Vers, 

Hoi  ego  verficulos  feci;  tulit  ulter  honores. 

Sic  vos  non  vobis  nidifie  ut  h aves. 
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Sic  vos  non  vobis  voiler a fertis  oves. 

Sic  vos  non  vobis  mellificxtis  apes. 

Sic  vos  non  vobis  fertis  aratra  boves. 

Ils  fervirent  à faire  connoître  le  véritable  Auteur 
de  l'Epigramme,  & à couvrir  de  confufion  le  Pla- 
giaire. 

On  demandoit  un  jour  à Virgile , pourquoi  il 
perdoit  fon  tems  à lire  un  Poëte  furannétel  qu’En- 
nius.  Il  répondit  : » Je  tire  de  l’or  du  fumier  « 
Aurum  de  jlercore.  On  voit  par  cette  réponfe  que 
Virgile  penfoit  au  fujet  de  Lucilius,  comme  Ho- 
race : Cuw  {tuent  lut  nient  us , erat  cjuod  tollere  velles: 
vers,  que  le  P.  Tarteron  a entendu  à contrelêns 
dans  fa  traduéfion , en  faifant  dire  à Horace  : il  y a 
dans  Lucilius  bien  des  chofes  qui  méritent  d'être  con- 
servées ,•  au  lieu  qu’Horace  dit  au  contraire  , qu’il 
y a dans  cet  ancien  Poëte  bien  des  chofes  à fuppri- 
. mer.  C’eft  aufli  le  fens  que  Quintilien  a donné  à 
ce  même  vers  , qu’il  cite. 

Augufte , qui  s’entretenoit  fouvent  avec  Virgi- 
le , voulut  fçavoir  un  jour  ce  qu’il  penfoit  de  la 
manière  de  bien  gouverner.  Le  Poëte  lui  répondit 
qu’il  falloit  i°,  mettre  le  timon  du  vaiffeau  entre  les 
mains  d'un  Pilote  habile  ; 2°.  préférer  toujours  les 
gens  de  bien  aux  méchans  ; 5 °.  récompenser  le  vrai 
mérite  , & les  talens  utiles  & rares.  40.  Ne  faire 
jamais  d'injujlice  à perfonne.  Ces  quatre  préceptes 

renferment  en  effet  tout  l’art  de  régner. 

% 
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DE  VIRGILE, 

TIRES  DES  ANCIENS  AUTEURS. 

% 

fj  O R A c e , Sat,  L.  i . i o. 

Forte  epos  Acer  , 

t h nemo , Varias  ducit  : molle  atque  facetum 
Virgilio  annuerunt  gaudentes  rare  C amine.. 

„ L’énergique  Varius  manie  l’épopée  , comme 
,,  peut-être  perfonne  n’a  fait  avant  lui  : les  Mufes 
„ champêtres  ont  accordé  à Virgile  la  douceur  & 
„ les  agrémens  du  ftyle.  « On  voit  par-là  que  du 
tems  même  de  Virgile , on  eftimoit  beaucoup  fes 
Eclogues  & fes  Georgiques.  Son  admirable  Poè- 
me epique  n’avoit  pas  encore  paru.  Le  même 
Horace , Sat.  6.  L.  i . donne  à notre  Poète  un  ca- 
ractère vertueux  & aimable  , en  le  confidérant  du 
côté  des  vertus  de  la  fociété.  Il  dit  à Mécénas  : 

Optimus  olim 

Virgilius  , poft  hune  Varius , dixere  quis  ejfem. 

„ Le  bon  Virgile  , & enfuite  Varius , vous  di- 
„ rent  qui  j’etois.  “ Sous  le  régne  d’Augufte , 
& dans  tous  les  tems , les  Auteurs  diftingués  ont  été 
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amis.  Sous  Louis  XIV.  il  y avoit  une  étroite  liaifon 
entre  Molière,  Defpréaux , Racine , la  Fontaine , la 
Bruyere , &c.  Ces  grands  hommes  s’eftimoient  l’un 
l’autre , & s’aimoient  fincérement.  Les  illuftres  Ecri- 
vains ne  doivent  en  effet  avoir  pour  ennemis  que 
les  vils  Auteurs  de  leur  fiécle , que  les  ignorans  ou 
les  fots.  11  en  eft  de  même  de  tous  les  Artiftes  : 
Ils  rendent  juftice  réciproquement  à leurs  rares 
talens.  Mais  les  médiocres  tâchent  de  fe  rabaifïer 
l’un  l’autre , & médifent  toujours' des  grands  Maî- 
tres. 

XJrit  enim  fulgore  fuo  , qui  prsgtavat  artes 

Infra  fe  pofttas.  Hor.  art.  Poët. 

Properce , L.  i . de rn.  Eleg.  parle  ainfi  de  l’Enéide. 

Cedite  Romani  feriptores , cedite  Graii  : 

EJefcio  quid  majus  nafeitur  Iliade. 

» Cédez  Ecrivains  Grecs  & Romains  : Quelque 
,,  chofe  de  fupérieur  à l’Iliade  eft  près  d’éclorre,  *« 
Ovide  , Art  d'aimer,  L.  3. 

Et  profugum  Ænean  , ait s.  primordia  Roms. , 

Quo  nullum  Latio  clarius  extat  opus. 

» Enée  fuit  les  rivages  de  Troie , & aborde  en  Ita- 
» lie,  où  il  jette  les  premiers  fondemens  de  la  fuper- 
» be  Rome.  C’eft  le  plus  beau  de  tous  les  ouvrages 
»>  que  le  Latium  ait  jamais  produits.  “ 

Le  même  ,L.  1.  des  Amours. 

Tityrus , & Segetes  , Æneiaque  arma  legentur , 

Roma  triumphati  dum  caput  orbis  erit. 

» Tant  que  Rome  lera  la  maitreile  du  monde  , 
» Tityre,les  MoifTons,  & les  Combats  d’Enée  fe- 
ront 
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»i  ront  lus.  « C’eft-à-  dire  , qu’on  lira  toujours  les 
Eclogues , le  Poëme  fur  l’Agriculture , & l’Enéide 
de  Virgile. 

Stace  apoftrophe  ainfi  faThébaïde , dansl’exor- 
de  de  ce  Poëme  épique. 

Nec  tu  divinam  Æneida  tenta  ; 

Sed  longe  fiquere  , & veftigia  /imper  adora. 

»N’efTaye  pas  d’égaler  la  divine  Enéide;  mais 
» fui-la  de  loin , & ne  celle  d’adorer  Tes  pas.  <« 
Juvenal,  Sat.  ï ie. 

Conditor  Iliados  cAntabitur  , atque  Maronis 
Altifoni  dubiatn  facientia  carmina  palmam. 

*>  On  vantera  l’Auteur  de  l’Iliade,  ainfi  que  lesVers 
» du  fublime  Viigile,  qui  rendent  la  vi&oire  dou- 
*»  teufe entre  ces  deux  grands  Poëtes.  « Elle  ne ft 
plus  dottteufe  aujourduik 
Mart.  Epigr.  L.  H. 

Temporibus  noftris  itas  cum  cédât  avorum  , 

Creverit  & major  cum  duce  Roma  fuo  ; 

Jngenium  facri  miraris  abe/fe  Maronis , 

Nec  quemquam  tanta  bella  fonare  tuba. 

Sint  Mcecenates:  non  deerunt , Flacce , Marones  ; 
Virgiliumque  tibi  vel  tua  rura  dabunt. 

» Le  fiéde  de  nos  Aveux  cédant  au  nôtre , & la 
»>  gloire  de  Rome  s’étant  accrue  fous  le  Prince  qui 
» la  gouverne  aujourdui , tu  es  étonné  que  l’efpric 
„ del’adorableVirgile  nous  manque,  & qu’il  n’y  ait 
» perfonne  parmi  nous  qui  Toit  capable  d'entonner 
« la  trompette  comme  lui.  Mon  cher  Flaccus,  qu’il 
9>  y ait  des  Mécènes,  tune  manqueras  point  deVir* 
Tome  IV%  G g 


Digitized  by  Google 


+Ç6  Eloges 

»»  giles.  Tes  campagnes  mêmes  t’en  fourniront.  « 
Velleius  Paterc.  L.  z, 

Jnter  maxime  noftri  <zvi  eminent  Princeps  car- 
minum  Virgilius , Rabiriufejue.  » Les  plus  grands 
»>  efprits  de  notre  fiécle  font  Virgile , Prince  de  la 
Poëfie  , & Rabirius.  « 

Plin.  Hift.  L.  7.  c.  1 o. 

D.  Augujlus  carmina  Virgilii  cremari  contra  tejfa- 
rnenti  ejus  verecundiam  vernit  : majufjue  ita  vati 
tejlimonium  contigit , quam  fi  ipfe  carmina  fua  pro- 
bavifet.  » L’Empereur  Augufte , contre  les  égards 
v dûs  au  teftament  de  Virgile , défendit  de  brûler 
9)  fon  Enéide.  Ce  qui  fait  plus  d’honneur  au  Poëte , 
9>  que  s’il  eût  eu  lui-même  une  idée  avantage ufe  de 
9»  les  Vers.  «« 

Pline,  Ep.  n.  L.  3. 

Virgilii  ante  omnes  imaginem  venerabatur  Silius , 
cujus  natalem  religiofius  qudm  fnum  celebrabat  j Nea- 
poli  maxime , ubi  monurnentum  ejus  adiré  ut  Templum 
folebat.  Le  Poëte  Silius  avoit  une  grande  véné- 
» ration  pour  le  portrait  de  Virgile , & il  célébroit 
99  le  jour  de  fa  naiflfance,  avec  plus  de  cérémonie 
99  que  le  jour  de  la  benne  propre.  Il  vifitoit  fon 
99  tombeau  à Naples , comme  une  efpece  de  Tem- 
» pie.  « 

Tacite,  Dial,  des  Orateurs. 

Teftes  Augufti  epifioU  : teflis  ipfe  Populus , qui  au- 
ditif in  theatro  verfibus  Virgilii  furrexit  univerfus , 
& forte  prafentem  fpefiantemque  Virgilium  veneratus 
ejl  c/uafi  Auguftum.  r>  Une  preuve  de  la  grande  con- 
99  fidération  où  étoit  Virgile , font  les  lettres  qu’Au- 
»9gufte  lui  écrivoit,  &les  égards  du  Peuple  Ro- 


t 


Digitized  by  Google 


f 


de  Virgile. 

» main , qui  entendant  un  jour  réciter  fes  vers  fur 
»»  le  théâtre , fe  leva  par  refpeét , & rendit  autant 
j>  d’honneurs  à ce  grand  Poëte  , peut-etre  préfent 
» & fpeftateur , qu’il  en  auroit  pu  rendre  à Augu- 
» fte  même.  « 

f 

Quintilien , L.  io. 

ZJtar  verbis  iifdern  , qu&  ab  Afro  Domitio  juvenis 
accepi  : qui  mihi  interroganti  quem  Homero  crederet 
maxime  accedere  j fccundus  , inquit , eft  Virgilius  * 
propior  tamen  primo  quàm  tertio.  »>  Je  me  fervirai 
» ici  des  mêmes  paroles  que  j’ai  ouies  dans  ma  jeu- 
» nefTe  d’Afer  Domitius.  Lui  ayant  un  jour  de- 
»>  mandé  , quel  Poëte  il  croyoit  approcher  le  plus 
j>  d’Homere , il  me  répondit  : Virgile  eft  le  fécond 
>>  des  Poëtes  ; mais  il  approche  plus  du  premier 
»>  que  du  troifiéme.  « 

Lampridius , dans  la  vie  de  l’Empereur  Sévere. 
Virgilium  Platonem  Pdetarum  vecabat,  ejufque  ima- 
ginent cum  Ciceronis  fimulacro  in  fecundo  larario  ha - 
huit , & Achillis  & rnagnorum  Virorum.  » Il  appel- 
»>  loit  Virgile  le  Platon  des  Poètes  ; il  avoit  placé 
» fon  portrait , ainfi  que  celui  de  Cicéron , dans 
»»  un  fécond  Oratoire , avec  les  portraits  d’Achille 
» & des  grands  Hommes.  « 

Je  pourrois  ajouter  à tous  ces  anciens  témoi- 
gnages en  faveur  du  mérite  de  Virgile  plufieurs  ju- 
gemens  des  Critiques  modernes.  Je  me  contente- 
rai d’adopter  ce  qu’en  a dit  récemment  un  fçavant 
Ecrivain , dont  l’excellente  mémoire  eft , pour  ainfi 
dire , le  rendez-vous  de  toutes  les  bonnes  penfées 
des  Auteurs  judicieux  , & des  hommes  éclairés, 
qu’il  a fenfément  recueillies,  ou  plutôt  qu’il  s’eft 
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rendues  propres  dans  fa  Bibliothèque  FrançoiJ*e4 
Virgile  eft  celui  de  tous  les  Poètes , qui  a mieux 
fçu  mettre  en  œuvre  l’art  oratoire.  Il  eft  élégant 
dans  Tes  termes , orné  dans  fa  compofition , grave  & 
varié  dans  fes  penfées , heureux  dans  fes  limilitu- 
des  , riche  dans  fes  defcriptions  , jufte  dans  fes 
exemples , charmant  dans  fes  digreffions , perfuafif 
dans  fes  raifonnemens.  Virgile  en  un  mot  eft  fi  fort 
Orateur  , que  Macrobe  ne  craint  pas  de  dire  , 

Îiu’il  eft  plus  Orateur  que  Cicéron  même.  D’autres 
e font  contentés  de  dire , que  s’il  eût  pris  le  parti  du 
Bareau , * il  n’y  auroit  eu  que  Cicéron  qui  l’eût 
égalé.  Ne  devinons  point,  & fans  prétendre  décider 
du  rang  queVirgile  auroit  pu  obtenir,  comme  Ora- 
teur , contentons-nous  de  dire  avec  toute  l’Anti- 
quité , que  les  Romains  n’ont  point  eu  de  plus 
grand  Poète  , & qu’il  n’a  été  ni  furpaffé , ni  même 
égalé  par  aucun  de  ceux  qui  font  venus  depuis. 
Quelques  éloges  que  l’on  ait  donnés  à Homere , 
quelques  louanges  qu’il  mérite  en  effet , on  ne  peut 
nier  que  l’eftime  accordée  à Virgile  n’ait  été  plus 
univerfelle  & plus  confiante , & que  ce  Poète  n’ait 
eu  moins  de  contradicteurs  & d’adverfaires.  Si 
les  traductions  qui  ont  été  faites  de  fes  Ouvrages 
en  notre  laqjpie  , peuvent  ajouter  quelque  chofe 
à fon  éloge , li  elles  augmentent  du  moins  les  preu- 
ves de  l’eftime  que  l’on  a pour  un  écrivain , il  faut 
convenir  que  Virgile  l’emporte  encore  de  ce  côté- 
là  fur  Homere.  Ce  qui  paroîtra  incroyable , eft  que 
je  connois  certains  beaux  efprits  à la  mode,  qui 
méprifent  Virgile. 


T Journ.  des  Sçav.  Avril  171^. 


DES  DIFFERENS  OPUSCULES 

ATTRIBUES 

À VIRGILE- 

Plusieurs  petits  Poëmes  affez  dignes  de 
Mcevius  ou  de  Bavius , ont  été  mis  fur  le  comp- 
te de  Virgile , & le  plus  grand  Poëte  de  Rome  a 
été  regardé  par  quelques  Critiques , comme  l’Au- 
teur de  ce  que  l’antiquité  nous  a tranfmis  de  moins 
eftimable.  On  lui  a imputé  un  certain  nombre  d’E- 
pigrammes  fans  fel,  compofées  par  différens  Au- 
teurs inconnus.  On  a voulu  qu'une  Pièce  touchant 
la  vie  ruftique , intitulée  Moretum , fût  de  lui , & 
Jofeph  Scaliger  même  n ’étoit  pas  éloigné  de  la  lui 
attribuer.  Le  P.  Fabre  , de  l’Oratoire  , Auteur 
d’une  verfion  françoife , peu  connue , de  toutes  les 
(Euvres  de  Virgile  , dit  dans  fon  hiftoire  de  la 
Vie  & des  Ouvrages  de  ce  Poëte  , qu’il  com- 
mença à exercer  fon  talent  pour  la  Poëfie  dès 
fa  plus  tendre  jeunefte  & qu’il  compofa  plufieurs 
petits  Ouvrages  qui  font  venus  jufqu’à  nous.  De 
ce  nombre , dit-il , eft  le  Ceiris , l 'Etna  , les  Dira  , 
ou  les  Imprécations , le  Culex , ou  le  Moucheron , 
& le  Moretum . Plufieurs  Sçavans , ajoute-t-il , ne  lui 
attribuent  que  le  Ceiris  & le  Culex  ; encore  font-ils 
partagés , parce  que  le  ftyle  de  ces  pièces  eft  diffé- 
rent de  celui  des  Bucoliques,  des  Géorgiques.  & 


Digitized 


470  Opuscules 

de  l’Enéide.  Mais  il  y a long-tems , lui  répond 

M.  l’Abbé  Gouget  * , que  ce  partage  ne  fubfifte 

plus  entre  les  bons  Critiques.  « 11  me  femble 
néanmoins  que  ce  procès  n’eft  pas  encore  jugé , & 
que  plus  on  lit  le  Cnlex  & le  Ceiris , moins  on  eft 
tenté  de  nier  que  ces  deux  Ouvrages  ne#  puiflènt 
être  les  eflais  de  l’Auteur  des  Bucoliques  & des 
Géorgiques , à en  juger  par  la  force  de  l’expreflion 
& par  l’agrément  des  images.  Audi  la  plûpart  des 
Critiques  confervent-ils  à Virgile  ces  deux  petits 
Poèmes. 

Mais  fur  quel  fondement  a-t-on  pu  donner  à 
Virgile  d’autres  Poëfîes , dont  quelques-unes  font 
miférables  ? Je  n’en  connois  pas  d’autre  motif  fenfé, 
fi  ce  n’eft  parce  que  plufieurs  manufcrits  de  ces  piè- 
ces portent  fon  nom.  C’eft  donc  à d’imbécilles 
Grammairiens  ou  à d’ignorans  Copiftes , que  Vir- 
gile eft  redevable  de  cette  imputation.  Il  eft  cer- 
tain que  fous  le  régne  d’Augufte  il  parut  un  Poème 
intitulé  Cnlex , que  Martial  met  fur  le  compte  de 
Virgile.  Accipe  facundi  Culicem  , ftudiofe , Maro- 
nis . Ep.  I.  1 4.  Ce  n’eft  pas , dit-on , celui  que  nops 
avons,  qui  ne  fent  ni  fon  ftyle  ni  fon  génie.C’eft  ainft 
qu'on  méprife  l’autorité  du  Cardinal  Bembe , qui 
tient  que  cet  écrit  eft  deVirgile,  & celle  de  Jofeph 
Scaligôr , qui  croit  même  que  le  Poète  le  compofa 
dans  un  âge  mûr , où  il  pouvoit  être  déjà  un  Poète 
confommé.  Cependant  le  P.  de  la  Rue , ofe  mettre 
le  Cnlex  au  même  rang  que  les  faufles  Elégies  de 
Gallus,  &le  regarder  comme  un  enfant  fuppofé, 
qui  ne  peut  avoir  eu  pour  pere  que  quelque  Ecri- 

* BibJiot.  Eranç.  Tom.  j. 
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vain  barbare , fans  goût , fans  génie , qui  ne  fçavoit 
ni  penfer  ni  conftruire  fes  penfées. 

C’eft  aufli  le  fentiment  du  P.  Oudin , fçavant  Jé- 
fuite , aufli  diftingué  par  fon  goût  que  par  fon  éru- 
dition. «J’en  fais  juge,  dit-il  dans  fa  Djflertation 
»>  fur  ce  fujet  * , quiconque  a eu  le  courage  de  lire 
» le  Poëme  entier  : l’exorde  feul  eft  capable  de 
i»  déconcerter  le  plus  déterminé  le&eur.  Il  remplit 
» quarante  vers , après  lefquels , malgré  les  corre- 
» étions  & les  commentaires  des  Sçavans  , on  ne 

fçait  encore  de  quoi  il  s’agit.  J’envie,  ajoute-t-il, 
»»  le  fort  des  gens  de  Lettres , qui  ne  fe  font  jamais 
» trouvés  dans  la  néceflîté  de  lire  cette  ennuyeule 
«fuite  de  411  vers,  diftingués  d’une  profe  traî- 
» nante  & gotique  feulement  par  les  périphrafes 
5»  déplacées,  & les  épithétes  mortes , où  la  contrain- 
« te  de  la  mefure  a jetté  l’ignorant  verfificateur.  « 
Après  un  tel  jug'ement  on  doit  être  prefque  hon- 
teux de  pancher  à croire  que  le  Culex  eft  réelle- 
ment de  Virgile. 

Le  même  P.  Oudin , qui  ne  peut  nier  que  Vir- 
gile n’eût  effeétivement  compofé  un  petit  Poëme 
de  Culex , prétend  que  la  fable  de  ce  Poeme  de 
Virgile  étoit  bien  différente  de  celle  qui  compofe 
celui  que  nous  avons.  Il  dit  que  dans  le  vrai  Culex 
de  Virgile  , un  Berger  s’étant  endormi  près  d’un 
marais , il  en  fort  un  lerpent , & que  le  Berger  eft  en 
danger  de  périr.  Un  moucheron  pique  alors  le  Ber- 
ger , quis’eveille  & l’écrafe.  Auflitôt  il  apperçoit  le 
lerpent , le  tue,  & comprend  qu’il  eft  redevable  de 
la  vie  à l’infeéle  , à qui  par  reconnoiflance  il  élève 

* Mcm.  4e  Littér.  du  P.  des  Mollets. 
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un  tombeau.  Telle  était , félon  lui , la  fable  de  Vir- 
gile. Mais  d’où  le  fçait-il  ? Dans  celle  du  Culex  que 
nous  avons , la  fcene  efl:  fur  le  bord  d’une  fontaine. 
Le  Berger  réveillé  par  la  piquûre  du  moucheron 
s’en  retourne  chez  lui , fe  couche , s’endort , & voit 
en  fonge  l’image  du  moucheron  qu’il  a tué , & qui 
lui  fait  la  defcription  des  Enfers.  Il  retourne  enlui- 
te  à la  fontaine , & y dreffe  au  Moucheron  un  tom- 
beau orné  de  toutes  les  fleurs  de  la  prairie.  Il  me 
fem'ble  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  de  différence  entre 
çes  deux  plans. 

Il  fe  trouve  dans  ce  Poëme,  tel  que  nous  l’avons  ; 
dit  le  même  P.  Oudin  * , plufieurs  morceaux  recou- 
fus  de  Virgile , comme  la  longue  defcription  de  la 
vie  champêtre  , la  defcente  d’Orphée  aux  Enfers , 
&c.  Tout  ce  qu’on  en  peut  conclure  , félon  lui, 
c’efl:  que  l’Auteur  avoit  lû  Virgile.  Mais  il  a décou-* 
vert  par  un  célébré  manufcrit  de  Jean  Lacurne, 
Bailli  d’Arnai-le-Duc  , ami  & contemporain  du 
doéte  Saumaife , & dont  il  efl:  parlé  dans  le  Mena - 
giana , que  fous  Traflmond  Roy  des  Vandales 
en  Afrique , quelques  beaux  efprits  de  cette  nation 
fe  piquoient  d’amplifier  puérilement  divers  en- 
droits de  Virgile  , & que  ce  manufcrit  contient 
beaucoup  de  ces  compilations.  D’où  il  condud 
que  le  Culex  pourroit  bien  venir  de  cette  groflîére 
manufa&ure.  Il  prétend  auflî , fans  preuve  , que 
Virgile  ne  çompofa  pas  fon  Poëme  du  Moucheron 
à quinze  ou  feize  ans , mais  après  avoir  achevé  fes 
Georgiques.  Pour  moi , Je  ne  puis  me  perfuader 
que  le  Moucheron  attribué  à Virgile  foit  d’un  Afri- 

* Ibid,  Diflcrcat.  fur  le  ChI<x. 
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cain.Le  ftyle  eft  trop  élégant  en  plufieurs  endroits, 
& fent  trop  le  Romain  , & même  le  Romain  du 
fiécle  d’Augufte.  S’il  s’y  trouve  quelques  vers  durs, 
raboteux  & obfcurs , il  eft  aifé  de  répondre  que 
c’eft  apparemment  un  des  premiers  Ouvrages  de 
Virgile.  Ceux  qui , comme  le  P.  de  la  Rue  & le  P. 
Oudin , fe  fondent  fur  la  différence  des  ftyles , font 
priés  de  me  dire  fi  Corneille  n’eft  pas  également 
le  pere  de  Cinna  & de  Pertharite , & Racine  des 
Freres  ennemis  & de  Phèdre.  L’Auteur  de  la  Vie  de 
Virgile  dit  qu’il  n’avoit  que  1 5 ans , lorfqu’il  com- 
pola  fon  Moucheron . Un  fi  ancien  Ecrivain  n’a- t-il 
pas  plus  d’autorité  que  le  P.  Oudin  ? 

A l’égard  du  Céiris , c’eft,  dit  le  même  P.  de  la 
Rue , une  copie  du  neuvième  .Livre  des  Mctamor- 
phofes  d’Ovide,  Il  convient  qu’il  vaut  mieux  que 
le  Culex  : mais  , fi  on  l’en  croit , c’eft  toujours  un 
Ouvrage  au-deffous  du  médiocre , malgré  le  fuf- 
frage  de  Jofeph  Scaliger.  Il  n’en  allègue  pas  d’au- 
tre raifon  que  ce  vers , qui  femble  en  effet  un  peu 
barbare. 

Accise  don a meo  multum  vigilata  htbore. 

On  a autrefois  traduit  en  françois  toutes  les 
petites  pièces , que  l’ignorance  & le  mauvais  goût 
ont  attribuées  à Virgile , & les  Traducteurs  n’ont 
pas  manqué  de  les  lui  attribuer  aufli.  Telles  font  les 
louanges  d’un  petit  Jardin  ; la  rofe  j le  chant  des  Si - 
rênes  j la  lettre  de  Pythagore  ou  1T,  & Y invention 
des  MufeSy  ou  leurs  divers  caraéteres.  L’Abbé 
de  Marolles  prétend  que  les  Sirènes  font  de  Fef- 
tus  Avienus , & qu’Aufone  eft  l’auteur  de  la  Rofe. 
Çonjeétures  frivoles.Un  autre  petit  Poème  intitulé 
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la  Cope , & qui  eft  au  nombre  des  Catale&es , a paru 
auflî  digne  du  Prince  des  Poètes  au  même  Marol- 
les , qui  a cm  ne  lui  pas  faire  moins  d’honneur , 
en  lui  attribuant  quatorze  autres  pièces , renfer- 
mées fous  le  nom  général  de  Cataleétes, 

Quelques-uns  ont  encore  donné  à Virgile,  non- 
feulement  les  Dira  ou  Imprécations , mais  encore 
le  mont  Etna  , la  Mort  de  Cicéron , une  élégie  fur 
celle  de  Mécénat , & un  Poème  fur  celle  de  Dm- 
fus.  Mais  aucun  Critique  de  réputation  n’a  cru  que 
ces  pièces  fuflènt  de  Virgile.  Comme  les  Dira  por- 
tent le  nom  de  Valerms  Cato , les  deux  Scaligers 
& plufieurs  autres  Sçavans  les  attribuent  ’à  un  cer- 
tain F" alerius  Cato , Grammairien  & Poète , con- 
temporain de  Cicéron.  * L’Auteur  déplore  dans 
fon  Poème  la  perte  des  biens  qu’il  poüédoit  à la 
campagne , & qui  atoient  été  ou  ravagés  ou  enle- 
vés dans  le  cours  d’une  giterré  civile , excitée  par  la 
faâion  de  Sylla.  Ce  Poème  eft  divifé  en  deux  par- 
ties. La  première  contient  une  imprécation  con- 
tre les  auteurs  de  fon  infortune.  Dans  la  fécondé 
il  confacre  fes  regrets  & fes  larmes  à fa  chere  Ly- 
die , & adreftë  fes  plaintes  au  fleuve  Battare. 

A l’égard  de  l’Etna , Poème  affez  eftimable  , il 
n’eft  point  de  Virgile , mais  d’un  Poète  de  fon  tems, 
étant  fûrement  de  Pubüus  Cornélius  Sévérus , qui 
vivoit  vers  l’an  de  Rome  7 5 o.  **  Ce  Poème  eft  dans 
le  goût  de  celui  De  rerum  natttrd , de  Lucrèce.  Après 
l’invocation , le  Poète  rapporte  diverfes  fables  af- 
fez triviales.  Il  raille  enfuite  ceux  qui  difoient  que 

* Bibl.  Franç.  T.j,  Hift.  Litt,  de  la  France,  T.  i, 

Bibl.  Fr.  T.  i. . 
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l’Etna  étoit  la  forge  deVulcain,  & le  tombeau 
du  Géant  Encelade  ; d’où  il  prend  occafion  de 
chanter  la  guerre  des  Géans  contre  les  Dieux. 
Pcfir  lui , dédaignant  les  fables  ufées,  il  entreprend 
de  rapporter  la  caufe  phyfïque  des  feux  de  cette 
Montagne , & il  mêle  à cela  d'ingénieux  épifodes. 
T out  fon  Poëme  tend  à faire  admirer  la  nature , & 
il  fait  voir  combien  les  Naturaliftes  font  préféra- 
bles aux  antiquaires.  Le  Poëme  eft  terminé  par 
l’épifode  de  deux  jeunes  gens  de  Catane  , qui  dans 
l’incendie  de  leur  maifoU,  ne  penférent  qu’à  fauver 
leur  pere  & leur  mere,  qu’ils  emportèrent  à travers 
les  flammes. 

* On  croit  communément  que  l’élégie  fur  la  mort 
de  Mécénas  eft  de  Pedo  Albinovanus  ; on  pour- 
roit  croire  aufli , malgré  la  différence  du  ftyle , 
que  l’élégie  fur  la  mort  de  Drufus  eft  du  même  Poè- 
te : c’eft  le  fentiment  de  Scaliger  & de  plufieurs  au- 
tres Critiques.  Cependant  l-’Abbé  de  Marolles  a 
mis  la  première  de  ces  pièces  au  nombre  de  celles 
qu’on  pourroit  encore  attribuer  à Virgile , & il  l’a 
jugée  digne  d’une  paraphrafe  en  vers  héroïques  de 
la  façon. 

Il  eft  aflez  inutile  de  faire  ici  mention  d’un  trei- 
ziéme Livre  de  l’Enéide , qui  n’a  jamais  été  attri- 
bué à Virgile , & qui  eft  de  Maffeus  Vegius , Poëte 
Latin,  de  Lodi  en  Lombardie,  mort  vers  1459. 
L’Auteur  de  la  vie  de  Maffée  affure  que  ce  Poëte 
étoit  bien  perfuadé  que  le  Poëme  de  l’Enéide  étoit 
complet  ,&  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  perfec- 
tionner ce  chef-d’œuvre , ni  afpiré  à la  gloire  d etre 
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le  rival  du  Prince  de  la  Poëfie,  comme  quelques-uns 
femblent  le  lui  avoir  reproché.  » Ce  qu’il  n’avoit  fait 
« que  pour  fon  amufement,  dit  M.  l’Abbé  Gouget,* 
>»  n’a  pas  laifle  que  de  plaire  à beaucoup  d’autjes. 
»»  Quoique  fon  Poëme  foit  fort  éloigné  du  modèle 
j»  qu’il  s’étoit  propofé  , on  y a trouvé  des  beautés 
qui  l’ont  fait  eftimer.  « Mais  ce  Maffeus  Vegius  a 
bien  mal  employé  fon  talent  & fon  loifir.  C’eft 
comme  fi  quelqu’un  s’avifoit  d’ajouter  un  fixiéme 
Aéte  à la  pièce  d 'Athalie , ou  à celle  de  Zaïre , ou 
d’augmenter  le  Lutrin  d’un  feptiéme  Livre. 

Cette  poétique  fuperfetation  ne  m’eft  jamais 
tombée  entre  les  mains  , & je  me  fuis  mis  peu  en 
peine  de  la  chercher. 

Malgré  la  Vie  de  Virgile  , que  j’ai  compofee  & 
placée  ci-devant , j'ai  cru  que  cette  même  Vie  com- 
pofée  par  M.  Dryden , fameux  Poëte  Anglois , qui 
a traduit  en  vers  toutes  les  œuvres  de  Virgile, 
feroit  un  ornement  pour  cette  édition.  Quoique 
je  n’adopte  pas  tout  ce  que  M.  Dryden  a inléré 
dans  cette  Vie , & que  je  penfe  autrement  que  lui 
fur  quelques  points , le  Public  lira  avec  plaifïr  un 
écrit  où  il  y a des  recherches  curieufes , & d’ex- 
cellentes réflexions, 

* ?ibl.  Fr.  T.  6. 
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DE  VIRGILE, 


PAR  M.  DRYDEN. 

• Traduite  de  L'Anglois. 

PU  b l i u s Virgilius  Maro  naquit  à Mantoue , 
Capitale  de  la  nouvelle  Etrurie , Ville  plus  an- 
cienne de  trois  cens  ans  que  Rome , félon  ce  qu’il 
nous  apprend  lui-même , ayant  été  aufli  bon  An- 
tiquaire que  bon  Poëte.  On  prétend  qu’il  vint  au 
monde  fous  le  premier  Conlulat  du  grand-  Pom- 
pée , & de  Licinius  Craffus.  Cependant  l’Auteur 
qui  fixe  cette  époque  * fe  contredit  lui-même  dans 
un  autre  endroit  ; & de  la  manière  que  Virgile, 
parle  à Augufte , on  peut  préfumer  qu’il  fe  trou- 
ve plus  de  fept  ans  de  différence  dans  l’âge  de 
l’un  & de  l’autre.  Par  conféquent  notre  Poëte  na- 
quit quelques  années  plutôt.  Cette  opinion  femble 
etre  fondée  fur  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  la  pre- 
mière Eclogue.  L’Auteur  de  faVie,  attribuée  à Do- 
nat,  ne  trouvant  point  de  lumières  fur  cet  article, 
a jugé  à propos  de  le  faire  naître  fous  le  Confulat 
de  ces  deux  célèbres  Romains.  Au  refte  il  eft  fort 
vraifemblable  qu’il  naquit  vers  le  milieu  du  mois 
d’Oétobre , puuque  les  Poètes  Latins  célébroient 

• Ponar. 
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alors  la  fête  de  Virgile  , comme  les  Poëtes  Grecs 

célébroient  la  naiffance  d’Homére. 

Il  fetrouve  un  raport  extrêmement  remarqua- 
ble entre  ces  deux  Poëtes  Epiques , leur  naiffance 
& leur  fortune  ayant  été  prefque  aulli  conformes , 
que  leur  ftyle , & que  les  fujets  de  leurs  Poëmes 
épiques.  Homère  étoit  né , dit-on , dans  la  baileffè, 
& l’indigence  : les  parens  de  Virgile  étoienr  égale- 
ment pauvres , & ils  n’eurent  rien  qui  les  diftinguât 
du  commun.  L’un  vit  le  jour  pour  la  première  fois 
fur  le  bord  d’une  rivière  : l’autre  dans  un  folfé.  Un 
peuplier,  dit- on,  prit  racine  fur  l’endroit  où  Vir- 
gile naquit,  & il  s’éleva  à une  hauteur  fi  prodigieufe, 
que  le  peuple  des  environs , naturellement  fuperfti- 
tieux,  lui  attribua  des  vertus  furnaturelles.  Hérodo- 
te nous  apprend  qu’Homére  eut  aulli  un  peuplier, 
qu’on  vifitoit  avec  beaucoup  de  refpeéh  Un  Auteur 
ancien  nous  dépeint  Homère  d’une  mine  baffe, & 
d’un  extérieur  négligé  : Virgile  avoit  un  air  {impie 
& philofophe.  Ils  avoient  tous  deux  le  tempéra- 
.mentfoible,  & fujetà  des  infirmités;  tous  deux 
étoient  laborieux  , Aftronomes  & AftroJogues. 
Ils  furent  enviés  & calomniés  de  leur  vivant,  & ils 
virent  des  plagiaires  fe  parer  effrontément  de  leurs 
Ouvrages  Nous  ignorons  le  véritable  nom  de 

* Refl.  du  Tradi*tf.  Envié  & calomnié  comme  Virgile  ( qu’on  me 
permette  ce  parallèle  ) j’ai  eu  l’honneur  d’avoir  encore  cette  rell'em- 
blance  avec  mon  Original  ; en  ce  qu’une  perfonne  connue  aeflayéde 
s’emparer  de  ma  Traduction , fie  de  revendiquer,  comme  un  héritage 
paternel , ce  qui  m’a  coûté  tant  de  veilles  depuis  quacre  ans  . fie  ce 
que  je  ne  troquetois  pas  contre  Tes  vaines  richellcs.  Si  j’avois  été 
moins  connu,  j’aurois  peut-être  perdu  ma  peine  & mon  honneur. Ce- 
pendant des  gens  mal  intentionnés  ont  profité  de  cette  démarche  im- 
prudente , potu  remet  un  bruit  infeulé,  fie  quelques  lots  y ont  ajouté 
foi. 
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l’un  & de  l’autre,  & les  Critiques  ne  peuvent  encore 
s’accorder  fur  l’orthographe  du  nom  de  V'ir^ile. A 
l’égard  de  celui  d’Homére  , on  prétend  qu’il  nous 
eft  abfolument  inconnu.  Si  l’on  confidére  toutes 
ces  conformités  , on  fera  tenté  de  croire  que  les 
memes  Aftres  influèrent  fur  la  naiflanc*  de  l'un  qp 
de  l’autre  ; ou  ce  qui  eft:  plus  vraifemblable  que  les 
Grammairiens  Latins , faute  de  mémoires  lur  les 
commencemens  de  la  vie  de  leur  illuftre  compa- 
triote , empruntèrent  d’Hérodote  ce  qu’ils  y trou- 
vèrent de  plus  convenable  à la  compontion  de  leur 
légende  : femblables  à de  mauvais  Peintres,  qui 
ne  pouvant  exprimer  les  traits  naturels , tâchent 
d’éblouir  par  la  vivacité  des  couleurs  & par  l’éclat 
des  ornemens. 

Pour  épargner  au  leéteur  une  infinité  de  cita- 
tions ennuyeufes , nous  nous  en  tiendrons  à ce  qui 
paroît  le  plus  vraifemblable.  Le  pere  de  Virgile 
étoit  le  domeftique  ou  le  compagnon  d’un  Aftro- 
logue  ambulant,  qui  fe  mêloit  d’exercer  la  méde- 
cine. Juvenal  remarque  que  de  fon  tems  la  Méde- 
cine & l’Aftrologie  etoient  prefque  inféparables, 
& qu’elles  étoient  exercées  par  un  grand  nombre , 
tant  de  Grecs , que  de  Syriens  : ce  qui  me  fait  con- 
jeéturer  que  le  pere  de  Virgile  pourroit  bien  avoir 
été  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  nations.  Un 
homme  de  cette  profeflion  ne  pouvoit  choifir  un 
pays  plus  convenable  pour  s’y  établir  ; puifque 
l’Etrurie  étoit  le  pays  le  plus  fuperftitieux  de  toute 
l’Italie,  & qui  avoit  donné  aux  Romains  la  plus 
grande  partie  de  leurs  cérémonies  , pour  fe  venger 
en  quelque  forte  de  la  perte  de  fa  liberté , en  im- 
pofant  ces  chaînes  à fes  maîtres. 
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Ce  Médecin  fubalterne  ayant  amafïe  quelque  ar- 
gent, s’appliqua  à l’agriculture , &y  réuflit  de  ma- 
nière , qu’il  eut  le  bonheur  d’cpoufer  la  fille  de  fon 
maître , qui  fut  la  mere  de  Virgile.  Cette  femme , 
félon  les  apparences  , étoit  de  bonne  maifon  du 
côté  maternel , étant  proche  parente  de  Quintilius 
t^arus , qui , félon  Paterculus , étoit  d’illuftre  naif- 
fance , quoique  fa  famille  ne  fût  point  Patricienne. 
11  en  eft  fait  mention  avec  honneur  dans  l'hiftoire 
de  la  fécondé  Guerre  Punique. 

Il  eft  certain  que  Virgile  fut  très-bien  élevé  : à 
quoi  contribua  beaucoup  plus  la  douceur  de  fon 
caractère  & Ja  vivacité  de  fon  efprit , que  les  fonges 
de  fa  mere , & les  autres  préfages , dont  Donat  fait 
une  puérile  énumération.  Il  pafla  les  fept  premiè- 
res années  de  fa  vie  à Mantoue  , & non  pas  dix- 
fept , comme  Sfcaliger  le  prétend  ; car  V initia  ata- 
tis  ne  peut  vraifemblablement  s’étendre  fi  loin. 
De  Mantouë  il  alla  à Crémone , illuftre  colonie 
Romaine , qu’il  quitta  pour  fe  rendre  à Milan.  Il 
étudia  foigneufement  par-tout , & s’appliqua  tou- 
jours à l’étude  des  Auteurs  les  plus  eftimés , foit  La- 
tins , foit  Grecs.  Par  raport  à ces  derniers , le  voi- 
finage  de  Marfeille  lui  en  facilita  la  connoiflance  ; 
car  cette  Ville  fameufe  , peuplée  de  Grecs  , con- 
fervoit  la  politeffe  & la  pureté  du  langage  au  mi- 
lieu des  nations  barbares  dont  elle  étoit  environ- 
née. Il  fréquenta  les  écoles  des  plus  fameux  Phi- 
lofophes  de  la  feéfe  Epicurienne  , qui  étoit  celle 
qu’on  goûtoit  le  plus  de  fon  tems , & qui  fera  tou- 
jours goûtée.  Mais  peu  fatisfait  des  inftru&ions , 
que  fon  maître , nommé  Syron  * étoit  capable  de  lui 

donner , 
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donner,  il  paffa  à l’école  des  Académiciens , aux- 
quels il  s’attacha  tant  qu’il  vécut , &il  mérita  par  fa 
fcience  le  titre  de  Platon  des  Poètes,  qui  lui  fut  don- 
né par  le  plus  grand  des  Empereurs.  Il  compofa  un 
grand  nombre  de  Vers  fur  différens  fujets  dans  fes 
heures  de  loifir.  Mais  moins  ambitieux  d’une  ré- 
putation précoce,  que  d’une  gloire  folide  & jufte- 
ment  acquife,  il  permit  que  Varus , fon  parent  & 
fon  condifciple , le  fît  honneur  d’une  de  les  tragé- 
dies. La  gloire  négligée  à propos  revient  quelque- 
fois avec  plus  d’éclat,  & un  bienfait  place  à pro- 
pos n’eft  jamais  perdu.  Ce  même  Varus  dans  la 
fuite  lui  rendit  de  grands  fervices,  & devint  l’inftru- 
ment  de  fon  élévation.  Enfin  ce  fut  à Milan  qu’il 
recueillit  les  matériaux  qui  lui  fervirent  à compofer 
les  excellentes  pièces  qu’il  nous  a laiflees , fans  par- 
ler de  bien  d’autres , que  la  mort  ne  lui  permit 
point  d’achever. 

On  ignore , fi  ce  fut  l’air  mal  fcin  de  fon  pays , 
dont  il  fe  plaint  dans  quelques  endroits  de  fes  Ou- 
vrages , ou  les  veilles  auxquelles  il  s’abandonna  pour 
étudier , comme  dit  Augufte  , qui  dérangèrent  fa 
fanté  & lui  firent  prendre  la  réfolution  de  chan- 
ger de  féjour.  Il  voyagea  vers  cette  partie  de  l’Ita- 
lie qui  eft  fituée  au  midi.  Peut-être  ne  fit-il  ce  voya- 
ge , que  pour  s’inftruire , & voir  Rome , par  où  il 
falloir  prefque  néceflairement  pafTer , comme  on  le 
voit  par  les  cartes  de  l’Italie.  Ainfilejéfuite,  com- 
pientateur  de  fes  ouvrages*,  fe  trompe,  lorfqu’il  dit 
queVirgile  alla  à Rome  pour  la  première  fois, quand 
il  y fut  pour  demander  la  reftitution  de  fon  bien, 

♦ Le  P.  de  la  Rue. 
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Quoiqu’il  en  foit , il  fit  connoiflance  avec  l’Ecuyer 
d’Augufte , & guérit  plufieurs  de  fes  chevaux , par 
des  remèdes  inconnus.  A peu  près  dans  ce  meme 
tems , on  préfenta  un  fort  beau  poulain  à ce  Prin- 
ce. L’animal  promettoit  beaucoup  de  force  & de 
vitelfe , à ce  que  difoient  les  Ecuyers  ; mais  Virgile 
foutint  qu’il  venoit  d’une  mauvaife  cavale , & que 
ce  feroit  un  cheval  vicieux;  ce  qui  fe  vérifia 
dans  la  fuite.  Son  jugement  ayant  été  trouvé  éga- 
lement jufte  en  plufieurs  autres  occafions , on  com- 
mença à le  regarder  comme  un  homme  extraor- 
dinaire ; car  les  Romains  étoient  les  plus  ignorans 
de  tous  les  peuples  en  tout  ce  qui  concerne  les 
caufes  naturelles.  Tous  les  prodiges , tous  les  pré- 
fages , qui  leur  coûtoient  tant  d’inquiétude  , & des 
fommes  fi  immenfes  à expier , auraient  paru  peu 
de  chofe  à de  médiocres  Naturaliftes.  De  pareil- 
les décifions  fur  des  bagatelles  acquirent  donc  une 
grande  réputation  à notre  Poëte , & firent  fa  for- 
tune , puifqu’on  le  jugea  digne  alors  d’être  pré- 
fenté  à l’Empereur  , comme  un  très-fçavant  Phy- 
sicien. .... 

Ce  Prince  étoit  alors  brouille  avec  Antoine , qui 

l’accabloit  de  fatyres,  de  libelles , & de  lettres  in- 
jurieufes,  dans  lesquelles  il  lui  reprochoit  la  baffef- 
fe  de  fon  origine  ; faifant  entrer.,  à ce  que  dit  Sue- 
tone,  un  Copifte  , un  Cordier  , & un  Boulanger 
dans  la  lifte  de  fes  ancêtres.  Augufte , convaincu  de 
la  fcience  de  Virgile  en  ce  qui  regardoit  la  race 
des  chevaux , s’imagina  ( félon  1 auteur  de  fa  Vie  ) 
qu’il  pouvoir  bien  être  allez  habile  pour  l’éclaircir 
fur  la  Tienne.  Il  le  fit  donc  entrer  dans  foa  cabinet 
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où  il  fe  tint  enfermé  avec  lui  pendant  un  tems  con- 
fidérable.  Virgile  étoit  habile  mathématicien  Sc 
grand  aftrologue  : l’Aftrologie  étoit  alors  une 
branche  confidérable  des  Mathématiques.  Si  donc 
on  doit  ajouter  foi  à cette  prétendue  fcience  ( ce 
qui  me  paroît  fort  douteux  ) fi  le  doCte  La  Cham- 
bre dit  vrai , en  affurant  que  par  les  marques  du 
corps  d’une  perfonne  on  doit  juger  de  la  configu- 
ration ou  combinaifon  des  planètes  à fa  naiiïance , 
& que  les  marques  peuvent  être  connues  par  le 
calcul  de  l’horofcope  , jamais  Aftrologue  n’eut 
plus  beau  jeu  que  Virgile  eut  alors.  Car  Augufte 
avoit  des  taches  fur  le  corps , qui  reflembloient 
exactement  à la  conftellation , qu’on  nomme  Urfa 
Major,  Il  avoit  encore  d’autre  fecours  ; fçavoir , les 
prédictions  de  Cicéron , celles  de  Catule  , & Je 
Decret  du  Sénat , qui  profcrivit  tous  les  enfans  qui 
viendroient  à naître  dans  Rome , l’année  qu’Augu- 
fte  vint  au  monde  ; parce  que  leurs  Augures  avoient 
prédit  qu’il  y devoit  naître  un  Roy.  D’ailleurs  , 
il  avoit  quelque  idée  des  prédictions  des  Sy- 
riens & des  Egyptiens , qui  n’étoient  en  effet  que 
celles  des  Juifs , lefquelles  promettoient  la  naiflan- 
ce  d’un  grand  Roy  environ  dans  ce  tems-là.  Il  parle 
de  ces  dernières  dans  le  6e  livre  de  fon  Enéide,  où  il 
fe  fert  d’une  expreflion  énergique  , qui  fe  trouve  à 
préfent  dans  toutes  les  liturgies , Hujus  in  aàventui 
& dans  un  autre  endroit  tadveptH  propiore  Dei. 

Au  refte,  c’eft  plutôt  par  ignorance  que  par  im- 
piété , que  Virgile  applique  ce  qui  avoit  été  écrit 
du  Meflîc , à la  perfonne  d’Augufte.  Il  y a quelque 
apparence  que  notre  Poète  lui  prédit  fon  élévation 

H h ij 
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à l’Empire  dans  ce  même  tems  ; puifque  dans  cette 
première  Edogue  il  lui  promet  une  place  parmi 
les  Dieux,  quoiqu’elle  ait  été  écrite  long  tems  avant 
qu’Augufte  fût  le  maître  du  monde  : cette  promef- 
fe  fut  une  fuite  du  fens  faux  qu’il  donnoit  aux  pré- 
dirions Judaïques.  Une  pareille  prophétie , expo- 
fée  clairement  , auroit  alors  paru  dans  le  monde 
fous  de  mauvais  aufpices  : ainfî  on  ne  doit  pas 
être  furpris  d’un  conte  frivole  que  Donat  nous  a 
tranfmis,  & qui  fut  écrit,  félon  les  apparences,  pour 
la  déguifer.  On  fçait  néanmoins  qu’Augufte  ren- 
voya notre  Auteur  avec  des  marques  de  fon  eftime, 
& des  recommandations  à Pollion  Lieutenant  des 
Gaules  Cifalpines , où  étoit  fitué  le  patrimoine  de 
Virgile. 

Ce  Pollion  , quoique  fans  naiftance  , devint  un 
des  plus  confiderables  perfonnages  de  fon  tems. 
Grand  Capitaine , Orateur,  Politique , Hiftorien, 
Poëte , protecteur  des  Sciences  & des  gens  de  Let- 
tres , & fur-tout  homme  d’honneur  ( caraétére  in- 
finiment eftimable , particuliérement  dans  le  tems 
critique  où  il  vivoit  ) il  fe  joignit  avec  OCtave  & 
Antoine , pour  venger  l’exécrable  aflalïinat  de  Jule 
Céfar.  Mais  quand  OCtave  & Antoine  fe  furent 
brouillés , il  refta  neutre , ne  voulant  point  fuivre 
Antoine  , parce  que  fes  procédés  lui  paroiffoient 
odieux , ni  porter  les  armes  contre  fon  bienfaiteur, 
en  fervant  lous  OCtave.Ce  dernier,  qui  croyoit  de- 
voir s’attacher  tous  les  honnêtes  gens  , loin  de  fça- 
voir  mauvais  gré  à Pollion  d’une  neutralité  qui  fem- 
bloit  lui  marquer  peu  d’attachement , l’honora  au 
contraire  de  fon  amitié , & lui  donna  des  emplois 
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très-importans.  Voilà  ce  que  j’ai  cru  néceflâire  de 
dire  au  fujet  de  Pollion , puifqu’il  fut  l'ami  le  plus 
folide  de  Virgile. 

Celui-ci,  libre  d’inquiétude  du  côté  de  la  for- 
tune , fe  rendit  à Naples , ville  dont  la  fituation  eft 
charmante , & dont  les  environs  étoient  alors  or- 
nés d’un  nombre  infini  de  maifons  de  plaifance , 
où  la  Noblefle  de  Rome  étaloit  une  magnificence 
plus  que  royale.  Baies , qui  n’en  eft  pas  fort  éloi- 
gné , contribuoit  beaucoup  à fes  agrémens , par 
la  foule  que  fes  eaux  attiroient  ; les  uns  pour  re- 
couvrer la  fanté  , les  autres  pour  la  conferver  , & 
plufieurs  pour  y jouir  d’un  air  pur , & de  la  con- 
verfation  des  hommes  illuftres  dont  elle  étoit  le 
rendez-vous.  Notre  Auteur  non  feulement  s’y  vit 
foulagé  de  fes  infirmités  , il  y trouva  encore  les 
occafions  de  polir  fon  efprit , & il  fe  mit  en  état  de 
furpafler  tous  fes  contemporains  , en  s’égalant  à 
Homère , dans  une  langue  moins  avantageufe  à la 
poëlie  que  la  langue  Grecque. 

Virgile , en  homme  d’elprit  , fe  propofa  de  fe 
fervir  de  fon  heureux  talent,  pour  s’élever  à un 
certain  degré  de  fortune , afin  de  pouvoir  s’appli- 
quer entièrement  dans  la  fuite  à des  fciences  plus 
■fublimes , & plus  convenables  à la  folidité  & à la 
pénétration  de  fon  efprit.  C’eft  ce  qu’il  femble  ex- 
primer dans  ces  vers  inimitables  : 

Me  -veto  primum  dulces  ante  omnia  Mu/À , 

Quarum  facra  fero  ingenti  perculfus  amore  , 

Accipiant  , cœlique  vias  & fidera  montrent  ; 

Defcâus  folis  varios  , lunsque  labores 

JJnde  tremor  terris , &c.  H h iij 
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Les  Mufes  & Bellone  partagèrent  le  fiècle  de 
Virgile.  Tous  les  jeunes  Patriciens , O&ave  , Pol- 
lion , Cicéron  , Jule  Céfar  , & meme  le  Stoïcien 
Brutus , fe  mêlèrent  de  faire  la  cour  aux  Mufes. 
Les  deux  derniers  avoient  fait  tranfcrire  leurs  Ou- 
vrages , & ils  les  placèrent  dans  les  plus  fameufes 
Bibliothèques.  Cependant  ni  ces  refpe&ables  lieux, 
ni  leurs  noms  célèbres  n’ont  pu  conferver  de  mau- 
vais vers.  Virgile  céda  au  torrent , & abandonna  le 
Barreau  , quoiqu’il  eût  déjà  plaidé  une  caufe  avec 
fuccès , pour  chercher  fortune  fur  le  ParnalTe , qu'il 
avoit  négligé  pendant  quelque  tems  félon  toutes 
les  apparences  ; ce  qui  eft  peut-être  caufe  que  le 
Culex  y la  première  de  fes  Paftorales,  qui  elt  par- 
venue jufqu’à  nous , n’a  rien  d’extraordinaire  que 
la  nouveauté  du  fujet  & la  morale  de  la  fable , 
qui  enfeigne  la  reconnoilfance.  Si  cette  pièce  étoit 
aullî  corre&e  que  les  autres , rien  n’aurort  été  com- 
pofé  plus  à propos  ; car  le  tems  où  il  la  préfenta  au 
jeune  Oétave , vraifemblablement  à Baïes , étoit  à 
peu  près  le  même , où  ce  Prince , quoiqu’avec  un 
regret  apparent , confentit  à la  mort  de  Cicéron  , 
fous  le  confulat  duquel  il  étoit  né , & qui  non  feu- 
lement lui  avoit  fauvé  la  vie , mais  à qui  il  étoit 
encore  redevable  de  fa  grandeur.  Il  n’y  a aucune 
raifon  folide  de  douter  que  cette  Pièce  ne  foit  vrai- 
ment de  Virgile , quoique  le  Commentateur  Jé- 
fuite  * la  croye  fuppofée.  Le  peu  d’élévation  qui 
s’y  trouve , & qui  fait  la  bafe  de  fon  raifonnement , 
ne  peut  fervir  que  contre  lui , puifque  Martial  qui 
en  avoit  vû  une  copie , en  parle  avec  mépris  ; quoi- 

* Lç  P.  rie  U Rue. 
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qu’alfurément  ce  petit  Poëme , tout  mauvais  qu’il 
eft , vaille  bien  l’Epître  au  Dauphin , qui  fe  trou- 
ve à la  tête  de  l’ouvrage  du  Commentateur. 

Augufte , pour  fe  délaffer  des  affaires  de  l’Etat , 
alloit  fouvent  à Baies  ou  en  Sicile , où  ce  Prince 
compofa  fon  poëme , intitulé  Sicelid.es , auquel  Vir- 
gile paroît  faire  allufion  dans  l’Eclogue  qui  com- 
mence par  ces  mots  Sicelides  Mujk.  Ces  voyages 
donnèrent  occafion  à celui-ci  de  fe  renouveller 
dans  le  fouvenir  de  l’Empereur.  Il  écrivit  fon  Ætna , 
& peu  après  il  partit  pour  Athènes.  A fon  retour , 
il  préfenta  fon  Ceins , Pièce  extrêmement  travail- 
lée , à l’éloquent  & illuftre  Meffala.  Le  Commen- 
tateur Jéfuite  traite  encore  cet  écrit  d’apocryphe, 
mais  fans  en  donner  de  preuve.  Il  y à dans  cette 
Pièce  une  foixantaine  de  vers  changés  & polis , qu’il 
inféra  depuis  dans  fes  Paftorales.  C’eft  de-là  quel- 
les furent  appellées  Eclogues  ou  Paftorales  choifies . 

Le  même  Ecrivain  fe  trompe  encore , en  difant 
que  le  Ceiris  eft  emprunté  du  neuvième  livre  des 
Métamorphofes  d’Ovide  ; il  auroit  pu  fuppofer 
avec  plus  de  vraifemblance  que  la  fable  étoit  tirée 
de  Parthenius,  Poëte  Grec , de  qui  Ovide  a em- 
prunté la  plupart  des  bennes.  Mais  Virgile  tira 
fa  fable  du  fçavant  & malheureux  Poëte  Apol- 
lonius le  Rhodien , à qui  il  doit  plus  qu’à  tous  les 
Poëtes  grecs  enfemble , fi  l’on  en  excepte  Homè- 
re : ce  que  le  leéteur  verra  clairement , s’il  fe  don- 
ne la  peine  de  lire  Apollonius  dans  l’original , qui 
eft  bien  moins  obfcurquela  traduéfion. 

Pendant  que  Virgile  jouifloit  d’une  retraite  fi 
douce  & fi  utile , la  guerre  s’alluma  en  Italie , & 
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il  y perdit  tout  fon  bien.  Mais  par  un  bonheur  qui 
doit  fervir  d’exemple  & de  confolation  aux  gens 
.de  mérite  , en  leur  montrant  qu’il  ne  faut  jamais 
fe  défier  de  la  Providence  , qui  convertit  fouvent 
nos  plus  grands  malheurs  en  fources  d’un  plus  grand 
bien  , cette  perte  fit  fa  fortune. 

Oéhve  à l’âge  de  1 9 ans , par  une  politique  au- 
defiiis  de  fon  âge  , gagna  toutes  les  vieilles  légions, 
& par  leur  moyen  il  fit  la  loi  aux  Sénateurs  Ré- 
publicains. Ces  Vétérans  s’étant  mutinés  pour  leur 
folde , Oétave , qui  manquoit  d’argent , parce  que 
le  tréfor  public  étoit  entièrement  epuifé , fut  obli- 
gé , pour  les  contenter , de  leur  faire  une  diftribu- 
tion  de  terres  dans  l’Italie  : car  ils  n’en  voulurent 
point  ailleurs.  Il  choifit  le  territoire  de  Crémone 
pour  le  partager  entr’eux , parce  qu’il  étoit  le  plus 
éloigné  de  Rome  ; mais  cela  ne  fuffifant  point , il  y 
ajouta  une  partie  du  Mantouan.Crémone  étoit  une 
colonie  Romaine , établie  avant  l’expédition  d’An- 
nibal,  & très-riche.  Pendant  cette  longue  & fan- 
glante  guerre,  quoique  dix-huit  autres  colonies 
refufalTent  de  fournir  des  recrues  & de  l’argent 
pour  le  foutien  de  la  caufe  commune  , fous  pré- 
texte de  leur  extrême  pauvreté,  les  habitans  de 
Crémone  donnèrent  volontairement  un  double 
contingent , de  l’un  & de  l’autre.  Les  fervices  paf- 
fés  font  ordinairement  enfévelis  dans  l’oubli , & les 

fuerres  civiles  font  toujours  régner  l’ingratitude. 

.es  clameurs  des  pauvres  habitans  de  Crémone  ne 
furent  point  écoutées  : il  falloit  Satisfaire  les  légions 
à quelque  prix  que  ce  fût.  Virgile,  qui  fe  trouvoit 
enveloppé  dans  la  défolation  générale  , eut  re- 
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Cours  à Pollion  fon  ancien  ami  ; mais  celui-ci  n’é- 
toit  plus  en  place.  Cependant , par  compafïion  pour 
un  homme  de  mérite  , qu’il  fçavoit  n etre  point 
capable  de  lutter  contre  Ta  mauvaile  fortune , il  le 
recommanda  à Mécénas,  avec  qui  il  étoiten  com- 
merce de  lettres , quoique  fecrettement.  Le  nom 
de  ce  grand  homme  étant  mieux  connu  que  fon 
cara&ere , je  me  perfuade  que  le  Ledeur  me  fçau- 
ra  gré , fi  je  lui  en  donne  une  légère  idée. 

Mécénas , quoique  très-capable  des  affaires  les 
plus  épineufes , vivoit  par  politique  d’une  manière 
au-defTous  de  fon  génie.  Par  une  adroite  diffimu- 
lation , il  fe  faifoit  paffer  pour  un  homme  dévoué 
au  plaifir , afin  de  lervir  fon  maître  plus  utilement, 
& fous  les  déhors  galans  d’une  efpéce  de  petit 
maître , il  cachoit  le  plus  rafiné  & le  plus  profond 
politique.  Occupé  en  apparence  des  fpedacles  & 
des  autres  amufemens  du  monde , il  voyoit  & en- 
tendoit  tout  ce  qui  s’y  pafToit  contre  les  intérêts 
du  Prince , & cela  dans  une  Ville  plus  grande  & 
plus  peuplée , que  n’eft  Londres  & Paris  pris  en- 
femble.  Perfonne  n’a  jamais  mieux  entendu  l’art 
de  fe  garantir  de  l’envie  : art  utile  & même  nécef- 
faire.  N’étant  point  de  race  Patricienne , il  ne  vou- 
lut point  irriter  la  Nobleffe  en  fe  faifant  donner  des 
emplois  éclatans  & enviés  ; mais  il  fe  contenta  fa- 
gement  de  la  faveur  d’Augufte  , & du  fecret  de 
l’Empire.  L'Hiftoire  ne  lui  reproche  qu’une  feule 
foiblefïe  , qui  eil  d’avoir  confié  un  lecret  de  la 
dernière  importance  à fa  femme.  Mais  fon  maître, 
le  mari  du  monde  le  plus  complaifant,  pardonna 
généreufement  à fon  favori  une  indifcrétion , dont 
il  fe  fentoit  lui-même  coupable. 
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La  grandeur  de  Mécénas  ne  lui  fit  point  oublier 
fes  anciens  amis , qu’il  avoit  choifis  avec  difcerne- 
ment  ; & il  eut  le  plaifir  de  fe  voir  convaincu  par 
eux , que  le  bon  fens  & la  reconnoiffance  font  in- 
féparables.Virgile  & Horace  ont  payé  fes  bienfaits, 
en  l’i mmortal ilant  dans  leurs  ouvrages.  Le  premier 
lui  laifla  par  fon  teftament  tout  ce  qu’il  polfédoit  : 
l’autre , que  Mécénas  avoit  recommande  en  mou- 
rant à la  protedion  d’Augufte , ne  pouvant  furvi- 
vre  à cette  perte , ne  demanda  qu’une  place  dans 
le  même  tombeau.  Telle  eft  la  tendre  & véritable 
amitié , qui  depuis  1 7 fiécles  a difparu. 

Virgile  fe  voyant  fi  bien  appuyé  , crut  qu’il 
étoit  indigne  de  lui  de  folliciter  pour  fon  patri- 
moine , fans  y joindre  la  caufe  de  tous  fes  conci- 
toyens. Mais  il  fallut  qu’il  fe  contentât  d etre  le 
feul  heureux.  Muni  des  ades  néceflaires  pour  fe 
remettre  en  pofleffion  de  fa  terre  , il  fe  rendit  à 
Mantoue , où  il  trouva  Arius , Capitaine  d’infante- 
rie, dans  fa  maifon.  Celui-ci , fier  de  fes  exploits  & 
de  la  faveur  d’Augufte  qu’il  croyoit  avoir  méritée, 
le  maltraita  de  paroles , & le  blefia  meme  dange- 
reufement  ; de  forte  qu’il  fut  obligé  de  pafler  la 
rivière  du  Mincio  à la  nage  , pour  fe  fouftraire  à 
la  fureur  de  cet  Officier.  Virgile  avoit  coutume 
de  dire , que  de  toutes  les  vertus  la  patience  étoit 
la  plus  néceifaire  à l’homme.  Il  en  fit  l’épreuve  en 
cette  occafion  , où  tout  bleffé  qu’il  étoit  , il  lui 
fallut  traverfer  la  moitié  de  l’Italie  pour  faire  un 
nouveau  voyage  à Rome. 

On  a lieu  de  croire  qu’il  fit  fa  neuvième  Eclo- 
gue  pendant  ce  voyage.  Non  feulement  elle  fem- 
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ble  compofée  de  vers  tirés  de  quelques  autres  ou- 
vrages , mais  elle  a un  air  négligé  &c  chagrin , qui 
convient  à la  fituation  où  €1  fe  trouvoit  alors.  On 
pourroit  encore  alléguer  d’autres  raifons  , qui  ont 
pu  priver  l’Eclogue  de  cette  juftefle  & de  cette 
liaifon  d’idées , qu’on  remarque  dans  les  autres.  Il 
y repréfente  fa  fituation  avec  la  modefte  hardiefle 
qui  convient  à l’innocence  opprimée.  Enfin  il  ob- 
tint des  ordres  plus  précis  & plus  abfolus , aufquels 
le  Centurion  fut  obligé  de  fe  foumettre. 

' Ce  fut  apparemment  dans  ce  tems-là  qu’il  com- 
pofa  l’excellent  Poëme , qu’il  a mis  , par  refpeét 
pour  Augufte , à la  tête  de  fes  ouvrages  ; puifqu’il 
n’efi:  pas  dans  la  vraifemblance , (ju’il  eût  témoi- 
gné fa  reconnoifïance  d’une  maniéré  fi  éclatante, 
avant  que  de  fe  voir  en  pleine  jouilïance  du  bien- 
fait dont  il  ne  profita  cependant  point.  Car  s’ap- 
puyant fur  fa  propre  réputation  & fur  le  crédit  de 
les  amis , il  fit  une  donation  de  fon  bien  à fes  pa- 
rens,  & fe  dévoua  abfolument  à la  Cour,  où  fes  Pa- 
ftorales  étoient  fi  eftimées , que  Pollion  , alors  fa- 
vori d’Augufte , l’engagea  à les  recueillir  pour  en 
former  un  volume. 

Un  Auteur  moderne,  qui  employé  des  rimes 
avec  moins  de  peine  que  du  bon  fens , aura  de 
la  peine  à comprendre  que  Virgile  ait  confumé 
trois  années  à revoir  , corriger  & limer  quelques 
centaines  de  vers  , avant  que  de  les  porter  à ce  dé- 
gré  de  mérite  où  nous  les  voyons.  Mais  ces  gens 
qui  fe  piquent  de  travailler  avec  tant  de  facilité  , 
devroient  faire  réfléxion  qu’une  pierre  de  grès  fe 
taille  promptement  & fans  peine , au  lieu  qu’il  faut 
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beaucoup  de  tems  pour  venir  à bout  defcier  &de 

poiir  le  diamant. 

Les  guerres  civiles  allaient  défolé  l’Italie.  Les  ter- 
res étoient  incultes , <k  tous  les  villages  dépeuplés  ; 
ce  qui  fut  caufe  d’une  difette  li  affreufe , cjue  le  peu- 
ple fe  révolta.  Auguftepenfa  être  lapidé  dans  Ro- 
me ; fon  ambition  étant  reconnue  pour  la  fource 
funefte  de  toutes  les  miféres  du  tems.  Il  s’appliqua 
donc  à les  faire  ceflfer , en  protégeant  l’agriculture  ; 
& Virgile  lui  fut  utile  dans  ce  deffein.  L’Empereur 
peu  de  tems  après  jugea  cet  art  digne  d’une  in- 
fcription  publique  : 

Rediit  cultus  Agris. 

On  peut  conjedurer  que  ce  motif  porta  Mécénas 
à vouloir  que  Virgile  écrivît  des  Georgiques , ou 
un  Poëme  fur  l’agriculture.  Ce  projet  étoit  aufli 
neuf  en  vers  latins  que  les  Paftorales , avant  que 
Virgile  eût  introduit  ce  genre  de  poëfîe  à Rome. 
Cet  ouvrage  occupa  fept  années  de  fa  plus  grande 
vigueur  : car  il  avoit  alors  $ 4.  ans , & c’eft  ici  le 
méridien  de  fa  gloire. 

. On  peut  croire  qu’il  avoit  ébauché  les  Georgi- 
ques avant  de  quitter  Mantouë , puifqu’un  ancien 
Auteur  remarque  que  les  régies  qu’il  y donne , font 
plus  pratiquables  dans  le  Mantouan  que  dans  les 
pays  plus  expofés  à l’ardeur  du  Soleil , tels  que  le 
territoire  de  Naples,  ou  rifle  de  Sicile.  Mais  de 
crainte  que  fon  génie  ne  fût  gêné  par  le  befoin  , 
on  lui  donna  du  bien , avec  une  maifon  fituée  dans 
un  des  plus  beaux  quartiers  de  Rome  , dont  le 
principal  ornement  fut  une  Bibliothèque  choifie  , 
où  tous  les  Sçavans  furent  admis.  Le  voifinage  de 
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Mécénas  augmentoit  beaucoup  l’agrément  de  ce 
féjour.  Il  pouvoit  de-là  fe  rendre  à fa  retraite  de 
Naples , par  un  chemin  orné  de  mille  monumens 
de  l’antiquité. 

Céfar  Oétave  , au  comble  de  la  félicité  après  la 
défaite  de  Sexte  Pompée  , tomba  dans  un  délire 
royal , en  voulant  s’affranchir  de  l’humanité.  Il  eut 
la  manie  de  vouloir  être  refpeéfé  comme  un  Dieu 
par  tous  les  fujets  de  l’Empire.  Une  ambition  fans 
Dornes  eft  la  folie  la  plus  incurable.  Lorfqu’elle  eft 
aflouvie  des  grandeurs  de  la  terre  , elle  porte  fes 
vûes  jufque  dans  le  Ciel.  La  politique  Livie  fe  fit  re- 
préfenter  en  habit  de  Prétreffe  auprès  de  la  ftatue 
de  la  nouvelle  Divinité , & mit  cette  extravagance 
fi  fort  à la  mode , que  toutes  les  Dames  Romaines 
fe  firent  un  devoir  de  l’imiter , dans  une  dévotion 
diétée  par  l’intérêt.  Virgile , qui  méprifoit  beau- 
coup la  religion  de  fon  tems , malgré  toutes  les 
pratiques  de  piété  femées  dans  fes  ouvrages  ( parce 
qu’il  vivoit  lous  un  Prince  très  - dévot  en  ap- 
parence) jugea  qu’il  étoit  delà  prudence  de  met- 
tre en  pratique  la  maxime  de  Platon , qui  eft  de 
fervir  les  Dieux  félon  le  goût  de  la  Patrie.  Il  facrifia 
donc  à cet  autel , tout  indigne  qu’il  fût  d’un  pareil 
facrifice , & par  fon  compliment  à Augufte  , qu’il 
traite  de  Dieu  dans  le  premier  & troifiéme  Livre 
des  Georgiques , il  donna  un  pernicieux  exemple 
à Lucain  * , & à toutes  les  âmes  viles  du  Parnafle 

qui  lui  ont  fuccédé.  Son  Poëme  étant  avancé , Au- 
% 

* Remarque  du  Trad.  Lucain  , au  r ommencemenc  de  fa  Pharfale  , 
traite  Néron  de  Dieu  , comme  Virgile  avoir  traité  Augufte.  V.  mon 
Difcours  fur  lcr  Ceorgùjuct , T.  i.  p.  145. 
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gulte  , qui  k l’imitation  de  Jule  Céfar , lifoit  tou- 
jours , même  dans  les  camps , fe  trouvant  dans  un 
village  de  la  Campanie,  demanda  qu’on  lui  en 
fît  la  ledure. 

Virgile  commença  à le  lui  réciter  avec  une  grâce 
infinie.  Mais  la  voix  lui  ayant  manqué,  Mécénas 
prit  fa  place  , & récita  ce  qui  en  reftoit.  Une  telle 
condefcendance  paroîtroit  aujourdui  fort  extraor- 
dinaire. Quel  efi  le  Miniftre  qui  voudroit  être  le 
ledeur  d’un  Poëte  ? A Rome , la  fcience  & les  ta- 
lens,  quoique  très-communs  alors,  alloient  de  pair 
avec  les  plus  hautes  dignités.  Comment  Lelius , ce 
grand  Seigneur , fe  comportoit-il  avec  le  Poëte 
au  fujet  duquel  Virgile  difoit,  qu’il  tiroit  l’or  caché 
dans  fa  boue  ? Il  en  ufà  de  même  à l’égard  de 
Varron , de  Pacuvius,  & de  Cicéron.  Augulle  lui- 
meme  faifoit  afféoir  quelquefois  Virgile  & Horace 
à les  côtés , & difoit  qu’alors  il  étoit  placé  entre  les 
foupirs  & les  larmes , parce  que  l’un  étoit  afthma- 
tique  & que  l’autre  avoit  toujours  les  yeux  humi- 
des. Il  recevoir  avec  plaifir  leurs  lettres , & ne  né- 
gligeoit  point  de  leur  faire  réponfe.  Les  lettres  de 
ces  célébrés  Ecrivains  n’étoient  point  fouillées  de 
ces  exprellions  ferviles , dont  on  fe  fert  aujourdui 
pour  la  conclufion  des  lettres , de  celles  mêmes  qui 
font  écrites  a des  égaux  & à des  amis.  Le  mot  d’ami 
nous  femble  être  un  terme , ou  de  mépris , ou  de 
trop  grande  familiarité.  Cependant  il  lignifie  quel- 
que chofe  de  bien  plus  flateur , que  ceux  aufquels 
un  ufage  infenfé  nous  aflervit.  Enfin  la  véritable 
grandeur  ne  rifque  rien  en  fe  familiarilant.  Mais 
il  n’eft  plus  ni  d’Augufle , ni  de  Mécénas. 
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Si  Augufte  ne  fut  pas  grand  guerrier , il  pouvoit 
au  mpins  fe  vanter  d’être  le  plus  grand  voyageur 
qu’il  y eût  jamais  eu  jufqu’alors  parmi  ceux  de  fon 
rang,  Virgile  l’en  loue  avec  une  délicateflè  admi- 
rable, dans  le  fixiéme  Livre  de  l’Enéide.  Ce  Prince 
fit  un  voyage  en  Egypte,réduifitce  grand  royaume 
en  province  Romaine,  & y laifla  Gallus  pour  le 
gouverner  en  qualité  de  fon  Lieutenant.  C’eft  à lui 
que  nous  devons  la  dixiéme  Paftorale.qui  lui  eft 
adrelTée  ; car  notre  Poëte  , par  complaifance  pour 
lui , pafla  le  nombre  des  Mufes , contre  fon  pre- 
mier deflein.  L’éloge  de  ce  même  Gallus , félon 
les  meilleurs  Auteurs  de  l’antiquité , devoit  occu- 
per une  partie  confidérable  du  quatrième  Livre  des 
Georgiques.  On  difcerne  aifement  l’endroit  du 
Poëme , où  pour  plaire  à Augufte  il  retrancha  ce 
morceau,  auquel  il  fubftitua  l’Epifode  d’ Ariftée.Au 
refte , le  renouvellement  des  abeilles  de  ce  Berger 
pouvoit  fe  réciter  avec  moins  de  travail  ; puifqu’en 
l’attribuant  à des  caufes  naturelles , il  n’eut  point 
cté  nécelfaire  d’y  interelfer  tant  de  Divinités.  Ce 
morceau , quoiqu’extrêmement  travaillé , n’eft  pas 
néanmoins  celui  qui  plaît  le  plus  aux  vrais  con- 
noiflèurs.  Ce  qui  fait  voir  que  les  génies  les  plus 
fublimes  tombent  dans  la  médiocrité  , dès  qu’ils 
font  gênés  dans  leur  travail. 

Augufte  permit  qu’on  laiftat  le  nom  de  Gallus 
dans  la  dernière  Paftorale , ce  que  Virgile  en  dit 
paroiflant  prefqu’une  fatyre  ( en  le  prenant  dans 
on  certain  fens  ) afin  que  ce  faux  jour  lui  fervît 
d’excufe , de  ce  qu’il  avoit  fait  mourir  un  fi  ancien 
ferviteur  pour  de  vains  difcours  de  table.  Le  Poe- 
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me  des  Georgiques  étant  achevé  dans  le  même 
goût  qu’il  avoit  été  commencé , c’eft-à-dire  , en 
faifant  mention folemnelle  d’ Augufte,  Virgile  com- 
mença l’Enéide , félon  le  calcul  ordinaire,  à qua-  - 
rante  ans  paffés.Cependant  il  en  avoit  formé  le  plari 
long-tems  auparavant,  félon  toutes  les  apparences. 

Il  travaillent  encore  fon  premier  Livre , quand  il 
eut  part  à une  de  plus  importantes  affaires , qui 
euffent  été  traitées  depuis  la  perte  de  la  liberté 
Romaine. 

Augufte  vers  ce  tems-là , ou  dégoûté  de  la  fu- 
prême  puiffance  , ou  effrayé  du  fort  de  fon  prédé- 
ceffeur , peut-être  même  pour  gagner  l’affeétion  du 
peuple  en  rétabliffant  la  République , & fçavoir  au 
jufte les  fentimens  de  fes  amis,  les confultafur  cette 
importante  matière.  Agrippa  très  - honnête  hom- 
me , mais  mauvais  politique , & naturellement  ti- 
mide , lui  confeilla  de  fuivre  l’exemple  de  Sylla. 
Mécénas , qui  portoit  fes  vûes  plus  loin , & qui  con- 
noiffoit  mieux  l’ame  de  fon  maître , lui  fit  un  beau 
difeours  pour  lui  perfuader  le  contraire.  Augufte 
étoit  plus  fin  que  Cronrwel , qui  à force  de  diftî- 
muler  fe  nuifit  à lui  - même.  Car  dans  une  déli- 
bération à peu  près  femblable , il  refufa  la  chofe  du 
monde  qu’il  défiroit  le  plus,  qui  étoit  le  titre  deRoy. 
Son  Confeille  crut  fincere , & en  acquiefçant  à fon 
fentiment , le  chagrina  fi  fort , qu’il  tomba  en  foi- 
bleffe  avant  que  de  rentrer  chez  lui  après  le  Con- 
feil.  Cette  complaifance  du  Tyran  épargna  à l’An- 
gleterre la  honte  de  voir  le  diadème , indignement 
profané , ceindre  la  tête  d’un  monftre. Augufte  con- 
noiffoit  mieux  fon  monde , & voyant  fes  confidens 
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partages  dans  leurs  opinions , réfolut  de  confulter 
Virgile.  Un  Poëte  eut  donc  l’honneur  de  décider 
entre  le  gendre  & le  favori  d’Augufte , fur  la  quef- 
tion  la  plus  importante  qui  eût  jamais  été  agitée. 
Voici  ae  quelle  manière  il  s’expliqua. 

» Le  changement  d’un  gouvernement  républi- 
» cain  en  monarchie  defpotiquë  , dit-il , eft  ordi- 
nairement accompagné  d’une  infinité  de  mal- 
»»  heurs.  La  haine  du  peuple  & l’injuftice  du  Prince 
»»  font  naître  des  jaloufies  & des  craintes  perpé- 
» tuelles.  Mais  fi  le  peuple  trouve  un  homme  jufte, 
»î  en  qui  il  puifle  mettre  fa  confiance  * il  fera  avan- 
» tageux  à chaque  particulier  & à tous  en  géné- 
ral, qu’un  tel  homme  foit  le  Souveraim  Si  vous 
» voulez  donc  continuer  d’étre  jufte  & magnani- 
me , comme  vous  l’avez  été  jufqu’à  préfent , vo- 
>»  tre  puiflance  fera  fans  danger  pour  vous  & utile 
» à tous  les  autres.  » 

Gette  Sentence  paroît  avoir  été  puifée  dans  Pla- 
ton , dont  les  écrits  étoient  peu  connus  des  Gram- 
mairiens. Ainfi  on  ne  peut  la  foupçonner  d’avoir 
été  inférée  après  coup  dans  la  vie  de  Virgile.  On 
voit  dans  cette  réponfe  quel  étoit  alors  l’état  de 
Rome.  Les  maximes  républicaines  n’étoient  plus  de 
mife  chez  les  Citoyens , alors  alférvis  à un  honteux 
defpotifme.  En  retenant  l’orgueil  de  la  République 
& de  la  liberté , ils  en  avoient  oublié  les  devoirs  & 
les  vertus.  V irgile  peint  cette  autorité  d’un  feul  hom- 
me au  premier  Livre  de  fon Enéide,  & je  fuis  fur- 
pris  que  fes  Commentateurs  n’y  ayent  point  fait 
d’attention.  Il  compare  les  émotions  populaires  à 
Terne  l V.  Ij 
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des  tempêtes , ainfi  que  Ci«éron  , qui  setoit  déjà 
fervi  d’une  comparaifon  femblable. 

Ac  veluti  magno  in  populo  citm  fipe  coorta  efl 

Seditio  , ftvitque  animis  ignobile  vulgus  ; 

Jamqtie  faces , ac  fixa  volant  : furor  arma  minifirat , 
Tum  pietate  gravem  & meritis  fi  forte  virum  quem 
Confpexere  , filent , arreBifque  auribus  adftant  : 

Ille  régit  diBis  animos  , & peclora  mulcet. 

La  piété  & la  magnanimité  font  les  deux  vertus 
que  Virgile  attribue  fpécialement  à Augufte  ; aufli 
c ’étoient  celles  dont  ce  Prince  fe  piquoit  le  plus , 
comme  il  par  oit  par  le  marbre  d’Ancyre , & par  fes 
autres  médailles.  Freinshemius,  ce  fçavant  répara- 
teur de  Tite  Live,  a inféré  cette  narration  dans 
fon  Hiftoire,  quoique  Ruse  us  * fans  aucun  fonde- 
ment la  traite  de  fabuleufe.  Le  titre  de  Poète  dans 
ce  tems-là , loin  de  r^bailïër  le  mérite  d’un  homme, 
en  relevoit  l’éclat  dans  le  Sénat  même.  Virgile  étoit 
l’homme  de  fon  tems  le  plus  fage  & le  plus  capable. 
Son  mérite  étoit  11  univerfellement  reconnu,  que 
1 00000  Romains  fe  levèrent  de  leurs  lièges,  en  le 
voyant  entrer  au  théâtre  , & lui  rendirent  les  me- 
mes honneurs  qu’à  Céfar.  Tacite  nous  eft  garant 
de  cette  vérité.  Et  puifqu’ Augufte  invitoit  Horace 
à l’aider  de  fes  lumières  & de  fon  talent  dans  la 
compofition  de  fes  Kefcrits,  qui  étoientles  loix  de  • 
l’Empire , Virgile  pouvoit  bien  être  admis  dans  le 
Conieil  fecret.  Des  hommes  d’un  efprit  jufte  & pé- 
nétrant^ cultivé  par  l’étude  & parla  réflexion , des 
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hommes  de  génie  & de  fçavoir  , pourroient  etre 
aujourdui  très-utiles  aux  Princes,  ou  au  moins  à 
leurs  Miniftres. 

Virgile  s’appliqua  férieufement  à Ton  Enéide , à 
laquelle  il  donna  le  titre  de  Poëme  Impérial  , ou 
d’Hiftoire  Romaine.  Car  quoiqu’il  fût  trop  habile  , 
pour  raconter  les  faits  félon  l’ordre  chronologique 
( faute  qu'on  reproche  à Lucain  avec  juftice)  les 
principaux  événemens,  & les  perfonnages  les  plus 
illuftres  de  Rome  y trouvèrent  leur  place.  Il  ra- 
conte l’hiftoire  d’Italie  depuis  Saturne  jufqu’au 
Roy  Latinus  ; & depuis  les  fuccefleurs  d’Enée  au 
Royaume  d’Afte  jufqu’à  la  naiflance  de  Romulus; 
ce  qui  contient  l’efpace  de  3 00  ans.  Il  parle  enfui- 
te  des  Rois  de  Rome  & de  leurs  exploits  jufqu’à 
l’expulfion  des  Tarquins,  &à  letabhflèment  delà 
République.  Puis  il  touche  légèrement  tous  les  évé- 
nemens  poftérieurs  ; mais  il  s’étend  principalement 
fur  les  exploits  d’Augufte.  On  peut  même  dire  de 
lui , qu’il  a inféré  dans  fon  ouvrage  l’hiftoire  d’u- 
ne grande  partie  du  monde,  depuis  la  création,  & 
que  paffant  au  travers  des  fiécles  fabuleux,  il  a peint 
la  Monarchie  & la  République  de  Rome  , jufqu’au 
tems  qui  précéda  immédiatement  la  naiflance  du 
Meflie  , par  rapport  auquel  il  a inféré  une  pro- 
phétie magnifique.  D’ailleurs  il  fait  ailufiôn  à plu- 
fieurs  faits  mémorables  dans  fes  allégories  ; tels  que 
la  deftruélion  d’Albe&  de  Veïes  , voilée  fous  le 
nom  de  Troie  ; & letoile  de  Venus  qui  dirigea  la 
courfe  d’Enée  en  Italie  dans  ce  vers , 

Matre  de  A monftrante  viam.  » 

La  lance  de  Romulus  qui  prit  racine  & poufla 
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des  bourgeons , eft  dépeinte  dans  l’endroit  qui  re- 
garde Polidore  : 

Confixum  ferre n texit 
Telorum  figes  , jaculifque  inctevit  acutis. 


' Le  ftratagême  des  Troiens , qui  percèrent  leurs 
vaifleaux  pour  les  faire  couler  à fond  , de  crainte 
que  les  Latins  ne  les  brûlaflent , eft  déguifé  fous  la 
fable  de  leur  métamorphofe  en  Nymphes.  Ainfi 
on  a eu  tort  de  condamner  cette  ingénieufe  fidion , 
comme  une  abfurdité.  L’adion  héroïque  d’Hora- 
tius  Codés, qui  traverfa  le  Tibre  à la  nage,  après 
que  le  pont  fut  rompu , fe  trou\jp  décrite  dans 
les  quatre  derniers  vers  du  neuvième  livre , au  fu- 
jet  de  Turnus  qui  fe  jette  dans  le  Tibre  tout  armé, 
& fe  rend  ainh  dans  fa  ville  d’ Aidée.  De  même 
Sinon  nous  rappelle  l’hiftoire  de  Marius  caché 
dans  le  marais  de  Minturne. 

Lhnofoque  Uch  fer  noffem  obfiurtts  in  ulvA 
Délit  ni. 

Ce  vers  fur  Priam , 


2 


Jacet  ingens  littore  truncus. 

ju’on  trouve  dans  le  fécond  livre , femble  avoir 
jté  fait  fur  le  grand  Pompée.  Junon,  Déefle  im- 
périeufe  & intriguante  , repréfente  l’Impératrice 
Livie.  Le  Roy  Latinus  eft  le  foible  Lépide.  Enfin 
Augufte , avec  fa  dignité  de  Pontifex  maximus , eft 
Enee.  La  valeur  prefomptueufe  & téméraire , qui 
eft  toujours  infortunée , forme  le  caradére  de  Tur- 
nus & repréfente  celui  d’Antoine.  L’éloquence  de 
Cicéron  dans  fes  Philippiques  eft  imitee  dans  la 
harangue  de  Drancès.  Le  ftupide  & fidèle  Agrip- 
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pa  fe  retrouve  dans  Acate , qui  ne  paroît  qu’un 
valet  favori  d’Enée  : il  ne  tue  qu’un  homme , & ne 
reçoit  qu’une  bleflure  ^ il  ne  fait  ni  ne  dit  rien  de 
remarquable.  Curion  qui  vendit  fa  patrie  pour 
quatre  millions , eft  flétri  dans  ce  vers , Liv.  6. 

Vendidit  hic  auro  patriam  , dominumque  patentent. 

Jmpojuit. 

Tite-Live  raconte , que  quand  Marius  prit  le 
commandement  de  l’armée  Romaine  en  Elpagne 
après  la  mort  des  deux  Scipions , fa  tête  parut  en- 
tourée de  raïons , au  grand  étonnement  des  fol- 
dats.  Virgile  prête  ce  prodige  à Enée. 

Litafque  vomunt  dno  tempora  flammas. 

Il  me  paroît  étrange  que  les  Commentateurs 
n’ayent  point  fait  attention  à toutes  ces  circon- 
ftances  *.  On  trouve  encore  dans  la  flèche  d’AceF- 
te  , qui  prit  feu  avant  l’embrafement  de  la  flotte 
Troienne  en  Sicile  , un  rapport  avec  un  accident 
pareil  qui  arriva  aux  lances  de  quelques  Centurions 
lur  les  bords  du  lac  Thrafiméne , & fut  regardé 
comme  de  mauvais  augAe.  Le  ledeqr  attentif  & 
intelligent  en  découvrira  une  infinité  d’autres.  Il  y 
a des  Auteurs  dont  l’ignorançe  eft  bien  mafquée. 
Mais  dans  Virgile  la  fcience  fe  cache  fous  un  voi- 
le myftérieux. 

Son  filence  à l’égard  de  quelques  hommes  illu- 
ftres  ne  mérita  pas  moins  notre  admiration.  Il  ne 

* "Rtflexion  du  TmduPtur,  Toutes  ces  prétendues  allégories  font 
des  idées  de  Scoliarte.  11  n’y  a que  les  caraftcres  d’Enée  & de  Turnus, 
qui  patoiflenc  repréfenter  ceux  d’Auguftc  & de  Marc-Antoine.  Notre 
Auteur  ne  dit  pas  un  mot  d’Iapis  , qui  femblc  bien  plus  allégorique 
•ùi  Médecin  Amonius  Mufa  , que  tout  ce  qu’il  imagine. 
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parle  point  de  Scevole , parce  qu’il  avoit  tenté  d’af- 
fafliner  un  Roy  ; ni  du  jeune  Brutus , parce  qu’il 
éxécuta  ce  que  l’autre  n’avojt  que  projette.  II  ob- 
ferve  le  même  filence  au  lujet  de  Caton  d’Uti- 
que,  parce  qu’ayant  été  l’ennemi  implacable  de 
Jule  Céfar , Augufte  auroit  été  choqué  d’y  trou- 
ver fon  éloge.  Je  crois  même  que  le  vers, 

His  danlem  jura  Catonem. 

ne  doit  s’entendre  que  de  fa  févérité  en  qualité  de 
Cenfeur  *.  Quoiqu’il  parle  de  Catilina , il  auroit 
pu  parler  aufli  de  Cicéron  ; mais  il  évite.de  le  nom- 
mer , parce  qu’il  approuva  l’aflaflinat  de  Jule  Cé- 
far , lorfqu’il  eut  été  commis  : car  les  confpira- 
teurs  furent  trop  prudens  pour  lui  confier  le 
fecret  de  leur  confpiration.  Plufieurs  Poètes  ont 
polfédé  l’art  de  bien  parler  ; mais  Virgile  avoit 
outre  cela  l’avantage  d 'être  doué  d’un  filence  élo- 

Suent , s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cette  expref- 
on. 

Tout  ce  qu’il  y a eu  de  digne  de  remarque 
• dans  Fabius  Piétor  , daq^  l’ancien  Caton  , dans 
Varron,dans  les  antiquités  d’Egypte;  les  facrifi- 
ces , & les  cérémonies  qu’on  obfervoit  en  déclarant 
la  guerre , ou  en  jurant  la  paix , font  confervés  dans 
cet  admirable  Poème.  Rome  y paroît  dans  toute 
fa  fplendeur  , quoiqu’en  racourci.  L’Enéide  qui 
nous  refte , n’eft  peut-être  pas  la  vingtième  partie 
de  ce  qu’elle  fut  d’abord  entre  le^  mains  de  fon 
Auteur.  Mais  Virgile  pafla  plus  de  tems  à l’élaguer, 

* Rtmarq.  du  Trad.  M.  Dryden  Te  trompe.  Dans  ce  vers  de  Vir- 
gile, il  ne  s’agit  point  de  Caton  d’Utiquc  , nuis  de  l’ancien  Caton 
furnommé  Je  Cenfeur. 
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à la  limer , à la  purger , que  quelques  Auteurs  mo- 
dernes n’en  mettent  à la  compolition  de  bien  des 
volumes , dont  aucun  n’eft  fini , & n’a  cette  exa- 
étitude  & cette  élégance  qu’on  admire  & qu’on 
admirera  toujours  dans  les  écrits  de  notre  Poëte. 
Le  fixiéme  livre  de  l’Enéide  femblele  plus  parfait, 
quoiqu’il  ait  fallu  non-feulement  des  prières  mais 
encore  des  menaces  de  lapait  d’Augufte , pour  l’o- 
bliger à le  réciter  quatre  ans  avant  fa  mort.  Celle  de 
Marcellus  fucceffeur  dcfigné  de  l’Empereur , arri- 
va peu  de  tems  avant  ce  récit,  & donna l’occafion 
à Virgile  d’y  inférer  fon  éloge  funèbre  & ces  vers 
admirables 

0 nate  , intentent  luéîum  ne  quire  tuorum  , &e. 

Sa  mere , l’illuftre  O&avie , la  meilleure  femme 
du  plus  mauvais  des  maris , fe  trouva  à la  le&ure  de 
cette  pièce.  Virgile  avec  un  art  admirable  différa 
de  prononcer  le  nom  de  Marcellus  jufqu’à  ce  que 
les  pallions  de  l’auditoire  lui  eulfent  paru  fuififam- 
ment  émues;  alors  ces  mots , tu  Atarccllus  cris , fi-  - 
rent  un  effet  fi  furprenant,  que  l’Empereur  & O&a- 
vie  l’interrompirent  par  leurs  fanglots,  pour  lui  or- 
donner de  cefler  un  récit  qui  les  touchoit  trop  vi- 
vement. Virgile  répondit  qu’il  étoit  fini.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu’Octavie  tomba  en  foibleffe , & 
qu’en  étant  revenue  elle  fit  préfent  à l’Auteur  de 
dix  fefterces  pour  chaque  vers,  fomme  qu’on  trou- 
veroit  trop  forte , fi  l’on  ne  faifoit  attention  que 
quoiqu’elle  fut  la  récompenfe  d’une  trentaine  de 
vers  , ces  vers  étoient  de  Virgile.  Un  autre  Auteur 
dit  qu’elle  lui  fit  préfent  d’un  vafe  d’argent , dont 
le  poids  eft  inconnu. 
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' * Après  cet  événement , Virgile  partit  pour  la 
Grèce , dans  le  deffein  d’y  achever  fon  poëme  & 
de  confacrer  le  refte  de  fes  jours  à la  Philofophie, 
pour  laquelle  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de 
panchant.  Il  croyoit  avec  raifon  qu’il  étoit  indi- 
gne d’un  homme  fage , de  fe  biffer  furprendre  par 
la  mort  dans  une  occupation  aiiflî  frivole  qu’eft 
celle  de  mefurer  des  mots , & de  pefer  des  fylla- 
bes  ; fur-tout  ayant  le  bonheur  de  vivre  dans  un 
fiéde , où  la  libéralité  du  Prince  mettoit  les  Sça- 
yans  à l’abri  de  l’indigence.  . 

. Mais  il  ne  prévoyoit  pas  que  les  trois  ans  qu’il 
deftinoit  à Ion  poëme , ne  lui  étoient  point  affû- 
tés. Malheureulement  il  rencontra  Augufte  à Athè- 
nes , & fe  perfuada  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  le 
fuivre  jufqu’en  Italie  ; cependant  preffé  du  défir  de 
yoir  les  curiofités  de  la  Grèce , il  négligea  une  in- 
difpofition  qui  le  furprit  à Mégaje  , & qui  aug- 
menta fi  fort  par  l’agitation  du  vaiffeau  fur  lequel 
il  s’embarqua  pour  fe  rendre  à Brindes , qu’il  le 
trouva  très-mal  en  y arrivant.  Pendant  fa  maladie 
il  demanda  fon  porte-feuille  avec  empreffement , 
afin  de  brûler  l’Enéide.  Mais  Augufte  s’y  oppofa 
en  Souverain , & empêcha  que  la  poftérité  ne  fût 
privée  de  çe  divin  ouvrage.  Il  fit  fon  teftament , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Enfin  faifant 
réflexion  combien  les  écrits  d’Homère  avaient  foufe 

, » I • 

- fert , par  les  libertés  que  les  compilateurs  avoient 
prifes  en  y ajoutant  du  leur  , il  conjura  Tucca  & • 
Varius  de  ne  rien  changer  ni  ajouter  aux  fiens , 
pas  même  en  rempliflànt  les  vuides  qui  s’y  trou- 
ypient,  Il  ordonna  que  fon  corps  fût  porté  à Na*? 
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pies , où  il  avoit  pafTé  les  momens  les  plus  agréa- 
bles de  fa  vie.  Augufte , non  feulement  en  qualité 
d’ami  & d’exécuteur  teftamentaire  , mais  encore 
en  celle  de  fouverain  Pontife,  daigna  fe  charger  de 
l’exécution  de  fes  volontés.  Virgile  fortit  de  la  vie 
avec  la  meme  tranquillité  qu’il  y étoit  entré , dit 
un  ancien  Auteur , & fit  îui-même  fon  épitaphe  fé- 
lon le  précepte  de  Platon  , c’eft-à-dire , fans  often- 
tation  ni  orgueil , en  ces  mots  : J'ai  chanté  les  Ber- 
gers , les  Laboureurs  & les  Héros  : Mantoué  me  don- 
na la  vie  , Brindes  la  mort , Naples  la  fépulture. 

C’eft  ainfi  qu’il  finit  fes  travaux  poétiques  par  le 
même  genre  d’ouvrage  qu’il  les  avoit  commencés. 
Car  nous  apprenons  d’un  ancien  Auteur , que  fon 
coup  d’effai  fut  une  épitaphe. 

Virgile  avoit  le  teint  brun  ; ce  qu’il  tenoit 
peut-être  de  fon  pere  , natif  à ce  qu’on  croit  d’un 
pays  chaud  ; il  étoit  d’une  haute  taille  , & on  peut 
croire  que  c’ell:  lui-même  qu’il  dépeint  fous  le  nom 
de  Mufée  au  ftxiéme  livre  de  l’Enéide  : 

Medium  nam  plurima  turba 


Hune  habet , atque  humeris  extantem  fufpicit  altis. 

Ses  infirmités  & fes  études  le  firent  vieillir  de  bon- 
ne heure.  Il  avoit  un  embarras  dans  la  langue , 
comme  plufieurs  autres  grands  hommes , qui  fai- 
foit  qu’il  ne  s’énonçoit  qu’avdc  peine  ; on  fçait 
que  la  facilité  de  parler  & l’abondance  des  paro- 
les ne  fe  trouvent  que  rarement  jointes  à un  juge- 
ment folide.  Son  afpeél  étoit  rude  , fes  manières 
fcrufques , & fon  air  un  peu  ruftique.  Il  étoit  fort 
fujet  à des  maux  de  tête  ; il  mangeoit  peu  & ne 
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buvoit  prefque  point  de  vin  : fa  timidité  alloit  juf- 

qu’à  éviter  qu’on  ne  le  vît  dans  les  rues. 

Virgile  étoit  fort  riche , & on  prétend  qu’il  laifla 
en  mourant  environ  5 00000  écus  de  notre  mon- 
noye , ce  qui  paroît  incroyable.  Mais  ce  n’étoit  pas 
alors  une  lomme  fi  confidérable  à Rome , où  l’or  & 
l’argent  étoient  en  abondance , parce  que  c’étoit- 
là  que  fe  tranfportoient  l’or  & l’argent  de  l’Uni- 
vers. Virgile  eut  plufieurs  illuftres  bienfaiteurs  ou- 
tre Augufte , dont  les  libéralités  à fon  égard  fu- 
rent fans  bornes.  Auflî  tous  fes  parens  vécurent 
dans  l’opulence , lorfqu’il  eut  fait  fa  fortune.  A fa 
mort  le  devoir  & la  reconnoiflance  différent  fon 
teftament.  Il  Iaifla  la  moitié  de  fon  bien  -à  fa  fa- 
mille & légua  une  fomme  confidérable  à Augufte 
qui  avoit  introduit  l’ufage  politique  d’être  léga- 
taire de  la  plupart  des  gens  riches  qui  mouroient. 
Notre  Poète  fait  connoître  dans  le  fixiéme  livre  de 
fon  Enéide  l’horreur  qu’il  avoit  de  l’avarice , en 
plaçant  dans  le  Tartare  ceux  qui  avoient  refufé 
d’aififter  leurs  parens  & leurs  amis  dans  leurs  be- 
foins. 

Virgile  a eu  le  fort  de  Socrate  & de  plufieurs  au- 
tres grands  hommes  de  l’antiquité  : on  lui  a impu- 
té un 'vice  grollier.  Alexandre  &Cebès,  fes  jeu- 
nes efclaves  , ou  plutôt  fes  difciples , furent  de 
fon  tems' regardés  a Rome  par  les  ennemis  de  fa 
gloire , comme  l’avoient  été  autrefois  à Athènes 
Phédon  & Charmide,  éléves  de  Socrate.  De  tout 
tems  la  calomnie  s’eft  exercée  en  ce  genre  contre 
des  hommes  d’un  mérite  diftingué , comme  on  le 
voit  dans  les  annales  de  l’Eglife , où  cet  indigne 
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reproche  a été  fait  aux  plus  fages  Eccléfiaftiques. 
Elle  a même  attaqué  infolemment  des  Corps 
refpeftables  par  leur  doéfr-ine  , leur  piété  & leur 
vertu.  La  malignité  humaine  s’opiniâtre  toujours 
à méconnoître  la  différence  effentielle  qui  eft  en- 
tre l’amour  impur  & cette  vertueufe  & tendre  ami- 
tié , à qui  Platon  donne  le  nom  d’amour.  Mais 
toutes  les  perfonnes  équitables  & judicieufes,  dé- 
gagées de  prévention , ont  toujours , je  ne  dis  pas 
lufpendu  leur  jugement  fur  ces  fortes  d’accufations 
dénuées  de  preuves,  mais  même  décidé,  qu’il  n’é- 
toit  aucunement  vraifemblable  que  des  hommes 
fages , confacrés  à l’étude , à la  philofophie , & à la 
vertu,  des  hommes  d’un  efprit  élevé,  fur-tout  un 
Socrate  & un  Virgile,  fuflent  en  aucune  manière 
fufceptibles  d’un  fentiment  fi  oppofé  à la  nature, 
& à la  raifon , & abfolument  indigne  d’eux. 

Virgile  fut  un  excellent  Géographe.  Non  con- 
tent de  nous  avoir  laifTé  fa  jplus  belle  defcription 
de  l’Italie  qui  ait  jamais  été  écrite , il  a fait  voir 
qu’il  étoit  de  ce  petit  nombre  parmi  les  anciens , 
qui  connoiffoient  le  vrai  fyftème  de  la  terre  ; c’eft- 
à-dire  , qu’elle  étoit  habitée  fous  la  zone  brûlante 
& vers  la  mer  Glaciale.  Metrodore  , dans  fes  cinq 
livres  des  zones , juftifie  notre  Auteur  fur  quelques 
chicannes  que  lui  font  les  Agronomes. 

Sa  Rhétorique  étoit  fi  univerfellement  eftimée 
qu’on  en  faifoit  leçon  des  le  régne  de  Tibère , & 
que  l’on  choififfoit  les  fujets  de  déclamation  dans 
fes  ouvrages.  Enfin  lerefpeét  qu’on  eut  pour  fa  mé- 
moire dégénéra  en  fuperftition.  Les  Sortes  Virgi- 
lianai  ont  été  juflement  condamnées  par  S.  Augu- 
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ftin , comme  une  fuperftition.  Abienus , par  une 
fantaifie  alTez  bizarre , mit  tout  Virgile  & Tite-Li- 
ve  en  vers  ïambes.  Les  portraits  du  Poëte  & de 
l’Hiftorien  furent  placés  dans  les  Bibliothèques  pu- 
bliques. La  feule  idée  de  les  ôter  & de  détruire 
les  ouvrages  deVirgile , a été  comptée  avec  juftice 
parmi  les  extravagances  du  brutal  & infenfé  Ca- 

îigula,  , 
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A P F R O B A T 1 O N, 

J’À  i lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier un  manufcrit  portant  pour  titre  Traduction 
des  œuvres  de  Tirai  le  en  francois , & j’ai  crti  qu’elle 
feroit  utile  au  Public.  A Paris  ce  20  Janvier  1 742. 

D Ü RESNEL, 

" ■ -■-—■—1  ' — i»  . ■ ■— 

PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  & de 
Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hêtel } Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; Sa  lu  t.  Notre  bien  amé 
le  Sieur  Abbe'  dis  Fontaines  Nous  a fait  expofèr  qu’il 
defircroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  , un  manuf- 
crit qui  a pour  titre  Oeuvres  de  Virgile  traduites  en  françois 
avec  des  notes , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  nécelfaires.  A ces  causes  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  , 
& permettons  par  ces  Prefentes  , de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage,  en  un  ou  plufieurs  Volumes,  & autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  , & de  les  faire  vendre  , & débiter 
par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  terAs  de  douze  années 
confecutives , à compter  du  jour  de  la  date  defdites  Pré- 
fèntes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,d’en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  j 
comme  aufli  à tous  Libraires  , Imprimeurs , & autres  , 
d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débi- 
ter, ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  ex- 
trait fous  quelque  prétaxte  que  ce  foit , d’augmentation , 
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correction  , changement  de  titre , ou  autres , fans  la  per- 
million  exprelle  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  ; à peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits  , de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  dontrevenans , dont  un  tiers  à nous  , un  tiers 
à l’Hôtei-Dieu  de  Paris  , & l’autre  tiers  audit  Expofant, 
ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens,  dom- 
mages & interets  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  j que  l’imprefTion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs  , en  bon  pa- 
pier & beaux  caraéteres , conformément  à la  feuille  impri- 
mée , attachée  pour  modèle  fous  le  contre- feel  defdites  Prc- 
fentes,  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie , & notamment  à celui  du  dix  Avril 
I7if  : & qu’avant  que  de  les  expoferen  vente,  le  ManuA 
crit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impre/Iîon  du- 
dit Ouvrage , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approba- 
tion y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  , Chancelier  de  France  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ; & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  , 
Chancelier  de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres  } le 
tout  à peine  de  nullité  des  Prélèntes , du  contenu  defquel- 
les  vous  mandpns  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant & fes  ayans  caufe,  pleinement  & paifiblement , (ans 
fouffirir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement: 
Voyions  que  la  copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûment  fignifiée,&  qu’aux  co- 
pies collationnées  par  l’un  de  nosamés  & féaux  Confeillers 
& Secrétaires,  foi  foir  ajoutée  comme  à l’original  : com- 
mandons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent , de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  aétes  reqais  & néceflàires 
fans  demander  autre  permiffion  , & jionobftanr  clameur 
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de  Haro , Charte  Normande  & lettres  à ce  contraire  : Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  le  vingt-fixiéme 
jour  de  Janvier  , l’an  de  grace.i74i.  & de  notre  Rcgnc  le 
vingt-huitième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

SA  INSO  N. 

'Regifiré , enfemble  la  Gejfion  , Fur  le  'Reti/lre  X.  de  la  Chambre  'Royale 
drt  Libraires  & Imprimeurs  de  Pans  No.  5 87./#/ . f 77.  conforme- 
ment aux  anciens  Hitlemens  confirmés  par  celui  du  18.  Février  1715  , À 
Parts  le  19.  Février  1741. 

S A U G R A I N , Syndic. 

Je  cède  le  préfent  Privilège  de  l’autre  part  à G.  F. 
Qo  1 l l A o Pere,  Imprimeur , Juré-Libraire  de  l’Univer- 
fîté  t fuivant  les  conditions  du  Traité  fait  entre  nous.  A 
Paris  ce  -9  Février  1741. 

GUYOT  DES  FONTAINES. 


« 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


Google  j 


